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PREFACE 


D U 

TRaducteur; 

N T R E plufieurs  dccouverte^ 
dans  les  Arts  & dans  les  Scien- 
ces qu  on  a fait  depuis  quel- 
ques  centaines  d annees  , il  y 
cn  a trois  fort  remarquablcs , qui  one 
produit  de  tres- grands  effets  dans  le 
inonde , bons  6c  avantageux  a qiielqucs 
egards  : mais  aufli  fouvent  mauvais  Sc 

fn-  judiciables  a la  fociete  humaine  par 
a mauvaife  difpofition  des  homrnes^, 
qui  fait  qu’ils  abiifentt  de  tout.  Il  n’eft  - 
pas  difficile  a comprendre  qu’on  veur 
parler  de  Tinvention  de  la  poudre  i 
canon  vers  la  fin  du  quatorzieme  fiecle, 
de  r ’impieflion  vers  le  milieu  du  quiu- 
r'eme , & de  la  decouverte  du  nouveau 
Monde  aa  comtueneqaent  du  fdziemq, 
TmiL  ' a jj 
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On  n’ignore  pas  que'Chriftophc  Coloir]^ 
en  avoit  decouvert  quelque  chofe  des 
Tan  145)2-  & que  cinq  ans  apres  en  145)7- 
Americ  Vefpuce  decouvrit  ce  grand 
Continent  qui  a pris  de  lui  le  nom  d’A- 
merique  : mais  on  pent  dire  neanmoins 
que  les  plus  grandes  les  plus  confide- 
rabies  parties  n’en  ont  ete  dccouvcrtcs 
qu’au  commencement  du  fcizicme  fie- 
cle.  On  a trouve  en  divers  endroits 
des  pays  habitez  par  des  peuples  fort 
barbares  & fort  fauvages,  & pourtant 
prefque  par  tout  quelque  forme  de  Gou- 
vernement  & de  Police.  On  a trouve 
fur  tout  deux  grand  Empires  gouvernez 
avec  art  & avec  politique  depuis  quej- 
ques  fiecles  par  une  aflez  longue  fuitc 
de  Rois-.run,  dans  PAmerique  fepten- 
trionale , qui  eft  le  Mexique , & Pautre, 
dans  PAmerique  meridionale,  qui  eft 
le  Perou.  Ces  deux  grands  Empires 
ont  ete  decouverts  &:  conquis  d’une 
itianiere  aflez  fiu'prenante  par  un  petk 
nombre  d’Efpagnols  dans  le  cours  de 
peu  d’annees  : le  Mexique  par  Fernand 
CorteZj&  le  Perou  par  Francois  Pizarre. 
Comme  on  vient  de  donner  depuis  peu 
4iu  Public  une  Tradudkion  Fran9oife,qui 
a ete  bien  rejgucjdePHiftoire  qu 'Antoine 
de  Solis  z eccit  cn  Efpagnol  de  cette 
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dccouverte  & de  cette  conquete  cJtl 
Mexique:on  acru  que  THiftoire  de  la 
decouverte  & de  la  conquete  du  Peroa 
en  Francois  5 pourroit  auffi  etre  agrea- 
ble  a plufieui's  perfonnes  qui  n’enten- 
dent  pas  FEfpagnoL  On  a done  choifi 
un  Hiftorien  qui  paroit  fincere  & defin*' 
tereflS,  dc  qii’on  ne  f^auroit  foup§on« 
ner  de  dcguifcr  la  verite  en  faveur  de 
fon  Hcros , parce  qu’il  n’en  a point ; 
& qu’an  auroit  peut-etre  de  la  peine  a 
deviner  de  tons  les  perfonnages  qui 
par oi  (lent  dans  fon  H ftoire,  s’il  a de 
Taffedion  & derattachement  pour  quef* 
qifun  plus  que  pour  les  autres.  Cct 
Hiftorien  eft  Auguftin  de  Zarate , qui 
ecrit  d’un  ftile  fiinple  & naturel  : mais^ 
avec  beaucoup  de  bon  fens  & d’une 
maniere  qu^  paroit  aflez  propre  a faire 
que  fes  Ledeurs  s’intcrefl'ent  dans  fon 
reeit.  Au  refte,  perfonne  n*ignore  que 
la  ddouverte  du  Pferou  & des  riches 
Mines  qu’on  y a trouve,  ont  eu  de  gran- 
des  influences  dans  routes  les  affaires  de 
notre  Europe,  oii  Targent  eft  devena 
beaucoup  plus  cotntnun  qu’il  n’doit  au- 
paravant.  On  fgait  que  vers- la  fin  di| 
quinzieme  fiecle  ^ on  trouvoit  prodi-^ 
gieux  que  Louis  X I.  Roy  de  France  ^ 
drat  fur  fon  Royaume  qmrante-feft  ems 
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mllle  francs  far  an  ^ comme  parle  foM 
Hiftdrien  Philippe  de  Comines,  qui 
remarqae : ( a ) Charles  VII.  pride- 
^eJfeHr  de  Louis  , naveit  jamis  tire  quo 
dix-hult  cens  mllle  francs  y & quainji  par^ 
€ette  exaUion , plus  que  doublie , chacun 
iflimoit  le  Royaume  him  attenni , tant  des 
grands  que  des  rnoyens  & que  des  petits ; 
farce  quils  avoicnt  porti  & fouffer^  vingt 
ans  m pins  de  grandes  & horribles  tallies , 
fui  ne  furent  jamais  fi  grandes  a troi3 
millions  de  francs  pres.  Ce  font  les  rer- 
xnes  de  cet  Auteur*  Aujourd’huy  danf 
les  memes  lieux,  oii  cela  paroiflbit  fi 
prodigieux,  alors  il  ne  feroit  pas  la 
dixieme  on  la  vingtieme  partie  de  ce 
^ui  s’y  leve  *,  puifqa  on  parle  que 
par  cinquantaine  , dc  meme  par  centaine 
de  millions.  A la  verite , il  ne  faut  pas 
attribucr  un  fi  grand  changement  tout 
cnrier  a la  decouvete  du  Perou , il  y a 
plufieurs  autres  caufes  qui  y concourent. 
Sc  donr  ce  n’eft  pas  icy  le  lieu  de  parler. 
Mais  il  faut  pourtant  avouer , que  fi  ces 
precieux  metaux  , Tor  3c  Targent , n a- 
voient  pas  etc  apportez  en  quantite  de 
ce  nouveau  Monde  dans  notre  Europe 
on  n’y  compteroit  pas  par  de  fi  grofles 


autres 


couverte  d( 
meme  nom 


riches,  6c  ne  fe  fen 
d argent.  Les  autres 
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fcitimes , & on  n’y  cntreticndroit  pas  u5 
fi  grand  nombre  de  troupes  reglees.  Les 
Ledeurs  feront  done  Ians  doute  bien 
aifes  de  voir  comment  a ete  decouverc 
Sc  conepis.  un  pays  d’ou  nous  eft  venii 
tant  de  bien  6c  tant  de  mal , par  I’abus 
que  les  hommes  font  de  tout , Sc  qu’ils 
n’ont  pas  manque  de  faire  des  richefles 
‘ que  ce  pays  nous  a fourni.  On  a remar- 
que , que  dans  Tefpace  de  moins  de  cin- 
quante  ans , des  feules  mines  de  Potofl, 
on  avoit  apporte  en  Efpagne  , pour  I@ 
quint  du  Roy  feulement , pres  de  qua-» 
tre  cens  millions.  On  pent  aifement 
conjedurer  par  la , combien , 6c  Potofij 
6c  Por^o  5 & Qmto  , & plufieurs  autres 
endroits , en  ont  pu  fournir  en  plus  de 
cent  cinquante  ans',  tant  pour  le  quint 
dll  Roy  que  pour  le  compte  des  particu- 
liers.  On  voit  aujourd’huy  unc  Ville 
qui  comient  pour  le  moins  quatre  mills 
maifons,  belles  6c  bien  baties , nominee 
Potofi , & fituee  dans  un  lieu  autrefois 
defert  5 6c  qui , comme  notre  Auteur  le 
remarque  , doit  fa  naiflance  a la  de- 
des  mines  de  la  Montagne  da 
. Cette  Ville  a des  Eglifes 
aues  3 6c  tons  fes  Habitans  font 
fo  fervent  qu’en  vaifTelle 
Villes,  dont  [l  eft 
a iiij 
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jp^arle  dans  cette  Hiftoire  , fubfiftent 
core  aujourd’huy  pour  la  pliipart : & leS 
plus  confiderables  font , Quito , Ciutad 
de  Los  Reyes  ou  Lima^  Cufeo  , la  Plata , 
Arequippa.  Cufeo  etoit  autrefois  la 
Capitale  de  tout  le  pays , exft  aujour- 
d’huy  Loy  Reyes  qui  Teft.  Le  Peroii 

£orte  le  titre  de  Royaume,  & verita* 
lement  il  eft  aflez  etendu  & affez  con- 
fiderable  pour  meriter  ce  nom  ^ ainfr, 
ceux  qui  cn  font  Gouverneurs  pour  Ic 
Roy  d’Efpagne , portent  le  nom  de  Vice- 
xois.  Il  y a dans  le  pays  pfufieurs  Eve- 
chez  3c  deux  Archevcchez  ; Tun , a Los 
Reyes  , Tautre , a la  Plata , ou  il  y a auffi 
tine  Audience  Royaloj  qui  eft  une  efpccc 
JeCour  fouverainej  a pea  pres  comme 
font  les  Parlemens  en  France.  Il  y a en- 
core une  troifieme  lemblable  Cour  a 
Quito  *,  fi  bien  que  deux , f^avoir , celle 
dc  Qmto  & celle  de  la  Plata , font  fituees 
aux  deux  extremitez  du  Royaume , Sc 
celle  de  Los  Reyes  comme  au  milieu, 
les  Mines  du  Perou  continuent  a four- 
nir  d^Tor  & de  Targent , Sc  le  pays  aufli 
afournir  la  plupart  de  chofes  nece/Iai- 
res  pour  la  commodite5&  meme  pour  les 
deiices  de  la  vie.  Au  refte,  pour  dire 
quelque  chofe  des  regies  qifon  s’eft  nro- 
pofe  defuivre  dans  cette  verfion  ,..on  a 
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tegarde  la  fidelite  comtne  le  caraderC 
efftnticl  dune  bonne  Tradudion , mi 
tout  quand  il  s’agit  dHiftoire.  Ainfi  y 
on  a rachc  de  rendre  par  tout  exa£te- 
ment  le  fens  de  TOriginal,  fans  satta=* 
cher  pourtant  fcrupuleafenaent  aux  ter- 
nies  : parce  qu’on  f^ait  que  chaque  Lan-* 
cue  a des  tours  & des  expreffions  qui  lui 
font  propres  ,‘&  quon  ne  f^auroit  reri- 
dre  mot  pour  mot  dans  une  autre  fans 
s’y  exprimer  d’une  maniere  barbate  Si 
obfcure.  H arrive  necefTairement  deda 
qu’il  y a des.  beaiitez  & des  agremcnS 
dans  un  Original  qu’on  ne  f§auroit  ega- 
ler  dans  une  verfion  ;inais  il  fe  rencon- 
tre auffi  quelquefo;s  que  la  Languedis 
Tradudeur  a des  avantages  a cet  egard 
• fur  celle  de  fon  Auteur , & qu’on  y peuc 
exprimer  plus  nettement  & avec  plus 

force  & de  naivete  certaines  pen- 
fees  5 cju’eMes  ne  peuvent  1 etre  dans  une 
autre  langue**  On  fe  flate  que  cela  eft 
arrive  enquelques  endroits  de  cetOu- 
vragCj  & qu’on  a rendu  le  fens  plus 
clair  & plus  net  en  Francois  qu  il  ne 
letoit  dans  I’Efpagnol  , comme  ceux 
qui  voudront  fe  donner  la  peine  de  lire 
FunSclautre^lepourront  aifement  re^- 
xnarquer. 

D’ailleurs.^  on  avouH  francncmeut  ^ 


SE0BSD3E 


QUUdUfitH 
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<511  on  a eu  bien  de  la  peine  a fe  cOntch* 
ter  foy-meme  pour  rcndred’une  maniere 
convenable  quelqucs  noms  dc  Charges  , 
de  poids  ^ dc  mefures  & de  monnoies  > 
tanr  parce  qu*on  n avoir  pas  rous  lc$ 
Livres  oii  on  auroic  pii  trouver  les 
cclairciflemens  neceflaires  , qu  a cauife 
que  ton  res  ecs  choies  ne  fe  repondenr  pas 
exadkemenc  dun  pays  a Tautre,  Ainfi  , 
on  a ete  oblige  de  retenir  en  quelques 
endroits  les  noms  memes  qui  fe  rroii- 
vent  dans  1 Efpagnol , Sc  on  les  a rendus 
cn  d autres  de  la  mamere  qu’on  a juge 
Ja  plus  approchanre  & la  plus  convena- 
ble. Par  exemple,  on  a retcnule  nom 
Contraction  des  Indes  ( bien  que  ce 
Jnot  ne  loir  pas  connii  en  Francois , ) 
parce  qu  on  ne  pouvoit  exprimer  autre- 
meht  dune  maniere  convenable,  une 
cfpece  de  Tribunal  de  Juftice  erige  en 
Efpagne  pour  les  affaires  dcs  Indes.  On 
a retenu  de  mcme  cn  quelques  lieux  le 
nom  Efpagnol,  Adclantado^  Seen  plu- 
fieurs  autres  on  la  traduit  par  celui  de 
Prelident,  qui  femble  y repondre  allez 
bien , quoiqu’on  reconnoiffc  que  routes 
les  idees  principalcs  & accefibires  qui 
fe  trouvent  attachees  a fAdelantaloEi- 
pagnol  5 ne  fe  rencontrent  pas  dans  le 
^om  Francois  de  Prefident.  On  a rendu 
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!e  mot  H' Alcalde , qui  eft  auflS  uft  noA 
de  Charge  , quelqucfois  par  le  nom 
general  de  Magiftrat , en  d’autres  Iieu)l 
par  celui  de  Juge  de  Police , & encore 
par  celui  de  Prevor , felon  que  cela  pa- 
roiflbit  convenable  au  fujet  rparcc  que 
ce  nom  Efpagnol  a routes  ces  diverfes 
Significations . On  a retenu  par  tout  le 
nom  d^  Audience  & d"  Audience  Roy  ale  y 
pour  fignifier  tine  elpece  de  Cour  fou- 
veraine , bien  qu’il  n y en  ait  aucune  fous 
un  femblable  nom  en  France,  & on  n’a 
pas  voulil  mettre  a la  place  le  nom  de 
Parlement  : parce  qu’cncorc  qti’il  y ait 
quelque  reffemblance  entre  ces  deu:« 
chofes , il  s’y  trouve  auffi  dcs  differences 
confiderables , & par  k meme  raifon  00 
a retenu  auffi  le  novad^ Auditeur , au  lien 
dele  rendre  par  celui  de  Confeiller.  On 
a traduit  de  meme  Mae  fire  de  Campo  i 
Meftre  de  Camp , ou  Meftre  de  Camp 
general , bien  qu’on  n'ignorc  pas  qu’il  y 
a de  la  difference  entre  le  Maeflre  de 
Campo  Efpagnol , qui  defigne  un  Officier 
qui  commande  egalement  la  Cavalerie  & 
rinfanterie  fous  le  General  & Ic  Meftre 
de  Camp  general  Francois , qui  fignifie 
feulement  aujourd’huy  le  fecond  Offi- 
cier de  la  Cavalerie  Legere  , qui  la  com- 
mande  route  en  I’abfcnce  du  Colonet 
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general  de  cettc  Cavaleric.  On  awroTt 
pu  traduire  Alacflre  dc  Campo , par  Lieu* 
tenant  general , d quoy  il  fenible  qu’il  ne 
repond  pas  mal  : mais  comme  dans  le 
temps  que  notre  Auteur  ccrivoit  , le 
nom  de  Meftre  de  Camp  fe  donnoit 
aiix  Gfficiers  d’lnfanterie  qu’on  nomme 
aujourd’huy  Colonels,  tout  de  meme 
qu  aux  Officiers  de  Gavalerie  , & ccla 
en  France  eomme  en  Elpagne,  on  a 
micux  aime  retenir  le  nom  de  Meftre 
de  _Camp  general  , comme  il  eft  dans 
i Elpagnol  , que  de  met  ti  e d la  place 
oelui  de  Lieutenant  generaL  A Tegardi 
des  monnoyes,  on  en  a ufeapea  pres- 
de  la  meme  maniere  : on  a retenu  en 
quelques  endroits  le  nom  Efpagnol  de 
Pejes,  parce  qu’on  sen  fert  auffi  quel- 
quefois  en  Erangc»is  comme  en  d’autres- 
Langues  de  i’Europe ; eh  d’autres  lieux> 
on  I’a  rendu  par  le  mot  d’Ecu  quand 
il  s agiftbit  de  monnoye  d’argent , & 
par  celui  d’Ecu  d’or  oa  de  Ducat, 
quand'  il  etoit  queftion  de  monnoye 
d or.  Pour  les-autres  , on  les  a aufti. 
rendus  par  des  noms  Francois  de  mon- 
noyes connucs  & les  plus  approchans 
qu  on  a pu  de  la  meme  valeur  des  mon- 
noyes  Elpagnoles.  On  a fait  la  meme 
shole  pour  les  poids  & les  mefures». 
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ll  faut  encore  xemarquer , qu’on  a 
traduit  Lagartos , Lefards  ou  grands 
Lefards  j mais  on  y a ajoiite  le  nom  de 
Crocodiles  dans  les  lieux  ou  il  etoit 
parlc  des  animaux  qu’on  nomine  de  ce 
dernier  nom  dans  notre  langue,  & on  na 
xetenu  le  nom  de  Lefards,  que  pour  fairs 
connoitre  que  les  Efpagnols  regardent 
ces  monftres  comme  des  efpeces  de 
Lefards , fans  doute  a caufe  de  quelque 
reflemblance  dans  le.ur  figure  , bien 
qu’on  n’ignore  pas  qu’en  notre  langue 
on  ne  (e  (erve  du  nom  de  Leiard , que 
pour  defigner  des  animaux  beaucoup 
plus  petits. 

On  rfentreprend  point  de  decider  icy 
d’ou  eft  venu  le  nom  de  Peru  ou  Perou 
que  les  Efpagnols  ont  donne  a ce  grand 
pays  de  I’Amerique  Meridionale , on  fc 
contentera  feulement  de  dire , que  quel- 
,ques-uns  croyent  qu’il  eft  venu  du  nom 
d’une  riviere,  que  les  gens  du  pays 
fiommoient  Beru , & que  les  autres  di*> 
Lent , que  les  Efpagnols  au  commence- 
ment qu’ils  y aborderent  demandans  a 
un  hommc , quel  etoit  le  nom  du  pays, 
cet  homme  crut  qu’ils  lui  demandoienc 
fon  nom  de  lui , & qu’il  leur  dit , qu’il 
fe  nommoit  Peru  , ce  qu’ils  prirent  pour 
Ig  nom  du  pays  qu’ils  deasandoiem , & 
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non  pour  celui  de  cet  hoinme  dont  ils 
ne  s’informoient  pas.  Ce  dernier  fen- 
timenr  eft  peut-etre  plus  vrailemblabJe : 
iTiais  on  ne  decide  ricn  la-deffus , aulfi  la 
chofe  ne  paroit-elle  pas  fort  impor- 
cante. 

On  finiroit  icy  fi  on  ne  jugeoit  a 
propos  de  faire  remarquer  a Toccafton 
■ue  cerre  Hiftoire  du  Perou  ^ qu*il  arri-* 
ve  fouvent  aux  plus  grands  hommes  de 
fe  tromper , meme  dans  des  fairs  aflez 
connus.  Perfonne  n’ignore  avec  com- 
bien  decapacitc,  defoin  & de  diligence 
ie  Prefident  de  Thou  a ecrit  I’Hiftoire 
de  fon  temps , fon  Ouvrage  a etc  efti- 
me  de  tous  les  gens  S^avans,  & le  fera 
toujours  de  tous  ceux  qui  aiment  la 
iincerite  & la  candeur.  Cependant  dans 
ie  premier  Livre  de  fon  Hiftoire,  il  dft 
unc  chole  ou  il  s’eft  manifeftement 
trompc  5 commc  il  paroit  par  certe 
Hiftoire  du  Perou  , qu'on  donne  main-* 
tenant  au  Public  en  notrc  Langue. 
Voicy  Ie  fait , de  Thou  dit,  que  Vaca 
<Ie  Caftro  qui  avoit  vaincu  & fait  rnourir 
Ie  jeune  Almagre  , fut  enfuite  lui-meme 
fait  rnourir  par  Gonzale  Pizarre  :nean- 
moins  il  parojt  cvidcmmcnr  par  notre 
Hiftorkn  Zarate,  que  Vaca  de  Caftro 
cetouxna  cn  Efpagne  ou  il  cut  d foutenk 
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un  Proces  qiii  dura  plufieurs  anneer 
fur  fa  conduite  , tandis  quil  etoic  au 
Pcrou , & ce  fait  eft  accompagne  dc  tant 
de  circonftances  qii’an  nc  fgauroit  dou- 
rer qu’il  ne  foit  evidetnment  faux  qu’il 
foit  luort  au  Perou  par  les  mains  de 
Gonzale  Pizarre,  qui  fut  defait&fup- 
plicie  avant  que  Vaca  de  Caftro  mouriit 
en  Efpagne.  On  remarque  encore , que 
Moreri  dans  fon  Diftionnaire  Hiftori- 
que  fur  Tarticle  du  Pcrou  fait  une  fem- 
blable  faute , en  difant , que  les  Pizar- 
res  perdirent  avec  la  vie  le  Gouverne- 
Hient  dc  tous  les  pays  qu  ils  avoient 
acquis  au  Roy  d’Efpagne , 6c  P edro 
de  U Gafca  y demenra  F’iceroy^  II  y a 
deux  fautes  dans  ces  dernier es  paroles* 
La  premiere  , ceft  que  Pedro  de  la 
Gafca  n’a  jamais  eu  au  Perou  le  titre  de 
Viceroy , mais  feulement  celui  dc  Pre- 
fident.  La  feconde  > qu  apres  avoir 
vaincu  Gonzale  Pizarre , il  s’en  retour- 
na  incontinent  en  Efpagne,  ayant  em- 
ploye fort  peu  de  temps  a mettre  quel- 
que  ordre  aux  affaires  du  Perou.  Cela 
fe  voit  clairement  par  cette  Hiftoire^ 
dont  on  donne  maintenant  la  Traduc- 
tion au  Public.  On  a remarque  une 
chofe  confiderable  de  la  moderation 
6c  de  la  retenuc  de  ce  meme  Pedro  de 
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la  Gafca , c’dl  qu’il  retourna  en  Efpa- 
gne  , fans  s’etre  enrichi  au  Perou  oi\ 
il  svoit  eu  aflez  de  moyens  de  le  faire  > 
& oil  il  avoir  execute  de  fi  grandes 
chofes , & qu'il  en  remporra  le  nieme 
chapeau  qu’il  y avoir  porte , n ayanc 
rien  change  dans  fa  maniere  d’agii* 
mcKlefte,  & emportanr  d’ailleurs  pour 
font  Maitre  de  tres-grolles  fpmtues  d 
gen^ 
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espagno  l. 

Co  M ME  j’exer^ois  la  Charge  da 
Secretaire  du  Confeil  Royal  de 
Gaftille,  oujefaifais  ma  rcfidence  de- 
puis  quinze  ans , le  Roy-  Sc  ceux  de  fon 
Confeil  des  Indes,  m’ordonnerent  vers, 
la.  fin  de  lannee  1545.  d'aller  auPerou^. 
pour  cxercer  dans  ces  Provinces  Sc  cella 
de  Terre  ferme  la  Charge  de  TEeforier 
general  5-.  rant  pour  le  payement  des 
Officiers  de  Sa  Majefte  que  pour  la  re« 
cetce  de  fes  droits  & de  fes  revenus  cn 
ce  pays-la,  Je  m’einbarquai  fur  la  Flote 
qui  portoit  Blafco  Nugnez  Vela , pour-r 
vu  de  la  Charge  de  Vicei‘oy  du  Perou> 
Auffi-tot  que  nous  fumes  arrivez.  dans 
cc  nouveau  Monde  ,q!y  vis  tant  de  mou-^ 
vemens.,  de  broiiilieries  & de  nouveau- 
tez  5 que  cela  me  fit  naitre  la  penfee 
d’en  Gonfcrver  la  memoire  a-la  Pofterite. 
Tome  T S 
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3’ccrivis  done  ce  qui  fc  pafToit : mais 
quclque  temps  apres , faifant  reflexion 
lur  ce  que  j’en  avois  eerit , je  jugeai  que 
cela  ne  fuflifoic  pas , & que  pour  le  bien 
entendre  , il  falloit  neceflairement  re- 
inonter  plus  haut  , & expliqiiet  des 
faits  dont  ceux  que  je  voyois,  tiroient 
leur  origine.  Ainfl , de  degre  en  degre 
je  montai  jufqu  a la  decouverte  du  pays. 
En  efFet , les  chofes  qui  s’y  font  paflees 
ont  tant  de  liaifon , & dependent  fi  fort 
les  unes  des  autres , que  fans  le  recit  de 
celles  qui  ont  precede  ^ les  fuivantes 
ne  peuvent  avoir  route  la  clarte  qui 
leur  eft  neceflTaire.  Je  me  fuis  done  era 
oblige  de  prendre  la  chofe  des  fa  four- 
ce  pour  donner  a cette  narration  route 
I’evidence  dont  elle  avoir  befoin. 

Ma  Relation  fera  peut  - ctre  un  pea 
snoins  parfaite  qiie  li  j’avois  pit  I’ecrire 
regulierement  & la  mettre  en  ordre , 
tandis  que  j’etois  au  Perou , ce  que 
|e  ne  pus  faire  •,  parce  qu’il  penfa  m’en 
couter  la  vie  pour  I’y  avoir  feulemenc 
,commcncre , par  la  brutalite  d’un  Meftre 
de  Camp  de  Gonzale  Pizarre,  qui  me- 
na^oit  de  tuer  quiconque  entrepren- 
droit  decrire  fes  aftions  :il  avoit  peut- 
«tre  quelque  raifon  de  croire  qu’elles 
meritoient  plutot  d’etre  enfevelies  dans 
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un  oubli  et^rnel  que  d’etre  confervces  S' 
la  Pofterite.  Je  rus  done  contraint  de 
cefler , & je  me  conrentai , ne  pouvanc 
mieux  faire , de  recueillir  tous  les  Me- 
moires  que  je  pus  avoir  , qui  font  fuf- 
fifins  pour  ccrire  une  Relation  qui  n"a 
peut-etre,  ni  toute  retendue\  ni  toute 
la  perfe£tion  d’une  Hiftoire  complete  5 
mais  qui  a auffi  quelque  chofe  de  plus 
que  dc  fimples  Memoires,  etant  com- 
me  elle  eft,  divifee  par  Livres  5c  par 
Chapitres. 

Je  ne  me  fuis  pas  fait  ma  principalc 
affaire  du  ftile^dont  je  devois  ecrire, 
me  fondant  fm‘  ce  qu’a  dit  Ciceron  5c 
apres  lui  Pline,  que  la  Poefie  & les 
Harangues  if ont  aucun  agrement  fan,s 
beaueoup  d’doquence  : mais  que  THit 
toire  plait  toujours  de  quelque  maniere 
qu’elle  foit  ecritc.  En  effet,  les  horn- 
mes  ont  naturellement  tantd’inclinatioo 
pour  les  nouveautez , &c  pour  apptendre 
les  evenemens  qui  leur  font  inconnus, 
que  fouvent  ils  prennent  plaifir  aux  re- 
cits  quoique  groffiers  5c  mal  arrangez^^ 
Si  mon  ftile  n’a  pas  toute  la  politefte 
qu’on  pourroit  fouhaiter  , au  moins  cet 
Ouvrage  fera  connoitre  la  verite  des 
fairs,  5c  je  ne  ferai  pas  fache  qu’il  fer- 
ve  a quelqii’autre  pour  ecrire  la  memt 
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Hiftoi’re  avec  plus  d^ordre  8c  d elegari-' 
ce , eomme  cela  eft  louvent  arrive  dans 
les  Hiftoires  Greques  & Latines , & 
ineme  cn  celles  de  notre  temps.  Je  me 
fiiis  attache  particulierement  a la  verite' 
qui  eft  Tame  de  I’Hiftoire,  Sc  fayccrit' 
avec  route  I’exacftitude  poflible  , fans 
artifice  & fans  deguifement-,  rant  pour 
les  chofes  naturelles  que  pour  les  cve- 
nemens , ce  que  j’ay  vii  moy-roeme  : & 
d I’egard  de  ce  qui  s’eft  palTe  en  mod 
abfence  , ce  que  j’en  ay  pu  apprendre 
des  perfonnes  dignes  de  foy  & non 
paffionnees.  Ce  n’etoit  pas  une  petite- 
difficulte  d’en  trouver  qui  fulFent  telles 
dans  un  pays  , ou  il  y en  avoir  peu  qui 
ne  fuflent  attachees  au  parti  de  Pizarre 
ou  a celui  d’Almagro , a peu  pres  com- 
me  on  I’etoit  autrefois  a Rome  au  parrf 
de  Ceiar  ou  a celui  de  Pompee,  ou  peu 
de  temps  auparavant  a celui  de  Sylla 
ouj  de  Marius.  En  efFet , on  auroic  eu 
peine  a trouver  quelqu’un  au  Perou  qui 
n’eut  etc  bien  ou  lual  - traite  par  I’un 
de  ces  deux  Chefs  , ou  par  ceux  de  leur 
parti. 

Corame  dans  toutes  les  Hiftoires  on 
pent  diftinguer  trois  chofes : premierc- 
ment,  les  defteins  Sc  les  intentions  : fe- 
condement,  les  adioas  : & enfin  , les 
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evenemens  *5  j ofe  m afTurer  qu’it  n’y  aorf> 
pei'fonne  qui  ne  convienne  avec  vnof. 
fur  les  deux>  dtrniers  articles^  ou  jay 
pris  tous  les  foins  pofGbles  pour  ne  nte> 
point  trouverya  l%ard  du  premier,  li 
on  trouve  de  la  difference  entre  mon^ 
recit  dc  celui  dc  quelqiies  aurres,  on^ 
ne  devra  pas  en^  etre  furprisi  , puifque 
cela  eft  affez  ordinaire  aux  Hiftoriens^ 
les  plus  exads  & les  plus  fideles* 

Je  neus  pas  ft-toc  achevc  cette  Rela-> 
tion  que  je  mapper 911s  d’une  erreur  dans^ 
kquelle  j avois  toujotirs  ere  , qui  etoic 
de  blamer  cetix  qui  ecrivenc  THiftoire, 
de  ce  qu  ils  ne  mettoient  pas  teors  Ou-^ 
vrages  au  jour  aufii  - tot  qu  ils  etoiefir 
achevez  : je  croyois  que  leur  penfee 
eroit  d'attendte  que  le  temps  en  put 
couvrir  les  defauts  5 lorfque  ceur  qtif 
pouvoient  etre  les  tteioins  des  faits' 
qu’ils  recitent  ne  feroient  plus,  Je" 
comprens  mieiix  a cette  heure  fa  r^foii* 
qui  les  oblige  d’attendre  la mort  des* 
perfbnoes  dont  ils  parlent , pent  - etre^ 
meme  qu 'il  feroit  quelquefois  a propose 
d’attendre  que  toute  leur  poffierire  fat 
perie  j puifqu  en  recitant  ce  qui  fe  pafle' 
dans  nos  jours , on  court  rifque  d offen- 
fer  bien  des  geUvS  , qtfon  lie  peur* 
prefque  fe  flatter  de  contenter  perfonneo. 


Cetix  qui  font  mal  fe  plaindront  rou-^ 
jours  , Sc  qiielque  legcrement  qu  on 
touche  leurs  faiires>  Us  acculeront  tou- 
jours  THiftorien  de  s etre  crop  etendu 
fur  ce  qui  les  dcshonore,  de  ravoir 
cxagere , Sc  de  n avoir  pas  aflez  marque 
ce  qui  pouvoit  fervir  a les  difculper. 
All  contrairc  , ceiix  dont  les.  adlions 
fneritent  des  loiianges^  troiiveront  qu’on 
lie  s>  eft  pas  aflTez  etendu,  d moins 
qu  on  n en  compofe  de  gros  Volumes. 
Ainfi , un  Auteur  aura  toujqurs  a plai- 
ner , ou  centre  ceux  quhl  blame , qui 
fe  plaindront  qu’il  cn  a trop  dit,  ou 
centre^  ceux  qu  il  loue  , qui  troureront 
qu  il  n en  a pas  allez  dit.  Horace  con- 
feille  a tous  Ecrivains  de  garder  leurs 
Ouvrages  neuf  ans  avant  que  de  les 
donner  au  Public  : mais  peut-etre  que 
les  Hiftoriens  ne  feroient  pas  mal  de 
multiplier  ce  temps , Sc  d attendre  a peu 
pres  la  revolution  d un  fiecle  avant  que 
de  prod  Hire  les  leurs , alin  que  les  def- 
cendans  des  coupabics  euflent  quclque 
couleur  pour  nier  quhls  en  fuftent  def- 
cendus , & que  la  pofterite  des  honnetes 
gens  fut  en  quelque  forte  contente  des 
'^*^danges  moderces  qu’on  donne  a leurs 
ancerres.  Ces  reflexions  m’avoient  fait 
prendre  la  refolution  de  nc  point  donner 
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encore  cet  Ouvrage  au  Public , jufqn’3 
ce  que  dans  le  Voyage  que  le  Roy  fic 
en  Anglcterre  , quelques  perfonnes  ^ 
qui  j’avois  donne  mes  Cahiers , les  lui 
jnontrcrent.  Ce  Prince  Ce  les  fit  lire 
pour  fe  delafler  des  ennuis  de  la  Navi- 
gation 5 & cet  Ouvrage  eut  le  bonheur 
dedivertir  SaMajefte,  qui  Thonora  de 
Ion  approbation-  > Sc  qui  1 adopta  en 
quelque  forte  , en  m’ordonnant  de  le 
faire  imprimer ; ce  que  j’ai  fait  d autant 
plus  volontiers , que  ce  conafnandement 
doit  fuffire  pour  raettre  mon  Livre 
a couvert  de  tons  le$  muraiures  des 
Cenfeurs. 
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la  diffcalte  qm  qmlqats  ~ ms  fon^ 
Comrmnt  les  pnmhrs  qiil  ont  pmple 
li  Pena  ent  -pu  y pajfer. 

O N forme  de  grands  deutes  & ds 
grandes  difficultcz  fur  les  pre- 
miers Peuples , qui  depuis  long-temps 
habitent.  dans  les  Provinces  dii  Peroii , 
& on  demande  comment  ils  ont  pu  y 
pail'er , , ce  pays  etant , comme  il  eft , 
lepare  par  une  ft  vafte  etendue  de  met , 
de  ceux  ou  les  premiers  hommes  du 
monde  ont  habite.  lime  femble  qu  on 
peut  fuffifamment  repondre  a cette  dif- 
ficulte,  par  une  Hiftoire  que  Platon 
touche  dans  fon  Timee  ou  fon  Dialogue 
de  la  Nature,  & qu’il  recite  plus  am- 
plemeht  dans  le  Dialogue  fuivant  , inti- 
tule At-lantique.  La  il  rapporte  » que 
»les  Egyptiens  difoient,  d rhonneur 
aes  Athemens  , qu’ils  avoient  eu  part 
» a' la  defaite  de  certains  Rois  qui  etoient 
» venus  par  met  avec  une  nombreufe 
»arm'e  , dune  grande  Ifle  nommee 
» Aclantique  , qui  commen^oit  depuis 
w ies  Golomnes  d’Hcrcule  que  cette 

» Ifle 
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M Iflc  ctoit  plus  grande  que  route  I’Afie 
w & I'Afrique  enfemble , & qu’ellc  ctoit 
divifee  en  dix  Royaumes  que  Nepcu- 
»>  ne  avoir  donne  en  partagc  a fes  dix 
M enfans  , ayant  donne  k plus  grand  & 
« le  meilleur  a Atlas  fon  fils  aine.  Il 
ajoute  a cela  plufieurs  particularitcz  re- 
marquables  des  coutumes  & de  richefles 
de  cette  Ifle  , fur  tout  d’un  Temple 
magnifique  qui  ctoit  dans  la  Ville  prin- 
cipale,  dont  les  murailles  etoient  entie- 
rement  garnies  & routes  couvertes  d’or 
& d*argent , & le  toit  eouvert  de  cuivrc 
avec  plufieurs  antres  partkularitcz  qui 
feroient  trop  longues  a rapporter  icy , 
& qu’on  peut  voir  dans  TOriginaL  I| 
eft  certain  que  plufieurs  coutumes  & ce« 
rcmonies  5 dont  cet  Auteur  parle , s’ob- 
fervenr  encore  aujourd’huy  dans  Jes 
Provinces  du  Perou.  De  cette  Ifle  on 
paflbit  a d'autres  grandcs  Ifles  fituees 
par-dela , & qui  n’etoient  pas  eloignecs 
de  la  Terre  ferme , au-dela  de  laquelle 
on  trouvoit  la  vraie  mer,  Voicy  les 
paroles  du  meme  Platon  au  commen- 
cement du  Timee  , ou  Socrate  park 
» ainfi  aux  Atheniens.  « On  tient  pour 
certain  , que  dans  les  temps  paflez 
votre  Ville  a refifte  a un  grand  nombre 
V d ennemis  qui  yepoient  de  la  met 
T9mtL  X 
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» Atlantique , & avoient  pris  & occupc 
» prefque  route  TEurope  & route  TAfie  y 
wear  alors  ce  derroit  eroit  navigabJe, 
w & rout  pres  de  la , on  voyoit  une  Ifle 
« qui  commengoit  prefque  des  les  Co- 
« lomnes  d’Hercule,  &c  quon  dir  qui 
3^  etoit  plus  grande  que  TAfie  & TAfrique 
33  enfemble  : de  cettc  Ifle  on  pafToit  aife- 
33  menr  a d aurres  qui  etoient  pres  & vis- 
33  a-vis  du  Continent  ou  de  la  Terre-fer- 
33  me  voifine  de  la  vraie  mer  *,  car  on  pent 
33  juftement  appeller  cette  mer  la  vraye 
33  mer  5 & la  Terre  dont  je  parle,  Con- 
33  tinent  ou  Terre  ferine.  Un  pen  apres 
Platon  ajoute  encore  5 que  33  neuf  mille 
33  ans  avant  qu’il  ecrivit  ^ il  arriva  uii 
33  grand  cliangement  ^ & que  la  mer  voi- 
ce fine  dc  cette  Ifle  s’enfla  fi  fort  par 
33  une  prodigieufe  quantite  d’eaux  qui 
53  s y jetterent , qu’en  un  jour  & unenuit 
33  elle  couvrit  route  llfle,  Tengloutit  &c 
S3  Tabima  entierement  5 & que  cette  mer 
33  a toujour s ete  depuis  fi  remplie  de 
33  boue  de  bancs  de  fable , qif  on  n a 
S3  pu  vogiier  deflus  5 ni  pafler  par  la 
S3  aux  autres  Ifles  & a la  Terre  ferme, 
33  dont  on  vient  de  parler.  Quelques 
Auteurs  prennent  ce  recit  pour  un  dif- 
cours  allegorique,  comme  le  rapporte 
Marfile  Ficin  dans  fes  Notes  fur  le 
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Timec  : cependant  la  plupart  des  Com-i 
mencateurs  de Platon,  comme  Ficin  lui- 
nieme  & Placine  le  regardent , non  com^ 
me  une  fiction,  mais  comme  un  recic 
hiftorique  & veritable.  A,u  refte  , il  ne 
faut  pas  s’imag-iner  quc  les  neuf  mille 
ans , dont  il  parle,  foient  une  prcuve 
qiie  fon  dilcours  foit  fabuleux  ; parce 
qu’il  les  Faut  prendre,  felon Eudoxe,  i 
la  maniere  des  Egj^ptiens  ^ non  pom*  de® 
annees  Solaires , mais  Lunaires , c’eft- 
a-dire , poitr  neuf  mille  mois,  qui  re- 
viennent  a fcpt  ccns  cinquante  ans.  If 
eft  remarquable  fur  ce  fujet , que  tous 
les  Hiftoriens  dc  tous  les  Cofmogra- 
plies  anciens  dc  modernes , appellent  la 
mer  qui  a englouti  certe  Ifle , TOcean 
Athlantique  , rerenans  Ic  meme  nom  que 
portoit  autrefois  Tlfle , ce  qui  femble 
une  aftez  bonne  preuve  qu’elle  a etc* 
En  fuppofant  done  la  verite  de  certe 
Hiftoire,  on  ne  f^auroit  nier  que  cette 
Ifle  Athlantique , commen^ant , comme 
on  a dit , vers  le  Detroit  de  Gibraltar  , 
Sc  aflez  prt;s  de  Cadis  ^ ne  dut  s’etendre 
fort  loin  du  Septentrion  au  Midy  , 8c 
de  rOrient  a TOccident,  pour  pouvoir 
etre  plus  grande  que  TAfie  & TAfri- 
que.  Par  les  autres  Ifles  qui  en  etoient 
yoifines,  il  faut  fans  doute  entendre^ 
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J*£fpagnoIe , rifle  dc  Cuba,  celle  d(? 
iainc  Jean , la  Jamaique , & les  autres 
qui  font  de  ce  c6te-la.  Par  la  Terre 
fei  nae , dont  Platon  parle , qui  etoit  a 
Poppolite  & pres  de  ces  Ifles , il  faut 
aufli  fans  doute  entendre  cctte  meme 
Terre  , qu’on  appelle  encore  aujour- 
d*liuy  la  Terre  ferme,  avcc  toutes  Ics 
autres  Provinces  du  meme  Conti- 
nent , qui  c<)mmencent  au  Detroit  dc 
Magellan  , & s’etendant  vers  le  Nord 
i:ompr^nnent  le  Perou , Ja  Province  de 
Popayan  , la  Caftille  dor  , Beragua, 
Nicaragua  , Guatimala  , la  Nouvelle 
Efpagne  , les  fept  Villes , la  Flpride,  les 
Pacallaos , & de  la  vers  le  Septentrion 
|ufqu  a la  Norvegue.  Jl  eft  fans  doutjs 
que  cela  comprend  une  plus  grande 
etcndue  de  terre  , quc  tout  ce  qu  on  en 
connoiflbit  auparavant  dans  les  troi$ 
autres  parties  du  Monde.  Aii  refte  , il 
ne  faut  pas  s’etonner  que  ce  nouveau 
Monde  n*eut  pas  ete  decouvert  autre- 
fois par  les  Romains  , ni  par  les  autres 
Nations , qui  en  difFerens  temps  occu- 
perent  TEfpagne  , parce  qu  on  peut  jufte- 
ment  fuppofer,  que  la  difBculte  de  tra- 
verfer  ces  mers,  de  laquelle  nous  avons 
deja  parle,  fubfiftoit  encore.  C eft  en 
cftet  ce  que  j en  ay  oui  dire,  & je  n’ai 
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I^as  de  peine  a eroire  que  cela  pouvoit 
&ifcment  empccher  qu’on  ne  decouvrit' 
ces  nouvelles  Terrcs  , conformement  au 
recit  de  Platon.  L’autorite  de  ce  Phi- 
lofophe  fuffic  pour  mcperfuader  la  ve- 
rite  dii  fait^  & tie  puis  gucre  dourer 
que  ce  nouveau  Monde , decouvert  de 
notre  temps,  nc  foit  cette  Terre  ferme 
ou  ce  Continent  dont  il  parle , puifque 
tout  ce  qu’il  en  dit  convicnt  fort  bien 
a ce  que  nous  en  connoilFous  aujour- 
d’huy  5 particulierement  ce  qu^il  die  de 
cette  Terre , qu’elle  eft  voifine  de  la 
vraie  mer  , qui  eft  cellc  que  nous  nom- 
mons  a prefent  la  mer  du  Sud.  En  effet, 
route  la  mer  Mediterranee , & ce  que 
nous  connoiffons  de  POcean  , qu’on 
nomme  ordinairement  la  mer  du  Nordy 
ne  font  que  comme  dcs  rivieres  a com* 
paraifon  de  la  vaftc  etendue  de  cette 
autre  mer.  Apres  ces  eclaircilTemens , il 
ne  paroit  pas  dilRcile  k coinprcndre  > 
que  les  hommes  ayent  pu  aif^ment  pafler 
de  cette  grande  Ifle  Athlantiqiie , &des 
autres  Ifles  voifthes , a ce  qu’on  appelle 
aujourd’huy  la  Terre  ferine,  &c  de  la 
par  terre  ou  meme  par  la  ma*  da  Sud 
jufqu’au  Perou  j car  il  ne  faut  pas  s*ima- 
giner  que  les  peuples  qui  habitoient  ces 
Iffes  n euffent  aucune  connoiflance  de  la 
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ECL^JRCISSEMENT,  &c. 
Navigation , ils  ne  pouvoient  manquef 
de  Tapprendre  par  le  commerce  qu’ils 
avoient  avec  certe  grande  Ifle  ^ ou  Platon 
remarque  expreflement , qu’il  y avoit 
line  grande  quantite  de  Navires , 6c  de 
Ports  faits  avec  foin , ^orfque  la  nature 
des  lieiix  nen  fourniflbit  pas  de  fuffifans 
pour  la  confervation  de  leurs  Vaifleaux.^ 
Voilij  ce  me  femble , les  conjectures  les 
plus  vraifemblables  qu’on  peut  propofer 
jfiir  tin  tel  fujet  obfcur  par  fon  antiquite 
& fur  tom  5 parce  qu’on  n a pu  tirer  la-< 
deffiis  aucun  eclairciffement  des  Habi- 
tans  du  Perou , qui  n"ont  aiicune  con-^ 
noiflance  des  Lettres  ni  de  TEcriture 
pour  conferver  la  memoire  des  chofes 
palTees.  Dans  la  nouvelle  Efpagne  ils  ont; 
au  moins  certaines  Peintures  > qui  leur 
fervent  comme  dc  i Lettres  & de  Livres 
mais  au  Perou  ils  n out  autre  chofe  que 
quelques  cordes  de  diverfes  couleurs 
avec  pluficurs  nceuds  *,  il  eft  vray,  que 
par  le  moyen  de  ces  nceuds  & de  la  dif- 
tance  ou  ils  font  les  uns  des  autres,  ils 
Comprennent  quelque  chofe , mais  fort 
confufemcnt , comme  je  le  diray  plus  au 
Song  dans  cette  Hiftoire  du  Perou.  Je 
puis  appliquer  icy  ce  que  die  Horace, 


ECLAIRCISSEMENT,  &c. 


1 Si  qmd  novlfli  reEiins  ifiis ^ 

Horace  Liv.  Candidm  Imftrti , fi  non , his 
I.  des  Epi-  utere  mec^m. 
tres.Epit.^.  qmlqn  un  fcut  fur  cesma^ 
urns  j 

Donncrphis  d' eclaircijfemmt  ^ 
Qjiil  nom  U donnc  francho-^^ 
ment  i 

On  fe  ferve  de  nos  Inmkns, 

A r^ard  de  la  decouverte  de  ces  non-- 
velles  Terres>  il  fembie  qu’on  y pent 
appliquer  comme  une  inaniere  de  pro- 
phetic un  diicours.  de  Seneque  dans  fa 
Tragedie  de  Medee , oil  il  parle  ainfi. 

!Medee  V'enUnt  dnnis  S&culn  feris , 

-2..  QmbHS  Ocmnm  vincula  ntim 
Laxet  j novofqm  Typhia  dueg4k 
orbes, 

'Aique  in^ms  pateat  nllm  ^ 

JSfec  fit  unis  ultima  Thy k. 

Bans  ks  fiecles  futurs  on  pajferd  Ir/ 
Ibinrs'y 

Et  malgre  la  furmr  & des  vents 
ondes , 

V avarice  & torgueil  troHvant  di 
nonveaux  Mondes  ? 

i Hi} 


ECLAIRCISSEMENT , &e. 

On  fit  croira  flm  * Thnle  an  bont 
de  rVmvers^ 

La  plus  grande  partie  de  cette  Rela- 
tion 5 au  moins  pour  ce  qui  regarde  la 
decouverte  du  Pays  a etc  riree  de  Ro- 
drigue Lozan , Habitant  de  Truxillo, 
qui  eft  dans  le  Peroii , & d’autres  qui 
ont  ae  tenioins  oculaires  des  chofes  qui 
« y font  palTces.  ^ 

^ Thule  eft  line  Ifte  au-dela  des  Orcades  a 
^3  degrez  de  latitude  Septentrionale  , la  der- 
niere  de  cclles  qui  cm  ct^  conftufe's  par  les  An-* 
«icns  Roauins. 
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HISTOIRE 

,E>£  LA  DECOUVERTE 
E T 

DE  LA  CONQUETE 

DU  PEROU- 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  conmi^fancc  qu' on  m Au  Feroa . & 
comment  on  commen^a  et  le  Aecouvrir.. 

A ville  de  Panama  eft  un  pore 
de  la  mer  du  Sud  dans  la  Pro- 
vince de  Terre  ferme  qn’on 
nomme  la  Caftille  d’or  : L’atj 
mil  cinq  cens  vingt'cinq  , trois  habitans 
.de  cette  Viile  fe  joignirent  enfemble  Sc 
Tome  I.  ^ 


♦2,  H I S T O I R E 

formerent  une  Societe  ou  ils  employe- 
rent  tous  leurs  biens>  L’un  ecoit  Dom 
Francois  Pizarre  de  la  ville  de  Truxillo:: 
iaiitre  Dom  Diegiie  d’Almagro  de  la 
ville  de  Malagon  , de  qui  on  n a jamais 
bien  leu  ni  Forigine  ni  lafamillc,  quel- 
ques-uns  difent  qu’il  avoir  ete  troiive  a la 
porte  d’une  Eglife  : le  troilieme  etoit  un 
Ecclefiaftique  nomme  (a)  Fernand  de 
'Luque.  Comme  ils  etoienc  des  plus  ri- 
ches du  pais  5 Fefperance  de  sagrandir 
& de  s enrichir  encore  , 6c  en  meme 
terns  de  rendreun  fervice  important  a 
Sa  Majefte  Imperiale  Charles  V.  leur  fit 
former  Je  defTein  de  decouvrir  par  la 
mer  du  Sud  ^ la  cote  Orientale  de  la 
terre  ferme  du  cote  qu’on  a depuis  nom- 
me le  Perou.  Francois  Pizarre  ayant 
done  demandc  & obtenu  permiffion  de 
Pedro  Arias  d’ Avila  qui  commandoit 
alors  pour  Sa  Majefte  en  ce  pays  - la  > 
cquipa  avec  aftez  de  peine , unvaifleau 
fur  lequel  il  s embarqua  avec  cent  qua- 
torze  hommes,  II  dpeouvrit  a cinquante 

|a)  L^editwn  de  Seville  in  folio  de 
.ijyy.  dlt  ce  Hernand  on  Fernand  de 
Luqne  etoit  Fere  de  Dorn  Die^ue  eF Alma-^ 
gro  ^ fans  dire  quit  entparta  Fentreprife» 
f^oi  Livrc-Zo  Chaptre  h 


m XA  Gonquite  DU  Peb^oit.  ^ 
lieucs  de  Panama  une  petite  3c  pauvre 
Province  nommee  Pcrou  , ce  qui  depuis 
a fait  donner  improprement  Je  memc 
nom  a tout  le  pai-sqif on  decouvrit  le  long 
de  cette  cote  par  Teipace  de  plus  de  douze 
cens  lieues  de  longueur.  Paflant  outre , 
il  decouvrit  un  autre  pays  que  les  Ef- 
pagnols  nommerent  (a)  le  Penple  bmlL 
Les  Indiens  de  ce  pays  luy  firent  la  guer- 
re avec  tant  d’opiniatrete,  & luy  tue- 
rent  uneii  grande partie  de  fon  monde, 
qu’il  fut  contraint  de  fe  retirer  fort  en 
defordre  au  pays  de  Chinchama  , qui 
11  eft  pas  eloigne  du  lieu  d’ou  il  etoit  par- 
tL  Cependant  Dorn  Diegue  d’Almagro 
qui  etoit  demeurc  a Panama  y equipoit 
un  navire  fur  lequel  il  s embarqua  avec 
foixante-  dix  Efpagnols  , & s’en  alia 
chercher  Dom  Francois  Pizarre  Ic  long 
de  la  cote  jufques  a la  riviere  a qui  il 
donna  le  nom  de  faint  Jean , a cent  lieues 
de  Panama.  Gomme  il  ne  le  troiiva  point 
il  retournaen  le  cherchantjufqu'au  Pen- 
pie  brule  , oii  ayant  reconnu  par  quel- 
ques  marques  qu’il  y avoir  etc , il  y de- 
barqua^  3c  fe  mit  a terreavec  fan  mon- 
de.  Les  Indiens  enflez  de  la  vidboire 
fqu’ils  avoient  remportee  en  chaftant  dc 

. (a)  El  Pueblo  quemado. 

A ij 
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leurpays  Dom  Francois  Pizarre,  s’op- 
pofcrent  auffi  a Dom  Diegue^  I’attaquans 
avec  beaucoup  de  vigueur  & (e  defen- 
dans  courageufement  , enforce  qu’ils 
rincommodoient  fort  & liii  canfoient 
toitjours  quelque  perte  : jufques  a ce 
qu’un  jour  ils  forcerent  les  retranche- 
mens  dont  il  s’ctoit  mis  a couvert , & y 
entrerent  par  la  negligence  de  ceux  qui 
les  defendoient  du  cote  de  4eur  attaque-: 
ils  mircnt  done  les  Efpagnols  en  deroute. 
Sc  Dom  Diegue  qui  perdit  -un  ceil  dans 
cette  occafion,  fiit  contraint  de  rentrer 
dans  fes  yailleaux  Sc  de  fe  mettre  en  me-r. 
li  retourna  done  en  fuivant  toujours  k 
e-ote  jufques  a ce  qu’il  arriya  a Chincha- 
ma  , oiiil  trouva  Dom  Francois  Pizarre. 
Ils  furent  fort  aifes  de  fe  revoir.  Sc  aiant 
joint  leur-s  gens  avec  quelques  nouveaux 
Soldars  qu’ils  leverent , ils  fe  virent  fui- 
vis  de  deux  cens  Eipagnols  : ainfiils  re- 
commencerent  a voguer  le  long  de  la 
cote  avec  deux  navires  & frois  canots 
qu’ils  avoient  faits.  Ils  fouffrirent  <Sc 
fatiguerent  beaucoup  pendant  cette  na- 
vigation parce  que  toute  cette  cote  eft 
pleine  de  rivieres  qui  fe  jettent  dans  a 
mer.  Sc  dans  I’cmbouchure  defquelle? 
on  trouve  une  grande  quantite  de  le- 
zards,  que  les  Naturels  du  pays  ooin- 


iE  LA’CoNQI^ETE  Dll  P^ROU.  5 

ihe'nt  Caymanes  : Ces*  animaiix  jfontf  fi 
gi'andsr qa’ils  onr  ordinairement  jufqitcs 
d vingt  & Yingt-ciiiq  pieds  de  longueur  : 
quand  ils  peuvent  artraper  dans>  Teau 
quelque  homme  ou  quelque  bfere , ils  les 
tuent  5 puis  les  emporteiic  hors  de  Teaa 
pour  les  manger  : ils  fen  rent  fur  tout  ai- 
lement  leschiens  Sc  font  atire^  par  To- 
deur  pour  les^  devoreiv  Ils  fortent  de 
Feau  pour  fairc  leurs  oeufs  Se  les  enter- 
rent  dans le fable en  grande quantitejes 
y lailTant  edore  par  la  chaleur  : ils  jfe 
trainent  fur  terre  fort  pefammeiit , puis 
ils  fo  retirent  dans  leau.  Ainfi  on  pcirt 
dire  qu’en  cela  Sc  cn  plufieurs"  autres 
particularitez<3  ils  reflemblent  fort  aux 
Crocodiles  qui  fe  rrouvent  dans  le  Nil. 
Outre  les  autres  incommoditez^,  lesEf- 
pagnoFs  foufFrirenc  beau’coup paria  faim; 
parce  qu’ils  ne  trou  voient  rie^ a manger, 
finon  les  fruits  de  quelqucs^rbres  qu’o'n 
sppelle  dont  on  voit  line  gran- 

de quantire  fur  cette  cote.*  Ces  arbres 
font  d uh  bois  fort  diir  , ils  font  baiits 
6c  droits' 5 & comme  i!s  fe  trou  vent  for 
le  bord  de  la  mer  ^ Sc  c|t]elcurs  raciiies 
font  abreuvefos  d’une  cau  falee  , leurs 
fruits  font  auHi  falez^  Sc  amers.  Cepeil- 
dant^la  neceffite  contraignoir  nos  gens 
de  s en  nourrii%  avec  quelque  peu  dt 
A iij 
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poifTon  qu’ils  prenoient  , particulicrc- 
remenc  quelques  ecrevifTes  ou  chancres 
marins  :pa  rce  qne  fur  toute  cette  cote  on 
ne  trouve  point  de  Mai's.  Comme  ils  al- 
loient  vers  le  Sud  , ils  etoient  obligez  de 
ramer  continiiellement  dans  leurs  canots 
centre  les  courans  de  la  merqui  vont 
toujours  du  cote  du  Nord,  De  plus  les 
Indiens  les  harceloient  fans  cefle  , les 
attaquans  avec  de  grands  cris  , & les  ap- 
pellans  par  injure  des  gens  bannis  & qui 
avoient  des  cheveux  au  vifage , fans  dou- 
te  a caufe  de  la  longueur  de  leur  barbe : : 
ils  ajoutoient  qu’il  faloit  qu’ils  fulTent 
fermez  de  Tecume  de  la  mer,  & que  puis 
quhls  erroient  ainfi  par  le  monde  fans 
labourer  ni  femer  la  ter  re , il  falloit  qu’ils  . 
fuflent  de  grands-  faineans.  Ces  deux 
Capitaines  ayant  done  perdu  pliifieurs 
de  leurs  Soldats  rant  par  la  difette  des  vi- 
vres  3 que  par  les  frequentes  at taques  des 
Indiens,  ils  convinrentqiie  Dorn  Die- 
gue  retourneroit  a Panama  pour  y faire 
quelques  recrues:  il  en  tira  quatre-vingt 
homines  avec  lefquels  & ceux  qui  leur 
reftoient,  ils  allerent  jufqu’au  pays  qu  on 
nomine  Catainez  , qui  eft  par  deld  ces 
Manglares  , pays  mediocrement  peuplc 
6c  oil  ils  trouverent  abondamment  des 
vivres.  Ils  remarquerent  que  les  Indiens 
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de  ces  lieux  qui  les  attaquoient  3c  leiir 
faifoient  la  guerre  , avoient  le  vifage 
tout  parfeme  de  clous  d’or  cnchafl'ez-^ 
dans  des  trous  qu’ils  fe  faifoient  cxpres 
pour  porter  ces  ornemens.  Ayant  decou- 
vert  ce  pays  aitifl  peuple , ils  ne  paflererit 
pas  outre  , jufqil'a  cc  que  Dom  Diegue 
d’Almagro  fut  retourne  encore  une  fois-- 
a Panama  pour  en  tirer  plus  de  monde. 
Cependant  Dona  Francois  Pizarre  alia 
attendre  fon  Compagnon  dans  une  petite 
Ifle  qui  n’etoit  pas  loin  de  la  grande  ter- 
re  qu’ils  nommerent  rifle  dii  Coq  ^ ou  il 
jfbufFrit  beaiTcoup  par  la  difette  oii  il  fe 
ti*ouvoit  de  toutes  les  chofes  neceflaires'‘ 
a la  vie. 


CH  A PITRE  IT 

Dom  Franfois  PlXarre  fe  trduUant  fort 
embarajfi  dans  Fife  de  la  G or  gone  ^ fe 
met  en  mer  avec  le  -peu  de  gens  qiiil 
avoit  & p^ffe  la  llgne  eqninoxlale, 

QUand  Dom  Diegue  d’AImagro  fut 
de  retour  a Panama  pour  en  tirer 
quelque  fecours  , il  trouva  que  Sa  Ma- 
jefte  avoit  pourvude  ce  gouvernement 
irn  GentiJhomme  de  Cordoned,  nomme 
A iiij 


S Histoirs 

Pedro  de  los  Rids,  II  s’oppofa  aiix 
def^ins  d Almagro  > parce  que  ceux  qui 
ctoient  demeurez  avee  Pizarre  dans  Tlflc 
du  Coq^  avoient  fait  fupplicr  fecrette- 
ment  ce^Gouverneur  , de.  ne  permettre 
point  qu’un  plus  grand  nombre  de  gens 
allaflent  perir  inutilement  dans  une  en- 
treprilc  fi  peri!leu{e_,  comme  plufieurs 
autresy  avoient  deja  peri , & qu’il  leur 
envoyat  ordre  de  s'en  retourner.  Pedro 
dc  los  Rros  envoya  done  un  Lieutenant 
avec  ordre  gue  tous  ceux  qiii  fouhaite- 
roient  de  retourner  a Panama,  lepulTent 
faire  en  toute  libertc  , fans  que  perfonne 
les  en  empecHat  ou  les  putretenir  malgrc 
€ux.  A peine  ces  ordres  furent-ils,  arri- 
vez  &^connus  par  les  foldats  que  la  plii- 
part  s embarqu&ent  avec  beaucoup  de 
foye,  comme  s’iJs  fufTcnt  par  la  forris 
<inne  quelle  captivite  & ecKape  de  la 
main  des  Barbares  : de  forte  qii’il  ne  s'en 
trouva  que  douze  qui  voiilurent  bicn 
demeurcr  avec  Pizarre.  Avec  un  fi  petit 
nombre  de  gens  il  n'ofa  demeiirer  dans*‘^ 
lelieu  oil  il  s’eroitretire  d’abord  , aiofi  ’ 
il  s cloigna  & fe  retira  dans  une  Me  de- 
ferte  a fix  lieues  plus  avant  en  mer.  Cerre 
Ifie  etoit  pleine  de  fontaines  &c  de  ruif 

( a ) Pierre  da  Rivieres^ 
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fcaux  V ils  la  rlommerent  la  G or  gone  ; ils 
s’y  nourrirent  d cerevilfes , dc  ehancres, 
6c  de  grandcs  couleiwres  qiii  etoient  fost 
coinmunes  dans  cetce  Ifle  , ils  furcnt 
contraints  de  vivre  ainfi  afTez  miferable- 
ment  jufqu’au  retour  du  Vaifleau  qiii 
etoit  allc  a Panama,  d’ou  il  leur  apporta 
quelques  vivres  Miiais  point  de-foIdatSo' 
Pizarre  monta  fur  ce  nay  ire  avec  fes  dou- 
zehommes  ieiilement  , fifaien  quelcur 
conftance  6c  la  fermete  deleur  courage 
furent  caufe  dela  decauverte  du  Peroii* 
Voici  leurs  noms  , au  moins^  ceux 
qui  font  venus  a ma  connoilTance , 6c  qui 
ent  merite  d’etre  coflfervez  a la  pofteritcsi 
Nicolas,  de  Ribera  natif  d’Olvera  > Pier- 
re de  Candie  originaire  de  Tlfle  du  me- 
menom,  Jeanigde  Torre , Alfonle  Brife- 
no  natif  de  Beneyent,  Ghriftophe  de  Pe- 
ralte  qui  etoit  dfe  Baeza  > Alfonfe  dc' 
Truxillo  de  la  ville  de  ce  nom  > Francois 
de  Cuellar  aulli  originaire  de  Cuellar 
& Alfonfe  de  Molina  qm  etoit  d’Ubeda^^ 
Le^Pilote  qui  les  conduifoit:  sappcllok 
Barchelemy  Ruyz  originaire  de  Mogueto 
Sous  la.conduite  decet  homme , ils  vo- 
guerent  avec  beaucoupde  peine  6c  de 
peril  centre  la  force  des  vents  6c  des  epu- 
rans^  jufques  a ce  qu’ils  arriverent  a une 
Province  qu’onappelIeiIii?^r/pe,  fitu6& 
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entre  deur  endroits  habitcz  par  des^ 
Chretiens  , qui  leur  ont  donne  Ics  noms ' 
db  Truxillo  & de  faint  Michel  , a peu 
pres  a egale  diftance  de  Tun  5c  delau- 
tre«  Pizarre  avec  le  peu  de  gens  qu’il 
avoir  , n'ofa  paller  outre  ^ il  fe  conten*=’ 
ta  feulement  d’entrer  un  peu  dans  la  ri- 
viere de  Pnechos  ou  de  la  Ghira,  & de 
prendre  qiielques  brebis  du  Pays,  &c 
quelques  Indiens  pour  luy  fervir  de  tru- 
chemens  dans  la  fuite.  Il  fe  mit  done 
eii  mer  dc  ferenditau  port  de  Tumbez  , 
oil  il  apprir  que  le  Roy  du  Perou  avoir  la 
un  beau  Palais , 3c  qu’il  y avoir  auffi  des 
Indiens  riches.  C’etoit  en  effetune  des 
chofes  remarqiiables  de  cePays-Ia^  avant 
que  les  Indiens  de  PTfle  de  Puna  Teuflent 
ruine  coiumconle  dira  t:y-apres.  ^fro is 
Efpagnols  de  fes  gens  Pabandonnerent 
dans  ce  lieu  & s’enfuirent , on  aprit  de-  ^ 
puis  qifils  avoient  ete  tuez  par  les  In- 
diens, Apres  ces  decouvertes  ceCapi- 
taine  retoLirna a Panama,  ayant  employe 
trois  ans  dans  ce  voyage  avec  beaucoiip  • 
de  peines,  de  fatigiies  &de  perils,  tant 
par  la  difette  des  vivres  on  il  fe  trouva 
fouvent  , que  par  les  oppofitions  8c  les 
fiequentes  attaques  des  Indiens  , &:  de 
plus  encore  par  les  murmures  Sek  muti 
uerie  de  fes  propres  gens , dont  la  pliw 
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part  avoient  perdu  le  courage , en  per- 
dant  refperance  de  reiiffir  dans  leur  en- 
rreprife  , & d’en  pouvoir  tirer  aucun  ^ 
avantage.  Pizarre  les  apaifoit  3c  poiir- 
voyoit  a leur  befoin  autant  qii’i!  lay 
etoit  paflible  , avec  beauGottp  de  pru- 
dence dc  de  fermcte  d’ame , fe  confiant 
fort  fur  la  diligence  fur  les  foins  que 
Dorn  Diegued’Almagro  prendroit  fans-^ 
doure  de  les  pourvoir  de  toures  les  cho- 
fes  necclTaires  , de  vivres  , d’hommes  , 
de  chevaux  & d'anneSo  Ces  deux  Offi^ 
ciers  qni  etoient  des  plus  riches  habitant- 
de  Panama  qiiand  its  commencerent  leur 
entreprife , s’y’  ruincrent  entierernent  5 ? 
& nan  feulement  ils  y depenferent  tout 
le u r b ien  ^ ' mai  s ils  s’end  ett efent  meme 
i^aucoup. 


CHA^PltRE  I I L- 

JDom  Fran f oh  Pizarre  'wa  en  Fffagne^ 
pour  donner  connoijfance  a Sa  AFajefie 
de  la  dicoHVtrte  qu  tl  ami t fake  dn^ 
Perou^. 

A Pres  la  decouv^rte  dont  on  vient  ■ 
de  parler  dans  le  Chapitre  prece- 
dent Dorn  Francois  Pizarre  s’en  alia  en 
Efpagne,  & donna  connoilTance  a Sa 


Majeft^  de  tout  ce  qu’il  avoit  faft  . cV 
deceqm  Juy  etoit  arriv^,  Ja  fuppJiant 
Mes-humblement  que  pour  recompenfe 
de  fes  travaux',  il  JujfpIut  luy.  accorder 
ie  Gouvernement  de  ce  paysou  il  fe  pro- 
poloit  dc  faire  quelques  nouvelles  de- 
couvmes  & quelque  etablifTement.  Sa 
Majeftc  luy  accorda  fa  deiiiande  fou!>  Jes 
inemes^ conditions  qu’on  avoit  accoutu- 
ine  de  ftipuler  avec  les  autres  Gapitaincs 

qiu  S;engageoient  en  defembJablcs  en- 

neprifes.  II  retoutna  dohc-  a Panama 
emraenant  aveo  foy  , Fernand  Pizarrc , 
jean  1 izarre  , Gonzale  Pizarre  , dc 
-lanfois  Martin  d’AIcantara  fes  freres>.. 
Fernand  Pizarre  & Jean  Pizarre  ^toient 
tosdepere  & de  mere,  & feulsen- 
rans-  legitimes  de  Gonzale  Pizarre  fur- 
ilommele  Long  , habitant  de  Truxillo, 
qui  avoit  etc  Capitaihe  d’infanterie  dans. 
JeRoyaume  de  Navarre : Dom  Francois^ 
ct^t  fon  filsnaturel,&  GonzalePizarrc 
aulli,  maisde  deux  difFeren tes  meres, 

& Francois  Martin  etoit  frere  de  Dom 
Fran^oisPizarre  dli  cote  de  la  mere  feu- 
ement,  rous  deux  enfans  d’une  meme 
Kmme  , mais  de  deux-  Peres  differehs. 
Outre  ceux  qu’on  vient  de  nommer, 
JWom  Francois  emmena  avec  luy  le  plus 
de  gens  qu  U luy  fuc  poffible  pour  fa- 
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vancement  de  fes  defleins  : la  plupari  de 
xeux  qui  le  fuivircnt  etoientdeTruxillo 
& de  Caceres  & auti-es  lieux  de  I’Eftra- 
rasdure.  AuiTi-tot  qu’il  fut  arrive  a Pana- 
ma , il  commen^aavecceuxrqiii-l’accoiu- 
pagnoient  a preparer  tout  ce  qu’il  jugeoit 
ncceffaire  pour  fon  entreprife.  Il  y eut 
la  deflus  quelque  difFererit  entrc  luy  & 
Dom  Diegue  d’Almagro  , par<e  que  ce 
dernier  etoit  fort  meconteht  de  ce  que 
Pizarre  feinbloit  n’avoir  eu  foinen  Ef- 
pagne_que  de  fes  propres  interets  dans 
tout  ce  qu’il  avoir  negecieavec  Sa  Ma- 
jefte , de  qui  il  avoir  obtenu  le  titre  de 
Gouverneur  & .celuy  de  Prefident  du 
Perou , fans  faire  aucune  .mention  de 
Dom  Diegue, ou  au  moins  fans  avoir  rien 
obtenu  pour  luy,  bien  qu’il  eutpartage 
les  travaux  & la  depenfe  de  leur  dccou- 
verte,  & qu’il  en  eut  meme  fupporte  la 
plus  grande  partie.  Pizarre  tacha  de 
I’appaifer  & de  le  confoler  , en  luy  di- 
fant  que  Sa  Majeftc  n’avoit  pas  juge  i 
propos  de  rien  faire  pour  luy,  quoy  qu’il 
Ten  eut  fupplie  ; mais  qu’il  luy  promet- 
toit  pofitivement  Ac  luy  donnoit  fa  paro- 
le qu’il  renonceroit  en  fa  faveur  a la 
obarge  de  Prefident , & fupplieroit  in- 
ftamment  I’Empereur  d’en  pouryoir 
Dom  Diegue , ce  qui  I’appaifa  & k & 
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tisfit  en  quel^ue  jTianiere.  Ils  coiTUTieurf 
cerent  done  a mettre  ordre  a leurs  affai- 
res & a preparer  foigneufement  tout  ce 
qu  ils  jugeoient  neceflaire  pour  leur  ar- 
>mement  &pour  bien  reiiffir  dans  leur 
entreprife  : Mais  il  faut  avant  que  d’en- 
trer  dans  la  narration  decequ’ils  fircnt, 
dire  quelque  chofe  de  la  fituation  du 
Perou , des  chofes  reinarquables  qui  s y 
trouvent , des  moeurs  & des  coutumes 
des  Peuples  qui  I’babitent. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Peuples  :^ul  habitent fous  Idllgne  Pejui- 
noxiale  , .■&  des  el^fes  rermrquahles 
on y trouvt. 

LE  pays  duPerou  dont  onparle  dans 
cette  Hiftoire  commence  des  lab>ne 
,EquinQxiale  & s’etenddu  cotedu  midy 
tirant  vers  le  Pole,  Antardique.  Les  peu- 
ples qui  liabitent  fous  la  ligne  & aux  en- 
virons ontie  vifage  bazanc  , ils  parlent 
de  la  gorge  , ils  font  fort  adonnez  au 
peche  contre  nature , e’eft  pourquoy  ils 
maltraitent  leurs  femmes  & enfont  peu 
de  cas.  femmes  portent  les  cbeveux 

foit  courts  , out  pour  tout  vetement 
quelques  efpeces  de  jupes  qui  leur  co,u* 
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vrent  feuleiuent  le  milieu  du  corps  & ne 
decendent  pas  fort  bas  : ce  font  elles  qui 
femenc  le  graj-n  dont  eft  fait  tout  le  pain 
cp’on  mange  en  ce  pays  la  , qui  le 
broyent  le  petriffent  j on  nomme  ce 
ble  dans  la  langue  des  Ifles  , Mai's , mais 
au  Perou  on  I’appelle  Zara.  Les  hommes 
portent  , certaines  efpeces  de  chemifes 
.fortcourtes,  quinelcur  decendent  que 
jufqu’au  nombril  fans  couvrir  ce:  que  la 
pudeur  youdroit  qui  le  fut  r ils  fe  cou- 
pent  les  cheveux  & fe  font  des  cpuron- 
nes  a la  tke  a peu  pres,  corame  les  Moi- 
,iies  , ils  ivont  aucune  forte  de  couvet- 
ture  ni  devant  ni  derrierc  jufques  vers 
ics  reins.  Ils  fe  plaifent  fort  a porter 
-quelques  ornemens  d’or  pxoreilles'& 
aux  narines  5 mais  ils  aiment  fur  tout  a y 
porter  des  eraeraudes  qii’on  ne  trouve 
-guere  ailleuts  qu’en  ces,  quartiers-la  , a 
peu  pres  fous  la  ligne  Equinoxiale.  Les 
Indiens  n’ont  jamais  voulumontrer  les 
mines  ^’011  on  les  tire,  j mais  on  ne  doute 
pas  qu'ellcs  ne  foient  dans  ce  voifinage  , 
parce  qtfony  a trouve  quelques-unes  de 
,ces  emcraudes  melees  & attaehees  avec 
. des  cailloux , ce  qui  fembie  une  preuve 
aflez  claire  qu’on  les  en  tire  en  quelque 
lieu  la  aupres.  Ils  portent  auffi  aux  bras, 
,&aux  jambes  quelques  efpeces  de  . bra- 
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ccle ts  qui  font  plufieurs  tours,  &qui 
font  cl  or  & d argent  avcc  de  petites  tiir- 
quoifes  & de  petites  coquilles  blanches 
ou  colorees  de  diverfes  ccmleurs  & de 
pecits  lima^ons  ils  ne  fouffrent  point 
que  Ics  femmes  portent  aucunes  de  ces 
chofe.  Cepays  eft  fort  chaud  dc  fort 
malfain,  on  y eft  parriciilierement  fuiet 
axertaines  verrues  ou  elpeces  de  fron- 
cles  fort  malins  & fort  dangereux  , qui 
yiennent  au  viiage  & dansies  autres  par-* 
ties  du  corps  , ils  one  des  racines  fort 
profondes  Sc  font  plus  d craindre  que  la 
petite  verole  8c  prefque  autant  que  des 
charbons  de  pefte,  Ces  Peuples  ont  des 
Temples  dont  lesportes  regardent  ton- 
jours  vers  1 Orient  & font  couvertes  par 
quelques  tapilTeries  de  toile  de  coton. 
Dans  cbaq|ue  Temple  il  y a deux  figures 
en  relief  ou  deux  ftatues  de  Boucs  noirs , 
devant  lefquelles  ils  font  continuelle- 
tnent  bruler  du  bois  de  certains  arbres 
dll  pays  , qui  fent  fort  bon  *,  mais  quand 
ils  en  otent  lecorceil  en  diftileune  li- 
queur dont  I’odeur  eft  fi  forte  quelle  en 
eft  defagreable , -&  li  on  oint  de  cette 
liqueur  un  corps  mort , & qu’on  en  falTe 
couler dans Ic corps  parlaboucbe,  life 
conferve  Ians  fo  corrompre.  Jls  ont  aufll 
.dans  leurs  Temples  des  figures  de  grands 

feipens 
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iirpens  qii'ils  adorent  , & outre  cela 
chaque  particulier  en  a d’autres  dans  ia 
maiibn  felon  fa  pro&illon  dc  fes  occupa^ 
tions  ordinaires  , les  pefcheurs  , par 
exemple  ^ des  figures  dc  tiburons  , 8c 
les  chafleirrs  d’autres  figures  conformes 
i la  nature  de  leur  chafle,  &c  ainfi  des 
aiitres  qui  font  pour  eux  autant  d’objets 
d’une  inalheureufe  & criminelle  idola-* 
trie.  Dans  quelqucs  Temples  parti culie^^ 
rement  dans  les  villages  qifils  nommenc 
de  Fafao  ^ on  voyoit  a tous  lespiliers  des 
corps  d'homnies  6c  d’enfans  attachez*  en 
forme  de  croix  j & qui  etoient  fi  biea 
einbaumez  5 ou  la  peau  fi  bieu  enduite 
de  la  liqueur  de  ces  arbres  dorit  nous  - 
avons  paidey  quil  ifen  fortoit  aucune 
mauvaife  odeiir  : on  y- voyoit  auili  plu-  - 
fieurs  tetes  d’Indiens  attachees  a dis 
cloux  & fi'otees  de  certaines  drogues  qui 
les  confument  pen  a pen  j de  manierc 
qif elfes  viennenr  a n'etre  pas  plus  grof- 
fes  que  ie  poing.  Ce  payS^eft  fort  fee- bien 
qu’il  y pleuv’e  fouvent,  il  y a quelqueS 
luiifl'eaux  d’eau  douce,  mais  fort  pen  , & 
ces  Peuples  boitent  des  eaux  de  piiits  oa 
de  queiques  efpeccs  d’etangs  ou  de  re'- 
rervoirs.  Leurs  maifons  font  faites  db 
grofles  Cannes  oil  rofeaiix  qui  croiflent 
^n^Iepay^  : on  y trouve-de' lor  , maiss 
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de  bas  aloi,  il  y a peu  de  fruits.  Us  vont 
en  la  mer  dans  des  eanaux  qui  font  de  pe- 
tits  bateaux  dont  les  bords  font  un  peu 
recourbez  en  dedans , parce  qu’ils  font 
faits  d’un  feul  tronc  d’arbre  creufe  par 
Tart,  ils  ont  auffi  une  autre  cfpece  de 
bateaux  fort  plats.  Toute  cette  eote  M 
fort  poiflbnneufe  &ony  voit  fouvent 
des  baleines.  Dans  quelques  bourgades 
dll  pays  qu’ils  nomment  Cdmqm  , on 
voyoit  fur  les  portes  de  leurs  Templesdes 
figures  d’ homines  avec  des  vetemens  a 
peu  pres  femblables  a la  dalmatiqiie  des  - 
Diacres^ 


G HA  PI  TRE  V. 

Dtsvdms  de  poix  qn  on  trouve  an  Cap  de 
Sainte  Hdene , & de$  Geans  qui  habite^ 
rent  autrefois  en-te  lieu  Id^  > 

PR^s  des  pays  dont  on  vient  de  pailer 
dans  le  Chapitre  precedent  , dans 
une  pointe  de  terre  qui  s’avance  dans  -la  ' 
mer  & qiie  les  Efpagnols  ont  nomme  le 
Cap  de  Sainte  Helene , on  trouve  qucl- 
ques  veines  d’ou  fort  une  efpece  de  bi- 
uune  qui  reflemble  fort  a de  la  poix  ou 
du  goudron , & en  fert..  Les  Indiens  qui 
habitentence  lieu^  difent  qu’il  ya  cu 


DE  LA  COKQUETE  DU  PeROLI. 
autrefois  afTez  pres  de  la  , de  certains 
Geansqiii  etoient  d’une  raille  fi  furpre- 
nante  qu'ils  avoient  quaere  fois  la  hau- 
teur d'un  homme  ordinaire,  fans  dire 
ni  d’ou  ni  comment  ils  etoient  Venus  cii 
ce  pays-!a.  Ils  fe  nourrilToient , difent- 
ils  5 des  memes  viandes  qiie  les  Indiens,. 
^ principalement  de  poiflon  *,  car  ils 
etoient  grands  pefeheurs,  Ils  alloient  a 
lapefche  dans  des  barques  plattes,  cha- 
cun  dans  la  iienne  qui  ii  en  pouvoit  por- 
ter plus  d un  5 bien  qu’elles  puflent  por-  ^ 
ter  chacLine  trois  chevauxtils  marchoienr 
a pied  dans  la  mer  julqu’a  la  profondeur 
dedeux  bralTes  6c  demie,  ils  aimoient 
fort  a prendre  des  tiburons  & d'autres 
grands  porirons^parce  quals  y trouvoient 
plus  a manger  : car  chacun  de  ces  Geans 
mangeoit  autant  c]ue  trenre  Indiens,  ^ 
Ils  alloient  nuds  par  la  difficulte  de  trou- 
ver  dequby  fe  vetir  : als  etoient  fort 
cruels  Sc  tuoient  plufieurs  Ilidiens  fans  ^ 
auctin  fu  jet  oil  pour  des  fit  jets  tres-Ie- ’ 
gers  , aiiffi  en  etoient-ils  fort  crains.  Les 
Efpagnols  virent  a (a)  Fumo  vklo , deus:  ^ 
figures  en  bofle  de  ces  Geans  , d’une  qui  ? 
reprefentoit  un  homme  Sc  rautre  une 
femme.  La  memoire  de  ces  colofl'es  fe  - 


(a)  Fort  vimx^- » 
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confer ve  de  pere  en  fils  parmyles  Indiens 
ayec  plufieurs  particularitez  qu’ils  ea 
rapportent  5 & fur  roue  la  nianiere  dont 
ils  perirent,  Voicy  le  recic  qu’ils  cn  fonrj . 
ils  difenc  qu’on  vid  decendre  du  Ciel  im 
jeune  homme  refplendiffant  comme  le 
Soleil  qui  combatrit  contre  ces  Geans  ^ . 
leur  lan^ant  des  flammes  de  feu  , qui 
s’atrachoient  meme  aux  rochers  contro 
lefquels  elles  donnoient,  ils  montrem 
encore  aujourd’huy  Aqs  trous  qu’ils  pre^ 
tendent^qaelles  y firenc : ces  imlheureux 
ainfi  pourfuivis , ajoutent-ils  5 fe  reti- 
cerent  dans  une  vallee  ou  cet  homme  ce-^ 
lefte  aeheva  do  les  exterminer.  On  re-»  ^ 
gardoit  comme  une  chofe  incroyable  ce 
que  difoient  ces  Indiens , &c  on  ne  pou-^ 
Voit  fe  refoudre  d’ajoiiter  foy  a ileiu*  re-^ 
cit  5 jufques  a ce  qne  le,  Capitaine  Jeanr  • 
de  Holmos  originaire  de  Xruxillo  ^ 
Lieutenant  du>  Gouverneur  de  Puerto 
vieioj,  euc  fait  une.  perquifirion  exa<fto 
de  la  chofe.  Ce  Lieutenant  furpris  de 
rant  de  particularitez  que  les  Indiens  rap^ 
portoient  conftamment  de  la  meme  ma^ 
nieie  5 fit  cretifer  I’an  mil  cinq  cens  qua-* 
ranre  trois  dans  cette  vallee  qifils  liiy 
indiquerent : on  en  tirades  cotes  & d’au4 
tres  os  d’line  grandeur  fi  furprenante 
que  jufques  a ce  qu  on  les  eut  joints  ?Jes 


BE  E A CONQIJETE  DU  PeROU.  il 
Jins  aux  autres  & avec  les  cranes  pour  ea 
former  une  efpece  de  fqaelette , on  ne 
pouvoit  pasfe  perfuader  que  ce  fuuent 
ties  O.S  d’hommes,  - Mais  enfin  apves  une 
pcrquificion  fi  exalte  8c  apres  avoir  bien 
confiderc  les  marques  des  coups  de  foui- 
dre  qui  paroiffoient  encore-  dans  les  ro<* 
daers  , on  ne  put  s’empeelier  de  croire- 
ce  quedifokncles  Indiens;  On  envoya 
en  divers  endroits  du  Perou  des  dents 
qui  furcnt  trouvees  dans : cette  yallce , 
qui  doient  longues  de  quatre  doigts  8c 
larges  de  trois.  . Apres  avoir  foigneule-*- 
xnent  confidctc  toiiccsf  gcs  ptcuves  ^ les 
Efpagnols  ont  ciu  que  ces  -Geans  etant 
fort  abandonnez  au  peche  contre  natu- 
re , comme  on  leleur  difoit,  Dieu  avoir 
voulu  faire  une  punitiou  exeroplaire  de 
leui  s crimes  , & avoir  envoye  un  Ange 
pour  lesdetruire  comme  il  fit  autrefois  a 
iodome  & dans  les  autresVilles  voillnes*  • 
Veritablement  il  a ed  fort  difficile  oil 
pour  mieux  dire  impoffible  d avoir  furce 
flit  & fur  routes  les  autres  antiquitez  du 
PcrouVtous  les  dlaircillemens  qu’on  auu- 
roit  fouhaite  -.pacceque  les  Natureis  dir 
pays  n’ayant  aucune  connoifTance  ni  au- 
cun  ufage  deslettres  ni  de  I’ccriture , ni  i 
meme  des  peintures  qui  fervent  de  livres«* 
dans  -la  Nouvelle  Efpagne , n’ont  qu’ime 
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efpece  de  tradition  qui  paiTe  des  peres 
aux  enfans  pour  conferver  la  memoire 
des  chofes  andennes,  ■ II  faiit  ajouter 
pour  rant  qu  Us  ont  une  maniere  d’Anna- 
ies  fort  eztraordinaires  pour  perpetuer 
Ja  meitioire  des  fairs  qui  kur  paroilTent 
irnportans  : ce  font  certaines  cordes  de 
coton  que  les  Indians  appellent  Quhpos, 
Us  marquentles  noitibres  par  des  nan ds 
dediverfes  facons  , fairs  d’efpace  en  ef- 
pacele  long  dela-corde^  depuis  les  uni- 
tez  jufqu  aux  dizaines  & ainfi  en  mon- 
rant  ; Jes  cordes  font  de  la  couleur  des 
chofes  quails  veulentfignifier.  Dans  cha-  - 
que  Province  il  y a des  perfonnes  qui 
font  chargees  de  ce  foin  & qui  enregi- 
Itfent  ainli  par  le  moyen  de  ces  cordes  » 
es  chofes  gencrales , ils  nomment  ces 
perfonnes  ^ippo  Camay : Il  eft  furpre- 
nant  de  voir  avec  combien  de  facilite  ce- 
gens  entendent  & font  entendre  aux  aus 
tres  par  ce  mo)(en  ce  qui  s’eft  pafle  plu- 
iieurs  necks  avant  eux.  Ils  ont  des  mai-  • 
Ions  publiques  plcines  de  ces  cordes-  ■ 


CHAP  I TRE  VL 

Des  Fmvles  e^m  habit mt  far  dela  la  Ugm 
Etjuinoxiale  le  long  de  la  Cote , & des  ^ 
chofes  remartfuables  qu  on  y void^  ^ 

AU  dela  la  Lfgne  Equinoxiale  du  gA 
te  dll  Midy  5 on  trouve  une  Ifle  de 
douze  lieues  de  tout  i affez  pres  de  la  ■ 
terreferme,  qivGn  nomine  llflede  Pu- 
na : elie  eft  fort  propre  pour  la  chafle  & 
pour  la  pefche  5 y ayant  du  gibier  & du 
poiflbn  en  abondance.  Il  y a auffi  plu- 
ftturs  eaux  douces  : elle  etoit  autrefois 
fort  peuplee , 3c  fes  habitans  etoient 
prefque  toujours  en  guerre  centre  tons 
leurs  voifins  ^ particulierement  centre 
ceux  de  Tmnhec.  qui  en  eft  diftante  de 
douzelieues.  IIs  portentdes  chemifes  & 
line  efpcce  de  vetement  de  laine  par  det 
fus  : ilsavoient  qitantitf  de  barques  plat- 
tes  fur  lefquelles  ils  navigeoientxGs  bar- 
ques fontfaites  de  longuts  planches  d’un 
bois  leger , attachees  fur  deux  autres 
planches  qui  les  traverfent  par  deflbus : 
elles  font  toujours  en  noinbre  impair  , 
ordinairement  cinq  , qnelquefois  fept 
Oil  neiif,  celledu  milieu  fur  laquelle  eft 
affis  celiiy  qui  rame  &:  conduit  la  barque^ 
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eft  plus  longue  que  les  autres  & dies 
Vont  ainfi  en  diminuant  de  longueur  a 
proporti oh , enforce  qije  tout  le  bati- 
mentvaen  phintepar  les  bouts,  a peu 
presootnine  les  doigts  de  la  main  quand 
iJs  lont  etendustilsy.font  auffi  uneef- 
pce  de  couverturepour  ne  fe  pas  moiiil- 
lei.  y a de  ces  bairques  qui  peuvenc 
porter  cinquanre  hommes  & tfois  che- 
vaux , elJes  vont  a Ja  yoile  & a la  rainc  , 
car  Jes  Indicns  font  grands  raineurs  & 
fort  experts  en  cela.  Tl  eft  arrive  quel- 
quefoisqiie  les  Efpagnols  voguans  fitr 
CCS  baiques  j les  Indiens  en  ont  de  joint  & ' 
decaelie  fort  adroitement  & fort  prom- 
rement  les  planches  5 fe  fauvans  dclfus , 
& Jaiflant  perir  les  Chretiens  : fouvent 
memo  ils  n avoient  befbin  pour  fe 
fiaiver  ni  de:  planches  ni  d’ancan  autre 
fecours  5 parce  qu  ils  font  grands  na- 
gems.  Les  arines  dont  les  Indiens  de 
cette  Ilk  fe  lervoient  pour  combat tre 
ctoient  des  fleches  & dcs  frondes , 8t 
auOides  malTues  & des  haches  d argent 
&de  cuivre.  Jf  fe  fervoientauffi  d une 
clpece  de  lances  ferrees  dor  de  bas  aloy  5 
tant  les  hommes  que  les  ftn^mes  por-** 
toient  plufieurs  ornemens  & plufieurs 
raneaux  d or.  Ils  avoient  encore  poult 
kiir  ufage  ordinaire  des  vailleaux  d’or 


M tA  CONQUET*  DU  PEROH.  zf 
Cc  d'argent.  Le  Seigneur  de  cetce  Ide 
etoit  fort  craint  & forr  refpede  par  fes 
fujets , & .fi  jaloux  que  tous  ceux  qui 
ctoient  commis  d la  garde  de  fes  fern- 
mes,  & mcme  tous  les  domeftiques  de 
famaifon  , etoient  Eunuques  , .&  on 
leur  coupoit  non-feulenaent  les  parties 
qni  fervent  a la  generation  ; mais  pour 
les  defigurer  on  leur  coupoit  auffi  le  nez. 
Dans  une  autre  petite  Ille  voifine  de 
celle  dont  on  vient  depafler  ,x>n  trouva 
dans  une  maifon  la  reprefentation  d’un 
jardin  avec  plufieurs  figures  d’arbres  Sc 
de  diverfes  fortes  de  plantes  d’or  & d’ar- 
gent.  Vis  a vis  de  cette  Ille  il  j avoir 
en  terre  ferme  un  peuple  qui  avoit  fair 
quelque  chagrin  au  Roy  du  Perou  , ce 
Prince  leur  itnpo  fa  pour  peine  de  s’arra- 
cher  routes  les  dents  d’enliaut;  ainfi  juC- 
qua  prefent  les  hommes  & les  femmes 
ibnt  fans  dents  a la  machoire  fupe- 
xieure.  En  allant  deTumbez  du  cote  da 
Midy  par  I’efpace  de  cinq  cens  lieues  de 
longueur,  &dedix  lieues  de  largeur  , 
il  ne  pleut  ni  ne  tonnea  mais  par  dela  ces 
dix  lieues  unpeu  plus  ou  un  peu  moins 
felon  la  diftance  plus  ou  moins  grande 
.qu’il  y a de  la  montagne  a la  mer , il  y 
■pleut  & il  y tonne , & on  y a un  hy  ver 
,&  un  ete,  les  laifons  y etant  reglees  a pea 
1.  C 
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pres  comme  dies  font  en  Caftille. 
qu’on  a I’hyver  dans  la  .montagne,  on  A 
Vht  le  long  de  la  cote  , & au  contrairc 
le  temps  qu’on  peut  nommer  hyver  a la 
■cote  , eft  un  terns  d’de  fur  lamontagne. 
La  longueur  de  ce  qu’on  a dccouvert  du 
Perou  depuis  la  ville  de  Pafto  qu  il  com- 
mence , jufques  a la  Province  de  Chili 
decouverte  depuis  peu,  eft  de  plus  de 
dix-huit  cent  lieues  auffi  longues  ou  pliM 
iongues  que  les  lieues  de  Caftille.  Sui- 
vanc  route  cette  longueur  on  voit  re- 
gnerune  chaine  de  montagnes  fort  rudes 
lloignees  de  la  mer  en  quelques  endroits 
dequinze  qu  vingt  lieues , ,&  en  d’au- 
tres  un  peu  nioius.  Ainii  tout  ce  pays 
divife  en  deux  parties  diftinguces , par 
deux  noms  differens  , la  Plaine  & la 
Montague*,  car  tout  I’efpace  qui  eft  entre 
les  montagnes  de  lamer,  quelqu’il  foit, 
plus  ou  moins  grand , eft  compris  fous 
le  nom  de  Plaine, & tout  le  refte  fe  nom- 
ine la  Montagne.  Toute  la  plaine  eft  fort 
fablonneufe  Sc  fort  feche,  parce  qu’H 
n’y  pleut  jamais, comme  on  I’a  deja  ditjon 
niy  trouve  ni  fontaines  ni  puits,  ni  aucu- 
ne  efpece  de  fources  ,;finon  en  quatre  ou 
,cinq  endroits  dont  I’eau  eft  falee ; parce 
que  cela  eft  fort  pres  de  la  mer.On  fe  fert 
pour  boire  de  I’eau  des  torrens  qui  dc- 
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tendent  de  la  montagne  qui  S'y 
ment  par  les  pluyes  &c  les  neiges  qui  f 
tombent  5 car  il  y a aufli  tres-peu  de  (burw 
ces&de  fonraines  dans  ces  montagncs. 
Ces  torrens/ont  eloignez  les  uns  det 
aucres  dedouze,  dequinze^de  viugt 
lieues  en  quelques  endroits  s mais  com- 
jmin^ent  ils  ne  le  font  que  de  fepc  oil 
huir,  &:  les  voyageurs  reglent  d’ordi- 
naire  leurs  journees  par  la  diftanee  d’une 
riviere  a Tail tre  > paree  squ’autrement  ils 
ne  trouveroient  point  d eau  pour  boire* 
Le  long  desbords  de  ces  torrens  environ 
une  licue  d’ctendue  en  largeur , plus  ou 
moins  felon  que  la  difpoiition  du  pays,& 
la  nature  du  terroir  le  permet , on  a Ta- 
grement  de  trouver  la  fraicheur  de  quel- 
ques bocages  , darbres  frui tiers  de 
.ccampagnes  fcmces  de  mai’z  par  les  In- 
diens  > Depuis  que  les  Efpagnols  font 
: ctablis  en  ce  pays4a  ils  y o^nt  auffi  feme 
dii  froment.  Pourarrofer  lesterres  en- 
: femencees  > ce  qui  eft  abfolument  neceC- 
faire  ,;on  tire  depuis  la  riviere  de  petits 
cancaux  pour  condiiire  f eau  aux  lieux  ou 
-on  en  a befoin  > cc  que  les  habi tans  natu- 
rels  du  pays  font  avec  beaucoup  de  foin 
&c  dmduftrie  ; parce  que  quelquefois 
• pour  eviter  les  valees  qui  fe  rencontrenr 
ventre  la  riviere  & qu  on  veut  cou- 

C ij 
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•duire  I’eau , il  faut  faire  aan  canal  de  fep* 
ou  huit  lieucs  de  longueur  parfes  difFe- 
Tens  contour-s  > bien  que  la  valce  nait 
{buvent  pas  une  denii  lieue  d’etenduc. 
On  trouve  le  long  de  ces  vallees  une 
-fraicheur  fort  agreabie  depuis  la  mon- 
tagne  jufqu  a la  mer , en  iuivant  le  cours 
de  la  riviere  ou  du  torrent  ; car  on  ks 
peut  juftement  nommer  ainfi  par  leur 
extreme  rapidite  caufee  par  la  hauteur 
dont  iis  viennent.  Il  y en  a plufieurs 
■comme  celuy  qu’on  nomme  le  torrent  de 
la  Sana'a, ou  celuy  de  la  Barranca  & plu- 
fieurs autres  femblables^  que  les  Efpa- 
^nols  n auroient  f^u  pafl'er  a cheval  fans 
■k  fecours  des  Indiens  qui  rompoient  ,& 
retardoient  pour  quelques  momens  I’irn- 
pgjmofite  du  courant  avec  des  pieux  8c 
des  perches  dont  ils  faifoient  comme 
- uneefpece  de  digue  . pendant  qu’on  paf- 
foit  un  peu  au  deffus.  Il  n’y  avoit  pas  de 
feurete  des’arrcter,  foitpour  abreuver' 
le  cheval , ou  pour  quelqu’autre  chofej 
mais  il  falloitpaffer  le  plus  promptement 
qu’il  etoit  polfible , pour  eviter  :que  le 
xheval  & I’homme  nc  fulTent  renverfez 
par  la  rapidite  de  I’eau , en  quoy  il  y au- 
roit  eu  beaucoup  de  peril , parce  qu  ils 
n’auroient  pu  fe  relever  a caufe  de  la 
violence  avec  laquclle  le  courant  ks  au- 
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roit  ehcrainez , qui  eft  celle  qu  die  roule 
& entraine  fouVcnt  de  fort  graudes  pier-' 
resi  Ceux  qui  voyagent  dans  Ta  plaine 
marchcnt  prefque  toiijours  le  long  du' 
rivage  de  la  raer  , &c  s’eh  doignent  fi  peu’ 
que  rarement  ils  la  perdent  de  veuc.  En' 
hyver  ce  chemin  eft  fott  dangereux,  par- 
ceqiieles  torrens  s’enflent  fi  fort  qu’on 
ne  les  peat-  pafler  a gue  , & qu’il  le  faut 
faire  dans  des  barques  , eomme  celles 
dont  nous  avons  fait  la  defeription  ; ou 
fur  des  eipeees  de  radeaux  compofez  dc 
plufieurs  courges  raiigees  les  unes  pres 
des  autres  dans  des  rets  ^ quoy  fe 
touche  de  fon  long  celuy  qui  veut  paf- 
fer,  un  Indien  va  devanta  la  nage  qui 
tire  la  machine  Vavec  line  cotde  , & un’ 
autre  la  poulTe  par  derriere.  Sur  les  bords 
dc  ces  rivieres  ori  voit  des  atbres  friii-^ 
tiers  de  diverfes  efpeces  , des  arbres  qui' 
portent  le  cotofi,  d€  des  faules  , plufieurs- 
fortes  de  rofcaiix  de  Cannes  5c  de  joncs  , 
des  glaieuls  & autres  fortes  d’herbes.  Ea 
terre  eft  extreniement  fertile : on  feme  Sc' 
on  recueille  le  froment  & le maiz  en  tout 
remps  & en  toute  faifon.  Les  Indiens 
habitent  ordinairement  fous  les  arbres 
& n’ont  point  demaifons  , fi  on  ne  veut 
nommer  de  cc  nom  certaines  hates  ou 
eabanes  faites  de  branches.  Les  femmes 
C iij, 
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portent  des  robes  de  coton  qui  leurdc- 
cendent  jufqu’aux  pieds  comme  des  fou- 
tanes : les  hommes  portent  des  culottes 
& des  camizoles  ou  veftes  qui  leur  de- 
^ndent  jufqu’aux  genoux  , avec  |ine  ef- 
pece  de  manteau  par  defTus,  lis  font  tons 
vctus  de  k meme  maniere  jfansaucune 
dilference  finon  i la  tcte,  ou  felon  les 
differens  lieux:  ^endroits  du  pays,  les 
uns  portent  une  trcfTede  laine  , les  au- 
t^es  un  fimple  cordon  , & d autres  plu- 
feuis  cordons  de  diverfes  couleursjmais 
tons  generalement  en  portent  avec  quel- 
qae  diverfite  felon  k difference  des  Pro- 
vinces , comme  on  vient  de  dire,  Tous 
les  Indiens  de  la  pkine  font  diftinguez  en 
trois  ordres  , dont  ilsnomment  les  uns 
Yungas  , les  autres  Talknes , & les  troi- 
liemes  Mochicas.,  Ghaque  Province  a 
fon  kngage  differenr  de  celuy  des  au- 
tres :mais  les  Caciques  qui  font  lesprin- 
cipaux  & les  nobles,  outre  la  languepar- 
ticuHere  de  leur  Pays , entendent  & par- 
lent  tons  celle  de  Cufco- ; parce  qu’un- 
Roy  du  Perou  norame  Guaynacava  pere 
d’Atabaliba  ne  rrouvant  pas  honnete 
que  fes  fujets , particulieremenr  les  Ca- 
ciques & les  Principaux  , qui  avoient 
fouvent  a luy  parler  & a traiter  avec  luy 
de  diverfes  affaires , fuffent  obligezdk 
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le  faire  par  interprece  5 ordonna  que  tous 
l^s  Caciques  5 leurs  freres  dc  leurs  parens^ 
envoyaflent  leurs  enfans  afa  Cour  pour 
le  fervir,  3c  fur  rout  pour  y apprendre  la 
Jangue.Ce  fut  la  le  pretexce  dont  il  fe  fer- 
vit :mais fon  principal  but  etoit  d'avoir  efl 
leurs  enfans  des  btages  de  leur  fidelite. 
Il  fit  done  enforte  par  cc  nioyen  que  tous 
les  Nobles  de  fon  Royaume  puflent  en- 
tente 8t  parler  la  languc  qui  etoit  eri 
ufagea  fa  Cour  : apeu  pres  coitime  en 
f landres  les  Nobles  & routes  les  per- 
ibnnes  qui  tiennent  quclque  rang  5 y 
parlent  Francois.  . Il  eft  arrive  par  la  que 
les  Efpagnols  qui  ont  appris  la  langue 
qu’on  park  a CufeO  5 ont  aifement  pu 
entendre  ce  quon  kurdifoit  &fe  fake- 
entendre meme parks  gens du pays,  ati 
itioins  par  les  Principaux  5 dans  tout  te 
Perou  rant  fur  la  Montagn#  que  dans  ia 
plainer- 
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Dh  vent  ejni  regm  dans  la  -plaim  ^ 
ferou  ^ ^ourcjuoy  U ny  plent 
jamais^, 

Eux  qui  liront  cctte  Hiftoire  auront 
^H^peut-etre  de  Ja  peine  a comprendre 
d ou  vient  qu'il  ne  pleut  jamais  dans  tou^ 
te la plaine  du  Perou  , comme  on  la dit 
cy-devant.  II  femble  en  efFet  que  Ics 
pluyes  devroient  y etrefort  communes 
^ m erne  Fort  abondantes  : puis  quece 
borne  d’un  cote  par  la  mer  d’cn 
il  s eleve  d ordinaire  beaucoup  de  va- 
peurs  , & de  1 autre  par  les  montagnes 
dont  nous  avons  parle , qui  ne  font  ja- 
mais-fans  neige  & fans  eau.  Ceux  qui 
ont  foigneufement  examine  la  clio?e> 
prctendent  que  la  caufenaturelle  de  cet: 
efFet  eft  un  vent  de  Sudoueft  qui  regne 
pendant  route  1 annce  le  long  de  la  cote 
& dans  la  plaine,  & qui  fouffle  avec  tant 
emporte  les  vapeurs 
qui  s elevent  de  la  terre  ou  de  la  mer,fans 
qu  elles  puifFcnt  montcr  afTcz  haut  en 
Fair  pour^sy  aflembler  & former  des 
gouttes  d eau  qui  retombent  en  pluyce , 
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Eneffct  il  arrive  louvent  qu’en  regar>- 
dant  de  defTus  les  hautes  montagnes  on 
voitces  vapeurs  fort  au  deflbas  de  foy , 
qui  font  paroitre  fair  epais  & nebuleux 
.(ur  la  plaine  ^ bien  qu  il  foit  fort  clair  dc 
fort  ferein  fur  la  montagne.  Ce  mane 
vent  eft  auffi  la  caufe  qvii  fait  qiie  les 
eaux  de  la  mer  du  Sud  courent  toujours 
vers  le  Nord  : il  eft  vray  que  qiielques»*' 
uns  en  rendent  une  autre  raifon , & di^ 
fent  que  cette  mer  aboiitiflant  d’un  cote 
au  dctroit  de  Magellan  quin  a pas  plus 
de  deux  lieues  delargeur  yclles  s’y  troa- 
vent  preffees  ^ fur  tout  parce  que  les 
eaux  de  la  mer  du  Nord  qui  viennent  les^* 
rencontrer  dans  ce  lieu  la  , contribucnt 
auffi  a leur  en  boueher  le  pailagCj  SC' 
qivainfi  elles  font  contraintes  de  retour^ 
ner  en  arrierc.  Celameme  produit  auffi 
un  autre  effet  donton  a dejaparle  > qui 
font  ces  courans  de  la  mer  du  Sud  , qui 
rendent  la  navigation  fi  difficile  de  Pana- 
ma au  Peroii  *,  parce  qu’on  a toujours  le 
vent  contraire  dc  les  courans  auffi  3 au 
moins  la  plus  grande  partie  de  lannee  , 
& qu  ainfi  il  faut  toujours  aller  a la  bou- 
line  & voguer  contre  vent  dc  mareCo- 
Tout  le  long  de  la  cote  du  Perou  la  pet 
die  eft  abondante  6c  on  y trouve  des 
goiflbns  de  routes  efpeces  > & fur  tour: 
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quantite  de  Veaux  marins.  Depuis  la  ri- 
viere deTumbezen  dela  on  ne  trouve 
plus  de  ces  grands  lezards  : qiie^qiies- 
Uns  croyent  que  ccia  vient  de  ce  que  lair 
eft  plus  rempere , parce  que  ces  aniinaux> 
aittient  beaucoup  la  chaleur  ^ mais  il  y a 
plus  d apparence  qu  il  en  faut  chercher  la 
cauie  dans  la  rapidire  des  rivieres^  qui 
empccfient  qu'iJs  n'y  puiflent  commode- 
^ent  fubfifter  , parce  qu’ils  fe  tiennent 
d ordinaire  en  des  lieux  ou  leau  eft  prel- 
que^dormante.  Dans  route  letendue  de 
^ einq  Villes  peuplees  de 
CnietienSo  La  premiere fe  nomme  Puer- 
to Vieio  qui  eft  fort  pres'dela  lignc  Equi^- 
noxiale  : il  y a peu  d’habitans^  parce  que 
ie  pays  eft  pauvre  Sc  maliain;  feulemcnt 
on  y trouve  quelques  emeraudes  comme 
On  1 3 dit  cy-devant.  A cinquante  licues 
par  dela  Sc  quinze  lieues  avant  en  terre  , 

L autre  qpi  s appelle  faint  Mi- 

chel 3 Sc  que  les  Indiens  dans  leur  langue 
nommokm  Piura , elle  eft  fituee  dans  un 
Iteu  frais  & aflez  abondant , mais  fans 
aucune  mine  ni  d or  ni  d argent.  La  plii- 
part  de  ceux  quipafFent  par  la  , font  fu- 
jets  a y avoir  quelque  mal  aux  yeux.  Soi- 
xknte  heucs  plus  loin  en  montant  le  long 
de  la  cote , dans  une  vallce  nommcc  Chi- 
mo  il  y a une  autre  Ville  qui  s appelle 
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Truxillo  a deux  lieues  de  la  mer,  avec  un 
port  mais  difficile  & dangereux  •.  elle  eft 
fituee  dans  ’ un  lieu  plain  6cuny  fur  Ic 
bord  d’uheriviererbn.y  trouve  en  abon- 
dance  de  reau  douce  & bonne  a boire 
k pays  y eft  fertile  en  froment  dc  en 
itiaiz:^  3c  abondant  en  berail.  * La  Ville 
eft  batiefort  regulierement  & babitee 
par  trois  cens'familles^  Efpagnoles  ou  en- 
viron. A quatre-vingt  HeuHs  de  Tru- 
xillo  dans  la  valiee  de  Lima , il  y a ' une 
autre  Ville  nommee  los  Reyes^  our  la- 
Ville  des  Rois  ^ parce  que  les  Elpagnols  ’ 
s’y  etablirent  le  jout  de  FEpiphanie 
qu'on  appelle  amlgairement  le  jour  des^^ 
Rois  : cette  Ville  eft  a deux  lieues  d’utiir 
port  de  iner  fort  bon  fort  feur  : elle 
eft  fituee  danS‘  une  plaine  pres  d'une 
grande  riviere  5 le  pays  fburnit  abon- 
damment  du  bled , & routes  fortes  de" 
fruits  & de  berail.  Toutes  les  rues  de  lif 
Ville  font  fort  droites  &:  vont  aboutir 
la  place  dfou  Ton  pen  t aifement  voir  la  - 
Campagne  de  quelque  cote  qif  on  regar- 
de.  Le  fejour  en  eft  fort  agreable , par-* 
ce  que  fair  y eft  ft  tempere , qu’en  aucii- 
ne faifon  de  lannee  on  n'y  eft  jamais  in- 
commode ni  par  le  froid  ni  par  le  cliaud. 
Pendant  les  quatre  mois  qufon  a Tete 
m Efpagne  5 on  fent  un  pen  plus  de- 
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raic  eur  dans  Je  lieu  done  nous^  par* 
Ions , qii  on  ne  fair  dans  un  autre  temps* 
1 Y ■^ombeal'ors  le  mat-in  iufques- vcrs‘ 
»■  Jy  une  efpece  * rof  e menSi.  1 Z 

«"jft  quel,. „ loin  de 

Ifc/^  ^ ^onne  centre 

oufeurs  de  tete , & ceux  qui  y font 
ujets,  tiouvent  du  fbulagement en  ie 
javant  de  cette  rofte.  On  a dans  ce  Jieu 
fruits  qu’on  a en 
7 j particulierement  des  oranges  , 
es  cittons  & limons  detoutesies  for- 

S’  j des  figues  & dej 

feienades  ; d y aiiroit auffi  fans  doutedes 
aailinsen  abondance,  lestroublesqui 
foncarnvez  en  cepays  H,  avoientdon- 
nele  temps  d’y  planter  & d’y  culriver  la- 
igne  ; carony  en  a veu  qiieJaiies-uns 
qui  ont  venu  de  graines  de  railins  fees' 

2?  °j>I  Y a grande  quan- 

wtedberbespotageres  & de  legumes, 
Js  memes  efpecesqu’on-a  en  Caftille, 
f*®^ticoiip  de  eomznoditc  pour 
£s  cu  river ; parce  qu’en  chaque  maifom 

- y a un  aqueduc  qui  ameine  I’eau  de  la 

wviere,  & qui  feroit  capable  de  faire 
umei  un  moulin.  Sur  la  riviere  on 

df.  r n“n  comme  ceux 

ae  Caftille.,,  done  les  Efpagnols  fe  fer« 
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*^nt  pour  faire  moudre  leur  froment. 
Ainfi  cette  Ville  pafle  pour  Je  lieu  le  plus 
fain  & le  fejour  le  plus  commode  & le 
plusagreable  de  tout  le  Perou  : fon  port 
Jarend  trcs-propre  pour  le  commerGe5&: 
on  y vient  de  routes  les  autres  Villes  do. 
pays  pour  fe  pourvoir  des  chofcs  necef- 
faires,  fi  bien  quon  y apporte  lor  &C 
Targent  qui  fe  tire  en  abundance  des 
mines  qui  font  dans  les  autres  Provin- 
ces. C’eft  pour  cela  & parce  qu  elle  eft  a 
pen  pres  au  milieu  du  pays , que  Sa  Ma- 
jefte  a voulu  qu  elle  fut  le  fejour  ordinai- 
re de  r^udiwee  (a)  Royale  , ou  tous  les 
liabitansdes  autres  endroits  du  Perou  , 
fuflent  obligez  de  porter  leurs  caufes 
pour  obtenir  juftice  , & cela  donne  fu- 
jet  de  croire  queie  nombre  de  €es  habi- 
tans  ira  toujours  en  augmentant , & que 
oe  lieu  deviendra  de  plus  en  plus  confi- 
.derable.  La  Ville  contient  aprefent  cinq 
cens  maifons.,  mais  elle  eft  de  plus  gran- 
de etenduc  qu-uneVillc  d’Elpagne  ou  il 
y en  auroit  quinze  cens  : rant  parce  que 
les  rues  en  font  fort  larges  & la  place  fort 
grande  , qu  a caufe  que  les  maifons  oc- 
cupent  beaiicoup  d’efoace , ayant  chacu- 
ne  quatre-vingt  pieds  de  large  , & le 
double  de  longueur.  Tous  lesbarimens 

(a)  ChancclLerk^ 
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n’ont  qu’un  feul  cfage.  parce  quelepa^ 
ne  fournit  point  de  bois  propre  pour 
taire  des  poutres  ni  des  planches , nV  en 
^yant  point  qui  au  bout  de  trois  ans  nc 
^ittout  yermoulu, : Cependantles  mai- 
lons  ne  laillent  pas  d’etre  grandes  ■& 
rnagnifaques  d’avoir  beaucoup  de 
.chambres  4 appartemens  difFerens. 
Xes  raurailles  font  baties  de  briques  des 
•deux  eotez  j & le  milieu  remply  de  ter- 
re,  ayans  cinq  pieds  d’epaiiTeur,  afin 
de  pouvoir  exhauller  fulEiamment  les 
chambres^  '8c  que  les  fenetres  .qui  re- 
gardent  hir  la  rue  puiflenr  etre  alTez  ele- 
vees  p delTus  de  la  terre  les  degrez 
lont  a.ddcouvert  du  cote  de  la  eour 
•conduilent  a des:galeries.  qui  fervent  de 
corridors  ou  d’allees  pour  entrer  -dans 
les  apparteinens.  Les  toits  fcnt  faks  de 
quelques  poutres  brutes, fans  etre  equar- 
rees , qu,  onoouvre  par  deflus  de  nattes 
peintes , comme  font  celles  d’Almeria , 
,ou  de  toiles  peintes,  enforte  que  les 
pouties  ne  parorflent  point  j .on  ajoiite 
encore  par  deiTus , des  branches  fueil- 
lues , ^ & ainfi  les  chambresfont  fort  ex- 
hauir^es  & fort  fraiches  , etans  tres  bien 
defendues  contre  les  ardeurs  du  Soleil. 
^On  n a pas  befoin  de  les  defendre  contre 
la  pluye , parce  qu’il  ne  pieut  jamais  en 
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ces  lieux-la , comme  on  la  deja  dit.  A 
centtrente  lieues  de  cettc  Ville  il  y en  a 
line  autre  qu’on  appelje  .Villahernio^ 
d’Arequipa  , compofee  d’ environ  trois 
cens  inaifons  ^ ;fituee  dans  un  lieu  fort 
fain  dc  abondant  en  toutes  fortes  ,de  vi- 
vres.  Onefpereque  cette  Vdle  fe  pen- 
plerabeaucoup  5 parce  qu  encore  qu  elle 
ibit  adouze  lieues.de  la  , les  yail- 
£eaux  y peuvent  aborder  coinsiaodenienc 
y apporter  des  etoffes  , des  vins  & 
d’autres  cbofes  neceffaires  pour  en  pour- 
voir  la  Ville  de  Cufco  & la  Pravince  des 
ICharcas.  Ce  lieu  eft  d’un  grand  abord 
Acaufedes  mines  dePotoii  & de  Porco  , 
d ou  on;y  apporte  une  grande  .quantitc 
d’argent  pour  rembarquer  jur  ies  vail- 
feaiu , & le  tranfporter  ^par  jner  a la 
ville  dclos Reyes  ou  a.Panama  , Sc  par 
eemoyen  on  s*q5cemte  de  la  peine  de  le 
porter  par  terre  avec  beaucoup  de  rifqiie 
Sc  de  travail : fur  tout  depuis  qu  encoii- 
fcquence  des  ordres  du  Roy,  on  noie 
plus  impoler  for  les  Indiens  les  grandes 
charges  dont  on  les  accabloit  aupara- 
vant.  Depuis  cette  yiile  on  peut  faiye 
par  terre  unchemin  de  quatre  cent  lienes 
en  fuivant  ton  jours  la  cote  de  la  mer, 
Jufqu’a  la  Province  de  Chili  que  le  Gou- 
^verneur  Pedro  deValdibia  dec0uv4.it  6c 
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peupla.  Chih  dans  lalangue  des  Indiens 
figmlicfi^id , & cepays  a cr^  ainfi  nom- 
me  a eanfe  des  grands  froids.qu’on  fonf- 
fnt  pour  y pafler , comme  on  le  dira 
dans  la  fuitede^cette  Hiftoire  en  parlant 
de  l^nti-epnfede  Dorn  Diegue  d’Alma. 
gro  pour  le  dccouvrir.  Voila  quel  eft 
ietat,  la  firuarion  & la  difpofition  da 
Perou  a 1 eprd  de  la  plaine.  II  faut 
pouter  que  la  tner  eft  toujours  tranquille 
&paifible  le  longde  cette  cote,  de  li 
grande  etendue  comme  nous  I’avons  re- 
prefente  , & qu  il  n’y  a jamais  ni  tour- 
mence , ni  haute  ou  balle  maree,  ni  au- 
cun  auue  obftade  qui  puiSh  empecher 
les  vailTeaux  d’etre  en  furete  par  tout 

avec  une  feule  ancre.  ^ 


CHAP  IT  RE  VIII. 

IDilanatHn  & des  ^Haltte7dH  PaysCnries 
montagmsdu  PeroH,  & des  Indiens  & 
Chretiens  qui  y habitent. 

LEs  Indiens  qui  habitent  fut  lamon- 
tagne  font  fort  diffcrens  de  ceux  de 
ia  plaine,  en  force  , en  courage  & en 
cfpru  : ils  vivent  d’unc  manicre  moins 
grolliere  & moins  ruftique  , habitansen 

des 
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mailons  coiivercesde  rerre  & por- 
cans  des  cliemiles  Sc  des  manreaux  de  la* 
laine  de  leurs  brebis  ; mais  ils  n’onc  pour 
route  couverture  a la  tere  que  quelques 
bandcs  done  ils  fe  rentourenr.  Les  fem^ 
iDes  portent  des  vetemens  fans  manches , 
dies  fe  lient  Sc  fe  bandent  le  corps  avec 
des  ceintiires  de  laine  qui  font  plufieurs 
tours  , &:  par  ce  nioyen  fe  font  paroitre 
Ja  faille  longue  & deliee  relies  ont  par 
delTus  certains  mantelets  de  laine  a peir 
pres  comme  des  peignoirs  qu’elies  atta- 
client  ail  coil  avec  de  grandes  cpingles 
d’or  ou  d’argent  felon  qu’elles  lespeuvenr 
avoir  , dies  les  nomment  dans  leur  lan- 
gue  Topos  \ ces  efpeces  d’epingles  out  des  ^ 
tdes  fort  grandes  fort  plattes  Sc  fi' 
tranchantes  qii  elles  s’en  peuvent  fervir  a 
Gouper  plufieurs  chof  s.  Elies  aidenc 
beaucoup  a leurs  maris  dans  tons  Uurs- 
travaux  6c  leurs  occupations  de  la  cam- 
pagne  & de  h maifon  , ou  pour  mieux 
dire  dies  les  font  prefqiie  feufes.^  Elles 
Ibnt  commundiient  blanches  Sc  ont  le 
vifage,  lair  6c  les  raanieres  beaucoup 
plus  agreables  que  n’ont  cedes  de  la 
plain  e.  Aufll  le  terroir  de  rune  Sc  de 
Taut  re  font-ils  fort  differens : car  au  lieu: 


des  fables  qu’on  voit  dans  laplaine  , la> 
mo  ntagne  eft  par  tout  couverte  d’her^- 
To7ne  L D 
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be,  & on  y trouve  quantite  de  ruifleau^t' 
Scdes  eaux  fort  fraiches  , d’oufe  for- 
nient  les  rivieres  ou  les  torreQs  ^qui  de- 
cendent  avec  tant  d’impetuofite  dans  la 
plaine.  Lacampagne  eft  pleinede  fleiirs 
& d’herbages  de  diverfes  fortes  a peu^ 
pres  comme  en  Caftille  & des  memes  ef- 
peces : on  y voit  par  tout  du  crefTon , des 
iaitues  , de  la  chicoree  , de  lozeille  , de 
la  verveine , on  y trouvf  auffi  des  meu- 
res  de  buiftbn  en  quantite  : il  y^  a encore 
une  autre  forte  d’herbe  dont  les  fleurs 
font  jaiinatres  5 & les  feuilles  a peu  pres 
comme  celles  de  Tache  ou  duceleri,  qui 
a une  propriete  admirable , c eft  que  ft 
on  lapplique  fur  une  playe  , quelque 
corruption  qu’il  y ait  , elle  la  nettoye 
incontinent , 6c  ft  on  la  met  fur  des  en- 
droits  ou  la  chair  eft  faine , . elle  la  ronge 
jufqu’a  f os. . Il  y a plufteurs  arbres  frui- 
tiers  de  diverfes  elpeces  qui  portent  dcT 
fruits  auffi  bon  que  ceux  qufon  a en  Ca- 
ftille : on  y trouve  des  alifters^6c  des 
noyers  qui  viennent  d’eux-mcmes  fans 
qif  on  y prenne  aucun  foim,  Les  Indiens 
ont  plufieurs  Brebisy  les  tines  qu’on  pent 
appeller  fauvages  , les  aucres  domefti- 
ques : ily  aaiiffi  des  Cerfs  6c  des  Che- 
vieuils  5 6c  plufieurs  autres  fortes  d ani- 
iT:aux;plus  ^QtitS:,8c  quantite deRefiards 
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its  out  line  efpece  de  chafle  pour  prendre 
ces  animaux  qui  eft  un  grand  fujet  de  re- 
joiiiflance  pour  eux  , ils  la  nomnienc 
Chaco.  En  voicy  la  inaniere  : quatre  ou 
cinq  iiiille  Indiens  s’aflemblcnt , plus  ou 
moms  5 felon  que  Ics  lieux  font  plus  ou 
inoins  peuplez s ils  s'eloignent  les  uns  ^ 
des  autres  enforte  qifils  font  un  grand 
cercle  qui  enferme  deux  ou  trois  lieu& 
de  pays : puis  ils  fe  rapprochcnt  pen  a 
pen  en  chantant  de  cerraines  chanfons  ’ 
conformes  au  {trjer , 31  ccmpofees  expres-^ 
pt)ur  cela  : cnfin  ilsfe  joighent  & s en- 
trela^ans  les  bras  les  uns  les  autres  , ils 
enferment  line  grande  quantite  d’ani- 
ihaux  de  diverts  eipeces  , pouflans  defe 
grands  ci'is  5 que  non  feulcment  ils  epou- 
vantent  ces  patrvres  betes  rrnais  que  me- 
n^e  ils  font  tcmber  parmy  elJes  des  Per- 
drix  , des  Faufons  5 &d  autres  oifeaux^ 
etonnez  par  les  cris , Sc  qui  fe  trouvanr 
apr es  enfermez  de  tous  cotez , fe  laifteiir 
aifeinent  prendre  avec  des  rets,  ou  meme 
a la  main,  II  y;a  aiiffidanscesmontagnes  * 
des  Lions  ^ des  Ours  noirs,  des  Chars  Si- 
des Singes  fauvages  de  plufieurs  fortes,. 
& d autres  efpeces  de  betes  farouches» 
Les  oifeaux  qu’on  voit  rant  dansda  plai- 
ns que  fur  la  montagne  font  des  Aigles  , 
des  Pigeons  , des  Tourtereiks , des  Pi^- 
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v.eis , des  Cailles  5 des  Perroquets  , cles; 
Faucons,  des  Hiboux , dcs  Oyes  , des 
Herons  blancs  & gris , 3c  d autres  oi- 
feauxaquatiques,  des  Roffignols  3c  d au^ 
tres  petits  oifcaux  propres  a mettre  en 
cage,  3c  plufieurs  autres  efpeces  ^ parmi 
lefquels  it  y ena  qui  font  d'un  fort  beau 
plumage.  Entre  tons  il  y en  a un  fort, 
remarquable  par  fa  petiteflc , car  il  neft 
pas  plus  gros  & peut-etre  inoins  qu*une 
Gigale , Sc  cependant  il  a quelques  plu>^ 
mes  qui  font  auffi  longues que  des  feuil- 
les  deTournefol.  Le  long  de  la  cote  il  y 
a une  efpece  de  Vautours  fi  grands  , qiis 
quand  ils^  etendent  leiirs  ailes , il  y a 
quinze  oil  feize  paumes  de  diftance  de 
Textremite  de  Pune  a Pextremite  de  Tau- 
tre  : ils  fe  nourriflent  de  Veaux  marins , 
Sc  quand  ils  les  voyent  fur  le  rivage,  un 
les  prend  par  les  pieds  on  par  la  queue , . 
un  autre  leur  arrache  les  yeux  , 3c  les 
^litres  leur  donncnt  tant  de  coup  de  bee 
qu’ils  en  viennent  a bout  Sc  les  tuenr, 
apres  quoy  ils  s’en  repailTent.  11  y a aiifll 
uneaurre  efpece  d’oifeaiix  , qu'on  nom- 
me  Alcatraz  , qui  font  a peu  pres  faits 
comme  des  poules  : mais  beaucoup  plus 
grands  3c  plus  gros ; car  ils  peuvent  con-, 
tenir  dans  leur  jabot  trois  picotins  de 
bled.  Ces  oifeaux  font  fort  communs 
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tout  le  long  .de  la  cote  de  la  met  du  Sad, . 
puis  qu’on  j,  en  trouve  par  tout  par  Tef* 
pace  de  plus  de  deux  mille  lieues  : ils  fo 
nourrilTent  de  poilTon  de  mer , & quand 
ils  fentent  quelque  corps  mort  ils  le  vont 
cliercher  jufqu’i  trente  6>c  quarante  • 
lieues  en  terre.  La  chair  de  ces  oifeaux: 
eft  fipuanre  &c  ft  mauvaife  que  quekpes  > 
perfonnes  qui  en  ont  mange  par  necefli- 
te  en  font  mortcs  coinme  (i  elles  avoient 
pris  du  poifon.  - On  a deja  dit  que  fur  la 
Montague  il  y tombe  de  la  pluye , de  la 
grele&:  delaneige,  3c  qu il y fait beaiu 
coup  defroid  : mais  il  y a aufll  enplu- 
iieurs  endroits  des  valees  ft  profondes  8c 
ou  il  fait  ft  chaudqu’on  trouve  par  ce 
moyen  un  remede  tout  proche  & fort  ak 
fe  pour  fe  garantir  du  trop  grand  froid. 
Dans  ces  valons  il  croit  une  lierbe  que 
les  Indiens  appellent  Coca  , & qif ils 
eftiment  plus  que  niror  ni  rargent.  Elle 
ala  feuillefaite  prefqiie  comme  celle  du 
Sumac  5 ^ Texperience  leur  a appria 
qu’en  tenant  une  feuille  de  cette  herbe 
dans  la  bouche  on  peut  demeurer  un 
temps  fort  confiderable  fans  fentir  ni 
faim  ni  foif.  11  y a quelques  endroits  cle 
ces  monragnes  ou  il  ne  croit  point  du 
tout  de  bois  , de  forte  que  ceiix  qui 
voya gen c dans ; CCS ' lieuxda  font  ohligez 
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defefemr  pour  faire  du  feu , d uiie 
pece de  terre qui  sy  trouve  & qui bride 
a peu  prescomine  celle  dont  on  fait  les  ' 
tourbes.  Il  y a dans  ces montagnes  des  ^ 
veines  de  terre  de  diveribs  couleurs  , & 
on  y en  troiiveauffi  d’or  & d’argent : les-^ 
Indiens  les  connoifTent  fort  bien  , & ils  ^ 
favent  foiidre  Sr^epurer  ces metauxavee  ' 
feaucoup  moins  de  travail,  & de  depen- 
ft  que  ne  font  les  CHretiens^ : pour  cela 
ils  font  fur  Ks  plus  hautcs'montagnes . 
des  foitrneaux  dont  Toil verture  eft  du 
c6te  dir  Midyv,  d’oii  nous  avons  deja  dit 
que  le  vent  vient  toujours  foufflant  vers 
le  Septentfion,.  Ils  inettent  le  metal  dans 
ces  fourneaux  avec:  de  la  fieme  de  bre-^ 
bis  5 li  tuen  que  par  lemoyen  du  vent 
qui  alumele  charbon.  For  & largent 
sy  fondeiit  & s 7 epirrent.  Dans  la  gran«  ^ 
de  quantice  d argent  qu’on  a tire  des  * 
mines  de  Potoli  , on  a veu  par  experien- 
ce que  ne  le  pouvant  fohdre  par  le 
moyen  des  fouftets  , les  Indiens  en  ve- 
noient  aifement  about  dans  ces  four- ^ 
Beaux,  qu  ils  nomment  Gnayras  y comme 
qui  diroit  le  vent , parce  que  deft  le  vent 
qui  leur  fert  pour  produire  1 effet  qii’ils 
defirent.  La  terre  eft  extremement  fer- 
tile & produit  en  abondance  routes  for- 
res  de  grains  qif on  y pent  fenier,  juC* 
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qites-la  qu’un  boifleau  de  bled  en  peut 
produire  jufqu’a  cent  cinquante  & meine 
deuxcens  , & d ordinaire  cent.  Ils  n ont 
point  de  charrues  pour  labourer  la  terrei  • 
mais  ils  fe  fervent  pour  cela  de  cerraines:^ 
peles  trancbantes,  & qiiand  elle  eft  bien 
preparee , ils  7 feinent  les  grains  de  bled- 
en  faifant  des  trous  avec  iin  baton; 
comme  on  fair  en  Efpagne  pour  femer  les  ^ 
feves.^  II  y a en  ce  pays-Ia  des  legumes 
6c  des  herbes  porageres  en  tres-grande 
abondance  & qui  y'  viennenr-fi  bico 
q^u’on  a veu  a Xruxilla  des  raves  grofles 
comme  un  homme  dont  les  feuiiles  oc** 
ciipoient  un  elpace  de  deux  pas  de  tour  5 
&c  qui  p'ourrant  etDient  femes  fans  e tre 
nidurcs  nicordees.  Il  en  eft  de  meme 
des  laitu& , des-  choux  St  des  autrcs^ 
herbes  qui  y (ont  venues  de  la  graine  ^ 
qiidn  avoir  apportee  de  Caftille  : car 
celle  qu’an  a recueilH  depuis  dans  le 
pays  ne  les  a pasproduir  figrandes  ni  fi ^ 
belles.  Les"  viandes  dont  les  Iiidiens  fe 
nourriftenrfont  le  maizrboiiilli  & rori  = 
qui  leur  fer  de  pain  5 & chairs 
font  de  la  venaifon  de  pltilleiirs  fortes 
qu’ils  falent  a peu  pres  comme  on  fait  le 
poiflbn  5 ils  mangent  auffi  du  poiftbn  lecyv. 
^diverfes  fortes  de  racines  qti’ih  nom- 
mentT^/c^j  comme  des  chervis  Sc  au- 
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ties  5 des  lupins  & autrcs legumes. 
onr  un  certain  breuvage  qui  leur  tienr 
lieu  de  vin  , qa  ils  font  enPmettant  du> 
maiz  avec  de  Teau  dans  des  tines  ou 
grands  . pots  qu  ils  mettent  en  terre  oir 
cette  liqueur  fe  fermenre : car  outre  le 
maiz  natiirel  &.fans  aucune  preparation^ 
ils  ajou-tent  dans  chaqiie  pot  une  certai- 
^ quantite  d autre  maiz  mache  qui  lert 
de  ferment , Sc  ily  a des  hommes  Sc  des 
femmes  qui  fe  Joiient  & A qui  on  donne 
quelque  lalairepour  le  macher.  Celuy 
I’eau  dormante  eft 
eft^e  plus  fort  & meilleur  queft  on  le 
raifoit  avec  dc  l ean  qni  court.  Cette 
Doiftdn  s’appelle  comraunement , Chicly 
dans  la  langue  des  Iftes  : mais  dans  celle 
duPerou  onla  nomine  Azua  t elle  eft 
blanche  on  rouge  felon  la  coiileur  dit 
maiz  dont  on  la  fair , & enyvre  plus  ai- 
lment que  le  vin  de  Caftille : cependant 
11  les  Indiens  pouvoient  avoir  de  ce  vin 
commeils  fouhaireroient  , ils  abandon- 
neroient  volontiers  le  leur.  Ikfont  en- 
core une  autre  forte  de  breuvage  avec 
le  fruit  de  quelques  arbres  qu’ils  nom- 
raem  MoUes  i mais  ce  dernier  n’eftpas  ft. 
eftimequele  Chica. 
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C H A P I T R E IX. 

JDes  VllUs  quz  Us  Chrhkns  ont  dans  ks 
Montagnzs  du 'PtroH* 

DAns  les  montagnes  du  Perou  il  y a 
auffi  quelques  Colonies  de  Chre- 
tiens , a commence!*  des  la  ville  de 
to  , qui  eft  a quatre  degrez , a peu  pres 
par  dela  la  Ligne  Equinoxialc.  Certc 
Ville  etoit  cy-devant  fort  agreable  & 
fort  abondante  en  bled  & en  betail,  par- 
ticulierement  dans  les  annees  mil  cinq 
cens  quarante-quatre  & mil  cinq  cens 
quarante-cinq  qu’on  y decouvrit  de  ri- 
ches mines  d’or  : ce  lieu  commencoit 
alors  a fe  peupler  beaucoup , & Ic  nom- 
bre  de  fes  habitans  croifibit  de  jour  en 
jour , jufques  a ce  que  la  fureur  de  la 
guerre  y etant  par  venue , les  fit  prefque 
tons  peril*  par  les  mains  de  Gonzales  Pi- 
zarre  & de  fes  Capitaines  , parce  qu’ils 
avoient  fervi  & favorife  le  Viceroy  Blaf- 
co  Nugnez  Vela  qui  y faifoit  fa  refiden- 
ce , comme  onle  dira  plus  particuliere-* 
ment  cy-apr^s.  Apres  cette  Ville  les 
Chretiens  ne  firent  point  d autre  ctablif 
fementfurla  montagne  jufqu’ala  decou- 
verte  de  la  Province  des  Bracamoros  par 
Torm  L E 


5®  Histoire 

les  Capitaines  Jean  Porcel  d’un  "cote  Sc 
Vergara  de  Tautre  , qui  y etablircnc 
quelques  petites  colonies  : afin  de  poii- 
voir  de  la  percer  plus  avant  pour  la  de- 
couverte&Iaconquete  du  pays  3 & ces 
etabliflemens  font  maintenant  ruinez  j 
parce  que  Gonzales  Pizarre  attira  a fon 
party  ces  deux  Capitaines  avec  leurs 
gens  pour  s’cn  fervir  dans  la  guerre  qu’il 
avoir  entrepris.  Cette  decouverte  avoit 
cte  faite  par  les  ordres  du  Licencie  Vaca 
de  Caftro  qui  etoit  alors  Gouverneur  du 
Pays  : il  avoir  envoyc  Ic  Capitaine  Por- 
cel par  le  cote^de  S.  Michel , Sc  plus  hauc 
le  Capitaine  Vergara  3 par  la  Province 
Acs  Chichapoy^j : il  necroyoitpas  qu’ils 
fe  rencontreroient  comine  ils  firent  3 cc 
qui  caufa  du  demeie  entr’eux  3 chaciin 
ayant  fes  pretentions  fur  les  lieux  qu’ils 
avoient  decouvert.  Leurs  differers  fu- 
rent  caufe  que  Vaca  de  Caftro  les  rapel- 
la  pour  les  accordcr  :ainfi  ils  fe  trouve- 
rent  au  commencement  de  la  guerre  3 
dans  la  ville  de  los  Reyes  au  fervice  du 
Viceroy  3 & apres  qu  il  eut  ere  pris3  ils 
demeurercnt  avec  Gonzales  Pizarre  ^ ft 
bien  que  leurs  demMez  ceflerent  par  la 
ceflation  de  leur  entreprife.  Ce  lieu 
qu’ils  avoient  decouvert  eft  a cent  foi-t 
%mtc  lieues  de  la  ville  de  Quito  cn  al-. 
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lant  par  la  niontagne  , dc  quatre-vingt 
lieues  par  dela  on  trcuveune  Province 
cp’on  appelle  Chichapoya^  oil  il  y a une 
bourgade  de  Chretiens  qui  fe  nomme 
Levanto.  Le  pays  y eft  abondant  en  vi- 
vres5(Sc  il  y a auffi  des  mines  qui  font  aflez 
bonnes  , & ce  lieu  eft  fort  & feiir  par  la 
fttuation , parce  qu’il  eft  environne  dc 
rous  cotez  d’une  valee  rres-profonde  ^ 
^ans  laquelle  coule  une  riviere  prcfque 
rout  aurour , de  forte  qu’il  n y auroic 
qu'a  rompre  les  ponts  qui  font  delTus 
pour  rendrerattaque  & la  conquere  de 
ee  lieu  fort  difficile.  Le  Marechal  dc 
Camp  Alfonfe  d’Alvarado  qui  avoir  le 
commandement  dans  cette  Province  y 
ctablit  une  Colonic  de  Chretiens.  Soi- 
Xante  lieues  plus  loin  il  y en  a une  autre 
qui  s’appelle  Guanuco  formee  par  Tordre 
de  Vaca  de  Caftro  qui  la  nomma  Leon  | 
parce  qu’il  etoit  originaire  de  la  ville  de 
Leon  en  Efpagne.  Le  pays  fournit  abon^ 
damment  de  vivres  & on  croit  qu’i!  y a 
quantitede  mines  du  cotc  qui  eft  occu- 
pe  par  TYnga  qui  eft  puiflant  &c  guerrier 
dans  la  Province  des  Andes , comme  on 
ledira  dans  la  fuite.  Depuis  cette  villb 
il  n’y  en  a point  d autre  fur  la  montagne 
qui  foient  peuplees  de  Chretiens  jufqii  a 
celle  de  Gnamanga^  qu*iisont  nomme 
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S.  Jean  de  la  vi(^toire,  qui  cft  doign& 
de  ibixaqte  lieiies  de  la  precedentc.Dans 
ce  dernier  Jieu  il  y apeude  Chretiens: 
mais  on  efpere  que  le  nombre  en  pourroic 
croitre  fort  confiderablcment  ^ fi  I’Ynga 
cjui  en  eft  fort  voifin  vouloit  entendre  a 
la  paix  : parcc  qu'il  occupe  prefentement 
aux  habitans  de  cetteVillc  les  meilleii- 
res  terres , ou  il  y a quantite  de  mines 
& abondance  de  Coca  qui  eft  une  herbe 
dont  on  retire  un  grand  profit  comme  on 
la  deja  marque  cy  devant,  Cette  ville 
de  Guamanga  eft  eloignee  de  Cufco  de 
quatrer-vingt  lieues,  & le  chemin  de  I’une 
a lautre  eft  fort  diflScile,  a caufe  des 
montagnes  ou  il  y a beaucoup  de  preci- 
pices & de  palTages  fort  dangereux. 
Avant  que  les  Chretiens  fe  fuflent  ren- 
dus  maitres  du  Perou , la  ville  de  Cufco 
etoit  le  lieu  ou  les  Rois  du  pays  faifoient 
leur  fejour  ordinaire  & ou  ils  tenoient 
ieur  Cour , gouvernans  dela  cette  gran- 
de ctendue  de  pays  dont  on  a deja  parle 
dont  on  parlera  encore  plus  particu- 
lierement  dans  la  fuite  de  cette  hiftoirc. 
Cette  ville  etoit  comme  le  rendez  vous 
de  tous  les  Caciques  de  ce  grand  & vafte 
Royaume , qui  y venoient  de  routes 
parts  , rant  pour  payer  les  tributs  au 
Roy  , que  pour  obtenir  juftice  quand  ils 
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avoicnt  quelque  dcmele  6c  quelqiies 
faircs  les  uns  avec  les  autres.  Il  n y avoit 
alors  dans  rout  le  Perou  aucun  autre 
lieu  habite  par  les  Indiens  qui  eut  forme 
de  ville.  Cufco  dtoit  la  ifeule.  Cette 
place  avoit  Line  bonne  fortereflc  bacie 
de  pierres  quarrees  fi  grandes  que  c eft 
line  chofe  tout  a fait  lurprenante  com- 
ment les  Indiens  avoient  pu  les  mouvoir 
dc  les  tranfporter  a force  de  bras  fans 
le  fecours  de  bceufs , de  chevaux  > de 
mulcts  , ou  d autres  femblables  ani- 
maux  : en  effet  il  y en  a plufieurs  pour 
lefquels  il  faudroit  au  moins  dix  paires 
de  bcKufs  & plus  a chacune  pour  les  moii- 
voir  6c  pour  les  trainer.  Les  maifons 
dans  lefquelles  habitent  maintenant  les 
Chretiens  font  les  mbues  qui  etoient 
cy-devant  occupees  par  les  Indiens,  dont 
quelques-unes  ont  ete  racommodees  6c 
les  autres  agrandies.  La  Ville  etoit  di-^ 
vifee  en  quatre  quartiers , dans  chacun 
defquels  par  ordre  du  Roy  , qu’ou  nom- 
ine Ynga  dans  la  langue  du  pays , tons 
ceux  qui  venoient  du  meme  cote  etoient 
obligez  d’habiter.  Ainfi  les  Indiens  qui 
venoient  du  cote  du  midy  devoient  de- 
meurer  dans  le  quartier  qui  regarde  cet- 
te  place  , lequel  on  nomme  dans  leur 
langue  ColUfugc  du  nomd’une  Province 
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^ui  eft  de  cc  cote-la.  5 noiTimee  C0U401: 
ceux  dll  Nord  dans  le  qiiartier  nom- 
me  Chincafnyo  du  nom  d’line  Province 
confiderable  & renommee  qui  eft  du 
meme  core  & qui  s appclle  Chinca  :cette 
Province  eft prefentement  a Sa  Majefte  ^ 
mais  fort  apauvrie  & fort  depeuplee  a 
comparaifon  de  ce  qu  elle  eroit  cy-de- 
vant.  Les  deux  autres  quartiers  qui  re- 
gardentPOdent  & le  Couchant  s’appel- 
hm  Andefugo  &c  Condefngo..  Aucun  In^ 
dien  ne  poiivoit  demeurer  dans  un  autre 
quartier  que  le  fien^autrement  il  fe  feroic 
.expofe  a de  grandes  peines«.  Le  pays  aux 
environs  de  Cufeo  eft  fertile  & abondant 
cn  toutes  fortes  de  vivres  , lair  y eft 
parfaitement  bon  , enforte  qu’un  Hom- 
me fain  qui  y va  habiter  y ny  devient 
jamais  malade  , ou  au  moins  eela  arrive 
fort  rarement,  Autour  de  cette  Ville  on 
trouve  plufieurs  ricHes  mines  d or , def^ 
quelles  on  a tir^  tout  celuy  qui  s’eft 
tranfpprte  jufqu’a  prefenten  Efpagne  : it 
eft  vray  qu’on  les  voit  prefque  abandoa.- 
nees,  depuis  qu’on  a decouvert  celles  de 
Potofij  tant  parce  qu’on  tire  beaucoup 
plus  de  profit  des  mines  d’argent  de  cc 
dernier  lieu , qu’a  caufe  qu’il  y a aufli 
beaucoup  moins  de  peril  pour  les  In- 
diens  & pour  tes  Cfiretiens  qui  y tra- 
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vaillenr.  Depuis  la  ville  cle  Cufco  juf- 
qii  a celle  de  Plata  dans  la  Province  de 
Charcas , il  y a cent  cinquante  iieues  & 
plus  5 & on  trouve  entre  les  deuxune 
autre  grande  Province  ou  le  terrain  eft 
plein  & uni  qui  fe  nomme  le  Callao  , qui 
a cinquante  lieues  de  longueur  &c  plus  y 
laprincipale  partic  d^  ce  pays  nommfe 
Chiquito  appartient  a Sa  Majefte , ^ 
parcequ  ily  aune  fi  grande  etendue  de 
pays  ou  les  Citretiens  n’ont  aucun  eta- 
bliilemcntde  Licentie  de  la  Gafca  envoya 
du  monde  Pan  mil  cinq  cens  quarati- 
te  neuf  pour  faire  quelque  ctablifle- 
ment  dans  cette  Province.  La  ville 
de  Plata  eft  un  lieu  ou  il  fait  plus  froid 
qu’en  aucun  autre  de  la  Montagne , elle 
a peu  d’habitans  , mais  fort  riches  , dc  lx 
plupart  de  ceux  qui  y font , palicnt  la 
plus  grande  partie  del’annee  dans  les  mi- 
nes de  Porco  Sc  dans  celles  de  Potofi  de- 
puis qu  on  les  a dccouvertes.  De  cettc 
ville  de  Plata  tit  ant  a main  gauche  & en- 
trant plus  avant  dans  le  pays  du  cote  de 
rOrient , on  a decouvert  une  nouvelle 
Province  par  les  ordres  du  Licentie  Vaca 
de  Caftro  qui  envoya  pour  ce  deifein  les 
Capitaines  Diego  deRoias  & Philippe 
Gutierez.  Cette  contree  a pris  fon  nom 
de  Diego  de  Roias  y on  dit  qu’elle  eft 

E iii| 
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bonne  & abondante  en  vivres^  & que 
1 air  y eft  fain  ; mais  on  n’y  a pas  trou- 
vc  tant  de  richeftes  qu’on  efperoit.  Le 
Capicaine  Domingo  de  Ytala  & fes 
Compagnons  vinrent  par  la  au  Perou 
ian  mil  cinq  cens  quarante-neuf , de 
maniere  qu’ils  firent  le  tour  de  cette  ef- 
pace  qui  eft  entre  la  mer  du  Slid  dc  celle 
du  Nord,etans  entrez  dans  le  pays  par  la 
riviere  de  la  Plata  apres  avoir  navige  an 
Nord  5 cherchans  a fairequelque  decou- 
verre,  Voila  la  fituation  3c  Tetat  de  tout 
cc  qu  on  a decouvert  jufqu’a  prefenc 
dans  le  Perou  le  long  de  la  mer  du  Sud 
cn  fuivant  toujours  la  cote  fans  qu’on  ait 
entre  fort  avant  dans  le  pays;parce  qu’on 
y a trouve  de  grandes  difficultez  a caufe 
de  la  quantite  des  montagnes  dont  il  y a 
commeplufieurs  chaines  redoublees  qui 
font  tre's-rudes  & tr^s-difticiles  , & 
quon  ne  lauroit  pafler  Ians  fouffrir 
beaucoup  tant  par  le  froid  que  par  la 
dilette  des  vivres.  Cependant  on  pent 
cioire  que  Pinduftrie  Sc  le  courage  des 
Eipagnols  auroient  furmonte  tous  ces 
obftacless  ils  avoient  eu  de  fortes  elpe- 
rances  de  trouverpar  dela  un  pays  riche* 
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3nfentlmmt  qm  ksIndUns  ontfur  lefn- 
jet  de  Icnr  Creation , & far  qaelqaes 
aatres  matures. 

COmme  les  Indiens  ne  connoifleiit 
point  I’art  de  lecriture  ainfi  qu’on 
I’a  deja  dit , ils  ignorent  auffi  lent  engi- 
ne &:  ne  favent  point  I’hiftoire  de  la 
Creation  ni  celle  du  Deluge  , dont  ils 
n’ont  ni  regiftre  ni  memoire.  II  eft  vray 
qu’il  s’eft  conferve  parmy  eux  quelques 
efpeces  de  traditions  aufquelles  on  a 
ajoute,  change  ou  diminuc  quelque  cho- 
fe  de  fiecle  en  fiecle  felon  les  imagina- 
tions de  chacun , & voici  a peu  Pres^a 
quoi  cela  fe  reduit.  Ils  difent  que  du  co- 
te du  Septentrion  il  vint  un  homme  qui 
n’avoit  ni  os  ni  jointures,  & qui  en 
marchant  accourciflbir  ou  allongoit  le 
chemin  felon  la  volonte  , & elevoit  ou. 
abailfoit  les  montagnes  comme  il  luy 
plaifoit  , que  cet  homme  crea  les  In- 
diens d’alors , & que  ceux  de  la  plaine 
luy  ayant  fait  quelque  deplaifir , il  ren- 
dit  le  pays  fablonneux  comme  on  le  voit 
encore  aujourd’huy  , & ordonna  qp^“ 
n’y  tombat  jamais  depluye  •,  maisquil 
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leur  envoya  les  rivieres  qui  y coulent 
afan  qii  ilseuflentau  moins  dequoy  boi- 
le&fcrafraichir  : Us  ajoutent  que  cet 
homme  s appelloit  Con , qu’il  ^toit  fils 
du  Solcil  & de  la  Lune  , ils  J eftimoient 
iJieu  cc  1 adoroient  cormne  tel  ^ & il 
avoir  donne,  difent-iJs , les  herbes  8c 
tes  trmrs  fauvages  pour  nourriture  a 
ceux  quil  avoir  creez.  Apres  cela  di- 
ienr-ils  encore,  il  vinr  du  core  du  Midy 
un  aurre  homme  qui  avoir  plus  de  pou- 
voir  que  le  premier,  celui-ci  fe  mm- 
moir  Pachacama  comme  qui  diroir 
Crcateur,  il  eroir  auffi  fils  du  Soleil  & 
delaine:  dronarriv^e Con  difparut 
& lailTant  ainfi^  leshommes  qu’il  avoir 
oimez  , fans  chef  8c  fans  proredteur, 

1 achacamales  meramorphofa , les  chan- 
geanr  en  Oifeaux , en  Singes , en  Chars, 
urs  , en  Lions,  en  Perroquers  & 
cn  divers  aurresfortes  d’Oifeaux  qui  fe 
voyenr  en  cepays-ld  : Puis  le  m^me  Pa- 
chanamacrea  les  Indiens  d’i  prefenr  & 
leur  donna  I’mduftrie  de  labourer  la  rer- 
re&deculriverlesplanres.  Ils  tiennenr 
auili  ce  dernier  pour  un  Dieu  , & rous 
les  principaux  du  pays  veulenr  erre  en- 
terrez  apres  leui-  morr  dans  la  Province 
de  1 achanama  qui  a pris  fon  nom  de  cer 
onune. , parcc  quil  yfaiibir  iademeu— 
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re  : Ce  pays  eft  a quatre  lieucs  de  la  ville 
delos  Reyes.  Ils  ajoiitent  enfinque  leur 
Pachanama  a vecu  plufieurs  fiedes.  Sc 
jufques  au  temps  que  les  Chretiens  font 
venus  au  Perou  i mais  que  depuis  il  n a. 
plusparu.  Cela  peut  faire  conjedurer 
que  ce  fut  quelque  Demon  qui  les  avoir 
ainfi  malheureufement  abufez  & leur 
avoit  mis  dans  refprit  routes  ces  extra- 
vagances & ces  folies  imaginations..  Les 
Indiens  croyent  aufti  qu  avant  tout  ce 
qu’on  vient  de  rapporter  5 il  y a eu  un 
Dduge , & que  lorfqu’il  arriva  , les; 

‘ hbmmes  fe  fauverent  dans  de  grandes 
Cavernes  qu  ils  avoient  faites  Sc  prepa- 
rees  pour  cela  fur  les  plus  hautes  mon'-^ 
tagnes , & ou  ils  avoient  porte  routes 
les  chofes  ncceflaires  a la  vie , qu  apres  y 
etre  entrez  ils  avoient  fi  bien  bouche  les 
entrees  & les  moindres  ouvertures  de 
leurs  retraites,  que  les  eaux  n avoient  pu; 
y penetrer  : puis  quand  ils  les  crurenr 
diminu&s  ils  mirent  hors  quelques 
chiens  qui  retournans  moiiillez  Sc  fans 
ctre  falis  de  boub*  , leur  faifoient  con^ 
noitre  que  les  eaux  etoient  encore  fort 
hautes  ^ fi  bien  qu’ils  hoferent  Ibrtir  de 
leurs  cavernes  jufqu’a  ce  qu’ils  viflent  re- 
venir  leurs  chiens  tous  boikux.  Ils  di« 
fent  enfin  que  de  cette  humidite  de  la: 
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terre  s engendrerent  plufieurs  ferpeiis 
qui  les  incommodoient  fort , jufques  a 
ce  qu  avec  le  temps  ils  en  vinrent  a bout 
& les  tuerent.  Il  parojt  afTez  par  la  qu ’ils 
ont  euquelque  connoiflance  confufe  du 
Deluge  5 bien  qu’ils  nc  fachcnt  pas  com- 
ment Noe  fut  fauve  dans  TArche  avec 
lept  autres  perfonnes  , & que  par  ce 
moyen  le  monde  fat  repeuple  dans  la 
imite  : c eft  pourquoi  ils  feignent  que 
quelqiies  gens  furent  faiivcz  dans  les  ca- 
vcrnes  des  montagnes  5 comme  on  vient 
dc  le  rapporter  : ou  poftible  cettc  inon- 
dation  dont  ils  parlent  pourroit  etre 
quelque  Deluge  particulier  comme  ce- 
Illy  de  Deucalion,  Ils  croyent  que  le 
monde  doit  finir  : mais  qu  avant  cela  il 
doit  y avoir  une  grande  fechereiTe,  & 
qu’il  ne  pleuvra  point  du  tout  pendant 
plufieurs  annees.  Cela  etoit  caufe  que 
ci-devant  tous  les  Seigneurs  avoient  des 
magazins  ou  ils  faifoient  de  grands  amas 
de  Maiz  pour  s’en  fervir  dans  le  temps 
de  cette  fecherefTe:  Sc  quand  le  Soldi  011 
ia  Lune  s’eclipfent  les  Indiens  un  peu  ti- 
cris  &de  grands 
gemiftmens  , penlans  que  ce  temps  eft 
arrive  auquel  le  monde  doit  perir  : car 
q^’^loi'sces  aftres  fe  doivent 
oblcurcir  comme  cela  arrive  lorfqu’ils 
font  eel  ip  fez. 
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CHAPITRE  XI. 

Des  Ceremonies  rellgieufes  & des  Sacrifices 
des  Indiens  dn  Perou. 

CEs  peuplcs  adorent  comme  des 
Dieux  le  Soleil  & la  Lune  & les 

croienr  en  effet  des  divinitez.  lls  jurent 
par  le  Soleil  & par  la  Terre  qu’ils  regar- 
dent  comme  leur  mere,  lls  ont  dans  leurs 
Temples  de  certaines  pierres  qu’ils  vene- 
rent  & adorent , qui  leur  reprtfentent 
cet  aftre  du  jour  : ilsles  nommentGua- 
cas  d’un  mot  qui  fignifie  pleurer  , parce 
qu’en  effet  ils  pleurent  en  entrant  dans 
ces  Temples.  Perfonne  n’approche  de  ces 
Guacas  que  les  Pretres  ou  Sacrificateurs 
decesidoles,  qui  font  toujours  vetus 
deblanc,  & quand  ils  vont  pour  s en 
aoprocher  ils  tiennent  en  leurs  mains 
quelques  linges  ou  draps  blancsj  ils  fe 
profternent  & fe  trainent  a terie , & en 
parlant  a ces  Idoles  ils  fe  fervent  d’un 
Icingsge  cjue  les  Indiens  n entendent 
pointf  Ces  Sacrificateurs  rc9oivent  les 
Wrandes  qu’on  fait  a ces  Simulacres  & 
les  enterrent  dans  les  Temples  : car  tous 
les  Indiens  leur  offrent  des  figures  ou 


^2.  H I S T o I K E 

images  d’oi-  ou  d’argent  qui  reprefemeirt 
les  chofes  pour  lefquelles  ils  adrclicnc 
Jeurs  pneres  i leur  G uaca.  Ce  font  auffi 
ces  m^mes  Pratres  qui  facrificnt  rant  Jes 
bctes  que  les  hommes  , & qui  chcrchent 
dans  le  cceur  ou  dans  les  entrailles  de 
leurs  Vidimes  ies  ^gnes  qu’ils  fouhai. 
tent,  & juiques  a ce  qu'ils  les  ayent  trou- 
yez  en  quelqu’une , iJs  continuent  tou*- 
jours  ces  abominables  Sacrifices  quand 
Tis  les  ont  une  fois  commence  : car  ils  di- 
fbnt  tandis  que  ces  lignes  ne  fe  trouvent 
point,  ^ue  c eA  une  preuve  que  leurs 
Idoles  ne  font  pas  contenrcs  du  Sacnfi- 
t:e.  Ces  Sacrificateurs  nfc  paroiflent  preA 
que  jamais  cn  public,  ni  ndnt  aucun 
commerce  avec  les  femmes  pendant  tout 
le  temps  qu’ils  font  occupez  a ces  Sacrifi- 
ces, & route  lanuitils  ne  ceffent  de 
crier  ou  d’invoquer  les  Demons  dans  la 
campagne  voifine  des  lieuxofifont  ces 
Guacas  done  il  y a un  fort  grand  nom- 
bre , parce  que  plulieurs  maifons  ont 
chacune  le  fien  en  particulier.  Quand  ils 
ont  a parler  aux  Demons , ils  P^prepa- 
rent  par  le  jeune , puis  fe  bandent  les 
yeux  & quelques-uns  meme  fe  les  ere- 
vent  : car  ces  miferables  font  fi  fuperfti- 
neux  qu’on  en  a veu  qui  font  allez  juf- 
qu  a cet  excez  de  fe  les  crever  ainfi , ou 
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;menie  fe  les  arracher.  Les  Caciques  & 
les  Seigneurs  n’ cntreprennent  jamais 
rien  fans  avoir  premierement  confukc 
leurs  Pretres  , & ceux-ci  leurs  Idoles 
ou  pour  mieux  dire  les  Demons.  Les 
Efpagnols  trouverent  dans  ces  Temples, 
confacrez  au  Soleil  plufieurs  grands  pots 
de  terre  pleins  d’enfans  fees  qu’on  avoit 
facrifiez.  Entre  les  pieces  d’or  & d’ar- 
genc  qni  fervoient  d’ornement  a ces 
Guacas  on  en  trouva  qui  reflembloienr, 
parfaitement  a des  Grofles  & a des  Mi- 
tres Epifcopalcs,  & quelques-unes  de 
ces  Idoles  fiirent  trouvees  avec  la  Mitre 
fur  la  tete : de  forte  que  quand  Thomas 
de  Verlangaqrii  etoit  Evequede  la  Ter- 
re ferme , pafla  au  Perou  & que  les  In- 
diens  le  virent  avec  fa  Mitre  en  letc 
chantant  Pontificalement  la  Mefle , ils 
difoient  tous  qu’il  fembloit  un  Guaca , 
tc  demandoient  fi  e’etoit  le  Guaca  des 
Chretiens.  On  les  a fouvent  interroge 
fur  le  fujet  de  ces  mitres , quelle  en  etoit 
la  fin  & I’ufage  : fur  quoy-  ils  etoient 
embarraflez  & ne  pouvoient  rien  dire  fi^ 
non  qu’ils  les  avoient  ainfi  de  route  an- 
ciennetc.  Outre  ces  Guacas  il  y avoit 
aulli  par  tout  le  Perou  des  maifons  ou 
Monafteres  ou  habitoient  plufieurs  fem- 
mes confacrees  au  Soleil , qui  ne  foiv 


^4  Histoire 

toient  jamais  de  ccs  licux  ou  dies  filoient 
&tiflbient  du  coton  &de  la  Jainc, 
en  faifoient  de  fort  bonnes  doffes  jpuis 
qiiand  dies  eroient  achevds^ccs  femmes 
les  briiloient  avec  des  os  de  brebis  blan- 
5 puis  jettoient  les  cendres  au  vent 
du  cote  du  Soleil.  Ces  perfonnes  doient 
obligds  a vivre  dans  une  chaftete  & une 
continence  perpetudles  , 3c  fi  dies  y 
manquoient  , on  les  faifoit  mourir  ; 
neanmoins  fi  quelqu'une  dant  enceinte 
aflSrmoit  par  ferment  que  Ic  Soleil  doit 
pere  de  Ion  enfant  , elle  ditoit  la 
mort.  Tons  les  ans  dans  Ic  temps  que 
les  Indians  de  la  Monragne  recueilloient 
leur  Maiz  5 ils  cdebroient  une  fete, 
plantans  en  terre  au  milieu  de  qiielque 
place  deux  arbres  hauts  & droits  com- 
me  deux  mats  de  navirc  , au  haut  def- 
quels  ils  mettoient  une  figure  d’hom- 
me  cnvironnd  d’autres  figures  ornds  de 
fleurs.  Aprd  cela  ils  venoient  pas  trou- 
pes 011  par  brigades  battans  leurs  tam- 
bours 3c  jettans  de  grands  cris  : puis 
chaque  brigade  tiroit  fes  traits  & fes  fid 
ches  a ces  figures , 3c  apres  que  tous 
avoient  tire,  les  Pretres  produifoient 
une  Idole  qu  ils  mettoient  au  pied  de  ces 
mats  plantez  en  terre , & devant  laquel- 
le  ils  facrifioient  un  Indien  ou  une  bre- 
bis. 
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bis  5 oigmns  Tldole  du  fang  dela  vi£ti- 
me  : puis  apres  en  avoir  confidere  le 
coeur  dc  les  entrailles  6c  y avoir  trouve 
de  bons  ou  de  mauvais  figncs , ils  en  fai- 
foient  leur  rapport  au  peuple  , &c  cela 
rendoit  la  fete  ou  trifle  ou  gaye.  Ils  paA 
foient  ordinairement  tout  ce  jour-la  a 
dancer  & a boire , faire  plufieurs  jeux  Sc 
plufieurs  tours , 6c  joiier  divers  perfon* 
nages  avec  Jeurs  armes  a la  main  , Icurs 
haches,  leurs  mafTues  & autres  fortes 
darmes. 


C H A P I T R E XI  L 

Lu  Indlens  du  Peron  croymt  la  refurnc^ 
tion  de  la  chair ^ 

LEs  Caciques  du  Perou  & tons  les 
principaux  du  pays  font  mis  apres 
leur  mort  dans  des  lieux  vourez  , affis 
dans  leurs  fieges  qu’ils  appellent  Duos  , 
& revet  us  de  tons  leurs  plus  riches  ve- 
temens.  La  coiitume  etoir  auffi  d enter- 
rer  aveceuxune  ou  deux  de  leurs  fem- 
mes ^ de  celles  que  le  Mort  avoir  le  phis 
aime  , & fouvent  il  y avoit  conteftatioii 
entr  elles  a qui  auroit  cet  honneur  : ceft 
pourquoi  cela  etoit  ordinairement  regie 
par  le  mari  avant  fa  mort.  On  enrerroit 
Tame  L $ 


^6  H I S T O I R £ 

aufli  avec  eux  deux  ou  tiois  jcunes  gar- 
dens de  ceux  quietoient  a leur  fervice 
avec  route  leuir  vaifl'elle  d’or.Se  d’ar- 
gent.  Ils  font  cela  dansrefperance  qu’ils 
ont  de  reffufeiter  un  jour , 6c  ils  fou- 
haitent  de  paroitre  alors  accompa- 
gnez  de  leurs  femmes  6c  de  leujrs  offi- 
eiers : aufli  lots  que  les  Efpagnols  en- 
troient  dans  leurs  fepultures  pour  en  ti- 
rer  Tor  6c  Targent  qu’on  y avoir  mis , ils. 
les  prioient  dene  point  oter  ni  difpetfer 
les  os  de  ceux  qui  y etoient  enfevelis», 
afin  qu’ils  puflent  reflu feiter  plus  prom- 
ptement  6c  avec  moins  de  peine..  Dans 
la  ceremonie  des  funerailles  les  parens 
vei  fent  an  defl'us  du  lieu  de  la  fepulture, 
de  ce  breuvage  qu’ils.  appellent  Chica  y. 
qui  par  le  moyen  de  quelques  tuyaux  fe 
va  rendre  dans  la  touche  du  mort.  On 
met  aufli  au  defllis  de  leurs  fepultures  des. 
ftatues  de’  bois  qui  les  reprefentent  : 6c 
pour  les  gens  du  commun  on  fe  contente 
d’y  mettre  en  peinturc  les  marques  6c 
les  enfeignes  de  leur  profeflion  ou  de 
leur  emploi , particulierement  sils  ont: 
cte  hommts  de  guerre.. 
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Ds  rorigint  dts  Rois  du  Pmu  qidon  appdie 
TngOrS  dans  la  langue  du  pays* 

DAns  tomes  les  Provinces  du  Perom 
il  y avoit  quelques  grands  Sei- 
gneurs done  lesprincipaux  s'appelloient: 
dans  leur  langue  Caracas  , ce  qui  eft  k 
meme  chofe  que  les  Caciques  dans  le 
langage  des  Ifles^  Il  faut  remarquer  la- 
deffiis  que  les  Efpagnols  qui  allerent  a k 
Gonquete  du  Perou , etoient  accoutu- 
met  a nomitier  les  chofes  generales  dc 
communes  des  memes  noms  dont  on  fe 
fervoir  pour  les  fighifiof  dans  lesifles  de 
faint  Domingue  , de  faint  Jean , de  Cu- 
ba 5 & dans  la  Terre  ferme  ou  ils  avoient 
habite  , & que  ne  fgaefians  point  com- 
ment on  les  appelloit  dans  la  langue  dii 
Perou , ils  fe  fervoient  pour  les  defigner 
des  termes  quails  avoient  appris*  Cek 
s’eft  fi  bien  conferee  & a fi  bien  palK  €b 
eoutume  que  le^  Indiens  du  Petou  fe 
&nt  accommodez  i cet  ufage,  fi  bie^' 
que  quand  ils  patient  avec  les  Chr^tiien^ 
ilis  nomment  ces  chofes  generales  des 
memes  UQms  qivils  ont  appris  d’eu^i^ 
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Ainfi  ils  appellent  Caciques  ceux  qu’ils 
avoient  accoutume  de  nommer  Curacas, 
leur  pain  Mai’z  &leur  breuvage  Chicha, 
qui  s appellent  dans  Icur  langue  Zara  ou 
Azua.  II  en  eft  de  mcme  de  plufieurs  an- 
tres  chofes.  Ces  Seigneurs  done  nous 
parlons  etoient  les.Juges  &les  prote- 
cteurs  de  leurs  fujets  pour  les  faire  vivre 
en  paix^  6c  ils  etoient  auffi  leurs  Chefs 
& leurs  Capitaines  dans  les  guerres 
qu’ils  avoient  centre  leurs  voifins.  Il 
n’y  avoir  point  alors  deRoy  ou  Seigneur 
General  de  rout  le  pays  jufques  a ce  que 
du  cote  du  Collao  , il  vint  par  un  grand 
Jac  nomme  Titicaca  quia  quatre-vingt 
lieucs  de  tour , une  nation  belliqueufe 
que  ceux  du  Perou  nommerent  Yngas* 
Ces  derniers  venus  etoient  ras  & tondus> 
ils  avoient  les  oreilles  percees  & ypor- 
toient  degros  pendans  d’or  ronds  , pour 
les  tirer  embas  & par  ce  moyen  fe  ics 
agrandir,  on  nominaRingrim,  comme 
qui  diroit  oreille,  ceux  qui  les  avoient 
grandes.  Onappella  leur  Chef  Zapalla 
Ynga,  comme  qui  diroit  feul  Seigneur 
ou  Roy  , d’autres  difent  qu’on  I’appella 
Ynga  Vira  Cocha , qui  fignific  ecume  ou 
crafle  de  la  mer  : parce  qif on  ne  f^avoic 
point  I*origine  de  ces  gens-la , ni  de  quel 
pays  ils  venoient : ainfi  les  anciens  habi- 
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tansdu  pays  s’imaginoient  que  ces  nou- 
veaux  venus  etoicnt  formcz  de  1 ecunac 
oil  du  limon  de  ce  Lac  duquel  fort  une 
orande  riviere  qui  coule  vers  I’Occident 
& qui  en  quelques  endroits  eft  large  d u- 
ne  demie  lieue  , puis  fe  va  dccharger 
dans  un  autre  petit  Lac  qui  eft  a quaran- 
te  lieues  du  grand , & s’y  perd  au  grand 
etonnement  de  ceux  qui  confiderent  la 
chofe  , 8c  ne  peuvent  com^rendre  com- 
ment une  ft  grande  quantite  d’eau  difpa- 
roit  & s’evanoiiit  poiir  ainfi  dire  dans 
un  ft  petit  refervoir  qui  ne  paroit  nulle- 
ment  capable  de  la  contenir.  H eft  vrai 
que  comme  on  ne  trouve  point  le  fond 
de  ce  petit  Lac  , cela  fait  croirequc  par 
deflbus  terre  il  fe  decharge  dans  la  mer„ 
comme  fait  le  fieuve  Alphee  en  Grece. 
CesYngas  commencerent  par  s etablir 
dans  la  viile  deCufco , & de  Id  ils  fub- 
iuguerent  tout  le  pays  & fe  le  rendirent 
tributaire.  Leur  Empire  fiit  fucceffif  8c 

* Ceft  ainfi  que  rAuteurdecette  hiffoirc  da 

Perou  rapporte  I’ordre  de  la  fucceflion  dc  ccs. 
Rois  dans  I’^dition  d’ Anvers  de  I’an  i ^ ^,.en  petit 
in  odavo  : mais  dans  I’^dition  de  Seville  de  1 an 
I f 7 7 . in  folio  par  colomnes  , il  en  eft  patle J uuc 
maniere  bien  differente  & tome  oppofee.  Voicjr 
ceque  portecette  Edition  apres  ces  mots  /e 
nndmt  tnbHtmr%.  Vms  U fuiu  i* 
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voicy  Fordre  qu’ils  obferverent  pour  la 
fiicceffion.  Quand  un  Roy  mouroit  ce 
n ecoit  aucun  de  fes  enfans  qui  luy  fuc- 
eedoit  immediatemenr : mais  le  plus  age 
de  fes  freres  cadets  j s’il  en  avoir  plu- 
fieiirs  : puis  apres  lamort  de  celuy-cy  la 
fiicccflion  retournoitau  filsame  du  Roy 
precedent,  de  liiyafon  frere,  puis  de- 
Bechefde  ce  frere  au  premier  fils  de  fon 
aine , & ainfi  de  fiiite  , enforte  que  cet- 
te  efpece  de  fucceflion  ne  pouvoit  pref^ 
que  jamais  finir  ni  manquer  d’heritiers 
qui  fe  trouvaflent  dans  cet  ordre.Les  or- 
nemcns  Royaux  que  portoient  ces  Yngas 
pout  marque  de  leur  Empire  & qui  leur 
:fervoient  de  Couronne  ou  de  Diademe  ,, 
ctoient  de  certaines  franges  delaine  de 
souleur  dont  iJs  febandoient  la  tete,  el- 

tYouvGtt  U fort  ^ le  plus  puiffmt  fuccedoit  h- 

I Empire , pstr  voye  de  tir Annie  de  'violence  ^ 

fAnsgarder  APicun  erdre  de fucce0on  legitime jleuf 
droit  n'etoitfonde  que  fur  U force  des  armes.  II 
femble  qu’en  cecy  la  premiere  edition  doit  tee 
preferec  scarce  qu^elle  a etc  faitefous  les  yeux 
^paries  foins  de  rAuteur  , e’eft  pourquoyon 
l a mis  dans  le  texte  : mais  on  a cru  aufii  que  les 
Le6leurs  feroient  l>ien  aifes  qu’on  leur  marquat 
cette^  difFerence  ,afin  que  fi  quelqu*un  Te donnoit 
la  peine  de  confulter  T Original  & qu’il  cut  Tedi- 
tion  de  Seville  > il  ne  fiit  pas  furpris  de  trouver- 
dans  la  tradu£lion  une  ciiole  qui  luy  paioitroit 
dij^edement  oppofee  i I’Erpagnofi. 
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ks  alloient  d’une  temple  a I’autre  , de- 
cendant  fi  bas  qu’elles  leur  couvroient 
pi-efqneles  yeux.  Us  gouvernoient  leur 
Empire  avec  beaucoup  de  hauteur  8c 
d’uhe  manicre  fort  abfolue  , & il  n y a 
peut-etre  jamais  eu  de  pays  au  monde  ou:: 
robeiflance  & la  foumiffion  des  fujets 
ayent  ete plus  loin  ten  efFet  ils  n’avoient 
qu’a  mettre  un  fil  tire  de  leur  bandeam 
Royal  entrc  les  mains  de  quelqu’un  dr 

ees  Ringrim  ou  grandes  Qreilles  , & il 
etoit  refpe<!le  & obei  par  tout  , jufques 
la  qu’on  avoit  une  deference  fi  abloluc 
auxordres  duRoy  quit  portoit,  qu  il 
pouvoit  feul  & fans  aucun  leeoura  de 
Soldats  , exterminer  une  Province  en- 
tiere  & y faire  perir  hommes  & fernmes» 
parce  qu’a  la  feule  vue  de  ce  fil  tire  de  la 
Couronne  Royale , its  s’ofFroient  tous  a- 
la  mort  volontairement  & fans  aucune 
refiftance.  Suivant  I’ordre  de  la  fiiccef^- 
fion  dont  on  a parle , le  Royaume  de  ce& 
Yngas  tombacntre  les  mains  d un  nom- 
ine Guaynacava  , comme  qui  diroit  5, 
jeune  homme  riche.  .11  fit  de  grandes 
conquctes  8C  accrut  beaucoup  fon  Ein- 
pire  , plus  que  n’avoient  fait  aucun  de 
fes  predecefleurs  ; il  gouverna  fes  peu-^ 
pies  avee  plus  de  raifon,  dejuftice  & 

d’equitcquenavoientfaitles  autres 
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erablit  parmy  eux  Line  bonne  police  & 
un  bcl  ordrepour  Ja  culture  des  terres  : 
enforce  cjue  c eft  une  chofe  furprenante 
Sc  prefquaincroyable  queparmi  une  na- 
tion barbare  Sc  finslettres  ie  gouverne- 
luent  ait  pu  etrofi  jufte  & ft  bien  regie , 
Sc  I obciflance  Sc  1 amour  des  fujets  en- 
vers  l^ur  Souverain  fi  grande  Sc  fi  par- 
faire.  ^ IIs  lui  en  donnerent  une  preuve 
fignalee  & qui  merite  bien  qu’on  en  par- 
Ic  ici,  en  faifant  pour  fa  commodite  deux 
chemins  au  Perou  ^ dont  la  difficulte , le 
travail^&  la  dfpenfe  egalent  ou  furpaf^ 
fent  meine  tout  ce  que  les  anciens  Au- 
teurs ont  dir  des  fept  merveilles  du  mon- 
de.  Guaynacava  parrit  de  la  ville  de 
Cufco  avec  fon  armee  pour  aller  con- 
querirla  Province  de  Quito,  c’cft-d-dirc 
qu’il  entreprit  un  chemin  de  pres  de 
cinq  cens  lieu^s , il  alloit  par  la  Monta- 
gne  ou  il  eut  a furmonter  de  grandes  dif- 
ficultez par  lesrnauvais  chemins,  les ro- 
chers  & les  precipices  qui  fe  reneon- 
troientfouvent  fur  fon  paffage.  Apres 
qu’ilfut  heureufement  venu  a bout  de 
fonentreprife,  qu’il  eutacheve  fa  con- 
quete  & foumis  toute  cette  Province,  les 
Indiens  crurent  qu’ils  devoient  faire 
honneur  a la  viitoire , en  luy  preparant 
un  chemin  plus  commode  pour  Ion  re^ 

tour. 


©EX A GoNQt!ETE  DU  PeROU,  jf 
^our.  lis  Fentreprirent  done  & y reiif- 
iirent  par  tin  travail  prodigieux  , ayans 
fair  fur  ces  montagnes  un  chemin  large 
&c  uni  : pour  cela  il  leur  falut  fouvenc 
rompre  des  rochers  & combler  des  val- 
lees  & des  precipices  de  quinze  6c  vinge 
roifes  de  profondeur.  Ge  chemin  eft 
longde  cinq  cens  lieiics , & on  dir  que 
dabord  qifil  fur  fait , ilctoir  fi  plein  6e 
ii  uni  par  tout  quWaurok  aifement  pil 
le  fuivre  en  carojQTe  : il  eft  vray  qu^  dc- 
puis  ce  tempsda  il  yeft  arrive  du  chan«* 
gemeht  par  les  guerres  dcs  Indiens  Sc 
des  Chretiens  :parce  qu’en  plufieurs  en*« 
droits  on  a ecarte  & brife  dans  les  vallees 
les  materiaux  qui  les  combloienr  pour 
rendre  par  ce  moyen  les  pallages  diffici- 
les  aux  ennemis.  On  comprendra  facile- 
mentia  grandeur  6c  la  difficulte  de  cet 
ouvrage  fi  on  confidere  le  travail  6c  la 
depenfe  qu’ila  fallu  en  Elpagnepourap- 
planir  deux  lieues  dc  montagrie  entre  Se-» 
govie  6c  Guadarrama : & que  cependant 
cet  ouvrage  na  jamais  ete  acheve  ni  mis 
dans  route  fa  perfedion , bien  que  ce 
foit  la  le  paflage  ordinaire  des  Rois  de 
Caftille  avecleur  Maifon  6c  leur  Gour  > 
routes  les  fois  qu’ils  vont  ou  viennent  de 
•rAndaloufie  ou  du  Royaume  de  Toledo 
^our  pafter  d un  cote  a laiitre  de  ces 
Tom^  L C 
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jnontagnes.  Les  Indiens  non  content 
de  ce  premier  travail  en  entreprirenc 
.quelque  temps  apres  un  autre  qui  n’e- 
toit  guere  moins  grand  ni  moins  difficir* 
le.  Guaynacavaaimoit  fort  la  Province 
de  Quito , parce  qu’il  I’avoit  conquifc , 
Sc  fe  faifoit  beaucoup  d’honneur  de  cet- 
te  conquete  , il  voulur  done  y retourner 
pour  la  vifiter  prit  cette  leconde  fois 
far  route  par  la  plaine.  Ses  Sujets  entre- 
prirent  encore  de  luy  faire  un  nouveau 
cheminpar  la;:  dans  routes  les  vallces  qui 
ont  d’ordinaire  environ  une  lieue  d’i- 
tendue,  commeon  I’a  deja  dit.cy-devant,. 
Sc  oil  on  a I’agrement  de  la  fraicheur 
que  donnent  les  rivieres  .&  les  boccages, 
jls  firent  une  levee  de  terre  fort  haute 
poutrendre  lechemina  peu  pres  plain 
& uni  fans  qu’on  fut  oblige  de  monter 
ni  de  decendre^  ce  chemin  avoir  pres 
dequarante  pieds  de  largeur , Sc  en  for- 
,tani  des  vallees  ils  marquoient  la  routed 
travels  les  fables  par  des  pieux&  des 
efpeces  debarrieres  qu’ils  y plantoient 
au  cordeau,  afin  qii on  ne  putsegarer 
ni  d’un  cote  ni  d’autre.  Ge  chemin  etoit 
de  cinq  cens  lieues  de  longueur  comme 
celuy  de  la  montagne.  Les  barrieres  font 
maintenant  rompucs  en  plufieurs  cn- 
droits; parce  que  les;Elpagnols  en.oriC 
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rpris  le  bois  pour  faire  du  feu  pendant  la 
paix  aufll  bien  que  durant  la  guerre  i 
mais  les  levees  fubfiftent  encore  dans  les 
vallons  5 & font  aflcz  entieres  au  moin:t 
lapliipart , en  forte  qu’on  peut  aif^ment 
juger  par  U de  la  grandeur  de  cet  ouvra- 
ge.  Guaynacava  alia  par  un  de  ces  cbe-« 
/mins  & revint  par  lautre , 6c  par  tour  ou 
il  pafToit,  il  trouvoit  la  route  couverre 
de  rameaux  & de  fleursde  tres-agreabb 
gdeur. 
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J)es  chofes  nmarquahhs  qm  Guayna€M4 
fit  an  PeroH^ 

/^Utre  ces  deux  grands  ouvrages 
dont  on  vient  de  parler  dans  le  cha- 
pitre  precedent  , Guaynacava  fit  batir 
fur  le  chemin  de  la  Montagne  de  jour- 
nce  en  journee  , des  Pdais  de  fort  gran- 
de etendue  avec  quantite  d^appartemens,^ 
enferte  qu’il  y avoir  de  quoi  loger  la 
perfonne  , fa  maifon  5 & route  fon  ar- 
mee.  Il  en  fit  aufli  batir  de  femblables 
furle  chemin  de  la  Plaine  ; ileft  vray 
qu’ilsne  furent  pas  en  fi  grand  nombre 
rai  fi  pres  les  uns  des  autrps  comme  ceux 

G ij 
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<le:Ia  Montagnc  *,  parce  gu’il  falloit  pot^ 
-y  trouver  les  commoditez  neceflaires  les 
|)lacer  Axr  le  bord  des  rivieres  , qui  coiu- 
^e  on  I’adeja  dit  , font  cloignees  les 
;uncs  des  autres  de  huit  ou  dix  lieucs  &c 
jneme  en  quelques  endroits  de  quinzeSC 
/le  vingt.  Ces  batimens  s’appcllent 
Tambos , & les  Indiens  des  environs 
avoicnt  le  foin  de  les  fournir  de  routes 
les  provifions  nccelTaires  pour  les  ar- 
nices  de  ce  Princcy  & cela  non  feulemcnt 
pour  la  noiirrirure , mais  aufli  pour  les 
v&temens  •&  les  armes  i de  forte  qa’en 
.chacun.de  ces  Tambos  on  pouvoit  trou- 
ver en  cas  de  befoin  de  quoi  vetir  & aiv 
^ne.r  vingt  ou  trente  mille  homines« 
Guaynacava  etoit  toiijours  accompagne 
d’un  grand  nombre  de  gens  de  guerre 
jarmez  de  Piques  » de  Hallebardesj  de 
MalTucs  & de  Haches  d’armes  d’argent 
5c  de  cuivre  & nxeme  quclques-unes 
d’or : ils  fe  fervoient  aufli  de  frondes  & 
/le  javelots  un  peu  brulez  par  le  bout  ^ 
afin  que  la  pointe  en  fut  plus  dure  & par 
confequent  plus  per^ante.  Sur  les  rivie-* 
■res  iis  batiflbient  des  ponts  debois  dans 
les  lieuxou  I’onen  trquvoit  de  propre 
pour  cela  ^ &lors  que  le  bois  leur  man- 
quoit  , ils  faifoient  de  gros  cables  d’une 
iierbe.qu  ils  appcllcnt  Maguey  , (jui  e| 
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^lus  forte  que  le  chanwe , & entre'  les^ 
cables  un  tiflli  comme  une  efpece 
Nacres , itiais  fi  fort  qu’ils  pouvoient  ai^ 
iement  paffcr  deflTus  : c’eft  urie  chofe^' 
fiirprenatite  de  voir  qu’ils  fiflent  de 
cettcmaniere  des  ponts  qui  avoient  juf* 
qu’a  quinze  toifes  de  largeut*  & deu2^- 
4:ent  de  longueur.  Dans^^Ies  lieux  ou  ils^^ 
ne  pouvoient  faire  des  ponts  , ils  paf* 
foienr  les  rivieres  par  le'  moyen  d*un^ 
Ioi>^  cable  qui  alloit  d’un  cote  a faiitrey 
&c  le  long  duquel  ils  tiroient  avec  line 
eorde  de  deffus  f aiitre  bord  une  grande 
corbeille  dans  laquelle  etoit  celuy  qui 
vouloit  paffer  , & afin  que  les  anfes  de 
eette  corbeille  ne  fe  rompiflent  point 
par  le  pbids  &en  coulanr  le  long  du  cab- 
bie 3 ils  les  faifoient  de  bois , ie  rcfte  do^ 
panier.  n'etant^  qite  de»  joncs  on  de 
feaux.>  Les  Indiens  des  environs  de  ces^ 
ponts  dont  nous  venons  de  parler  , e-‘ 
toient  obligez  de  les  entfetenir  a leurs' 
depenSr-  Le  Roy  alloit  toujours  dans* 
une  litiere  faicc  de  lames  ou  platines’ 
d'or  ^ & il  etoit  accompagne  de  plus  dr- 
mille  des  principaux  Seigneurs  fciilement' 
pour  le  porter  tour  a tour  lur  leurs* 
epanles  ^ ceux  qui  luy  rendoient  cet  of- 
fice eroient  de  fon  Confeil  & fes favoris.* 
£es  Caciques  fc;  faifoient  aufli  porter 
G % 
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dans  leurslitieres  fur  les  epaules  de  leiii:# 
vaflaux.  Us  etoient  fort  foumis  a leur 
Roy  3 enforte  qu’aiiciin  d’eux-quelque. 
puiUant  qu’il  fiit,  n’entroit  jamais  pour 
luyparler  que  les  pieds  dechauffez  &c 
portant  quelque  prefent  enveloppe  dans 
line  mante  qu’il  ofFroit  a fon  Seigneur, 
comme  unc  efpece  d’hommage  pour  luy 
temoigner  fafoumilllon  , & cette  cou- 
tiimc  s’oblervoit  avee  rant  d'exaititude 
que  fi  cent  foislejour  ils  fuflent  allez: 
pour  luy  parler  ^ ilauroit  fallu  faire  au- 
tant  de  fois  lameme  chofe.  lls  prenoient 
pour  une  grande  irreverence  dc  un  man- 
quement  de  refped  fort  criminel  de  re- 
garder  leRoy  en  face5&  fi  lors  qu’ifs  por- 
toient  fa  litiere  quelqivun  d’eux  bron- 
choir  enforte  que  la  litiere  tombat  , on^ 
luy  faifoit  incontinent  couper  la  tete# 
Ce  Prince  tenoit  par  tout  fon  Royaume 
de  demi-Iieiie  en  demi-lieue  des  relais 
d’Indiens  qui  faifoient  beaucoupplus  de 
diligence  que  nos  chevaux  de  pofte«,^ 
Quand  il  av^oit  conquis  quelque  Provin- 
ce , la  premiere  chofe  qu’il  faifoic  etoit 
d’envoyer  les  habitans  naturels  du  iieu  ' 
Oil  au  moins  les  principaux  d’entreux 
Kabiterdans  quelque  autre  endroit  dii 
pays  & de  faire  venir  en  leur  place  des 
Jndiensdeja  foumis  depuis  long-temps  i 
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domination , & par  ce  moycn  il  s af- 
foroir  de  la  fidelite  dcs  tins  & des  aiitres^ 
Ces  Peuples  qui  ehangeoient  ainfi  de 
demeure  & etoient  tranfplanrez  d’lin 
lieu  a Tautre  , s’appelloient  dans  leur 
langue  Mirimaes.  De  routes  les  Provin- 
ces de  fon  Einpire  on  luy  payoit  par  an^ 
tin  tribut  de  ce  que  chaque  pays  pro- 
duifoit  5 jufqucs  la  que  de  quelques  en- 
droits  fteriles  qui  ne  produifoient  au-'^ 
cuns  fruits  5 on  lufenvoyoit  cous  les 
ans  line  certaine  qiiantite  de  lezards  cn 
figne  de  redevance  , bien  qtie  quelques> 
uns  de  ccs  endroits  ftiiflent  eloignez  dc 
Cufcode  plus  de  trois  cens  lieues*  Ce 
Guaynacava  rebatit  leTeinpledu  Soleil 
qui  etoit  a Ciifco  8c  cn  couvrit  ICs  mu- 
^ailles  & le  toit  de  plaques  011  lames  d’or 
& d argent  qu’il  fitfaire  expres  poiir  cet 
tifage.  Il  arriva  de  fbn  temps  qu’iin 
Seigneur  nomme  Chimocappa  qui  habi-^^ 
roitdans  la  plaine  & pofledbit  plus  de 
cent  lieues  de  pays,  fccotia  le  joug  dc 
fon  obei'llance  6c  fe  revolta  contre  luy  s 
LeRoy  entreprir  de  le  cKaticr  ^ marcha 
en  perfonnea-certe  expedition,  le  vain- 
quit  & le  fit  mourir : puis  il  ordonna 
pour  conferver  la  memoire  de  ce  crime 
8c  de  la  punition  par  un  cliatiment 
memglaire o qii  aucun  Indian  de  la  pki^ 
,G  iiij; 
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ne  ne  put  porter  d’armes , ce  qui  s’oBfer- 
ve  encore  aujourd’huy  : il  permit  nean- 
moins  au  fucce/Teur  de  ce  rcbeJIe  de, 
vivre  en  la  Province  de  Chimo  dans  la» 
quelle  eft  prefentement  batiela  ville  dc 
TruxiUo.  Il  y,  avoir  alors  une  tres- 
grande  quantite  de  betail  au  Perou., 
parce  que  Guaynacava  & fon  Pere  avant 
luy  avoient  donne  de  fort  bons  ordres 
pour  en  bien  peupler  le  paySi  On  en- 
voyoit  . tous  les  ans  en  pleine  liberte 
conune  une  dune  qu’on  payoit  au  So- 
leil , une  certaine  quantite  de  brebis  qui 
luyetoient  confacrees  , & elles  multi- 
ploient  extremementj  parccque  perfon- 
nen’ofoit  y toucher,  & fi  quelqu’un. 
i’eut  entrepris , on  eut  regarde  cela  cora- 
me  un  iacrilege  l il  n’y  avoir  que  leleul 
Guaynacava  qui  en  pouvoit  prendre 
pour  fon  armee.  en  cas  dc  befoin , & 
alors  il  donnoit  ordre  de  faire  une  de 
ces  chafies  dont  nous  avons  parle  cy-de- 
vant,  qu’ils  appellent  Chacos , & pou- 
voit prendre  en  un  jour  jufqu’a  vingt  ou 
trcnte  mille  de  ces  brebis.  On  eftiinoit 
beaucoup  Tor , parce  que  le  Roy  & les 
Principaux  du  pays  en  faifoient  des  vaif- 
feaux  pour  leur  fervice , des  ornemens 
pour  leurs  perfonnes  S^des  offrandes  a 
leurs  Pieux.  Le  Roy  faifoit  par  toiil: 


©E  t A'  Cchquete  ©ti  pERoti:  te 

porter  avec  luy  une  efpece  de  flegc  oil 
de  table  fur  laquelle  il  s’aflTcoit  5 qiH 
etoic  d’or  a feize  carats  & valoit  plus  de 
vingt-cinq  mille  ducats  de  bon  or. 
fut  la  piece  que  Dom  Francois  Pizarrfe 
choific  pour  foy  dansde  temps  qu’il  tra^ 
vailloic  a la  Gonquete  du  Perou  : car 
dans  la  capitulation  qmil  avoir  fait  , cm 
devoir  lui  donner  pour  Ton  particulier  j 
outre  ce  qui  etait  accorde  en  general , 
quelque  bijou  ou  joyau  de  prix  tel  qu’il 

iuy  plairoit  de  le  choifir..  tors  que  h - 
premier  fils  de  Guaynacava  vint  au  mon- 
V ce  Roy  fit  faire  un  cable  d’or  fi  gro$ : 
que  felon  le  rapport  de  quelques  liidiens^ 
encore,  vivans  5 deux  cens  hommes  a^^ 
voient  peine  a le  lever.  En  niemob 
re  de  cette  piece^on- nomma  Penfanti: 
Guafcar , qui  en  leur  langue  fignifie  une 
corde  5 & on  y ajouta  le  furnom  de  Yn^ 
ga  qui  etoit  celuy  dc  tons  Icurs  RbiS  g, 
comme  le  nom  d’Augufte  etoit  celui  des  ^ 
Empereurs  Romains..  J’ay  voulu  ex- 
preflement  marquer  ce  que  je  viens  dc 
dire  pour  detruire  une  opinion  populai-* 
re  3-  communa-nent  reciie  en  Efpagne 
par  ceux  qui  a voient  pen  de  connoiflan^ 
ce  des  affaires  des  Tndes  ^ & qui  s ima^ 
ginoient'  que  fes  Indiens  n eftimoient 
gQiatroi\&  n’en  connoiffoient.point  le 
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prix.  Ce  meme  Prince  avoir  auiTi  plud 
fieurs  magazins  I'emplis  de  diverfes  pie- 
ces d or  & d argent , corome  de  grandes 
ngui  esd  hommes  & de  femmes\,  de  bre- 
bis&d’autres  animauxde routes  efpe- 
C€s  y coinine  auili  de  routes-  les  fortes- 
d heibes  qu  on  trouve  dans  le  pays  avec 
leurs  feuilles  , leurstiges,  leursnoeuds 
&Ieurs  epics,  le  tout  reprefente  au  na- 
^lel : il  avoir  encore  grande  quantite 
de  mantes  & de  frondes  tilTues  de  fif- 
d or , & un  certain  nombre  de  groC. 
fts  mafTes^  d’or  & d argent  faites  com- 
me  des  buchcs  on  fbuches  de  bois  a 
Bruler., 
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htat  ok  fe  tyouvoit  k Perou  lorfqm  k$ 
Efpagnols  ar/ivmnty  & des  guerres 
qiii  le  divlfoient'  alors. 

Blen  que  le  principal  delTein  qubn’ 
fepropofe  dans  cette  Hiftoire  foie 
de  rapporter  ce  qui  arriva  aux  Efpagnols 
dans  la  decouverte  & dans  la  Conquete 
du  Perou  : ncanmoins  poiir  mieux  faire 
comprendre  ce  qu  ona  a dire  & donner 
plus  de  jour  a cetce  narration,  on  juge' 
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a propos  dedire  quelque  chofe  de  Tctat 
oil  fe  trouvoient  alors  les  affaires  de$ 
Indiens  qui  gouvernoierft  ce  pays4a.Ce- 
lanoiisdonnerafujet  de  reconnoitre  dc 
dadmircr  la  fage  Providence  de  Diea 
qui  permit  que  les  Efpagnols  Mcnt  cet> 
reentr^prife  dans  un  temps  qtie  ce  pays 
etoit  divife  en  deu:^  partis , fans  quoy 
ilieur  cut  etc  impoffible  ou  au  moins 
tres-difficile  d’en  faire  la  Conquetc.Voi- 
cy  done  cn  peu  d^  itiots  Fetat  ou  ils 
trouverent  les  cho fes. 

Guaynacava  apres  avoir  fbumis  a fon 
Empire  plulieurs  Provinces  dans  une 
etendue  de  cinq  cens  lieues  de  pays  a- 
comptcr:  depuis  Gufeo  tirant  vers  FOc-» 
cident  5 refolut  d’aller  en  perfonne  a la 
conquete  de  la  Province  de  Qmto  qui 
bornoit  fa  domination  de  ee  cote-II;  IP 
marcHa  done  a la  tete  de  fon  armee  Sc 
reiiflit  heureufement  dans  fon  entrepri- 
fe  : ce  pays  liiy  parut  agreable  & con- 
forme  a fon  humeur,  celaFobligea  d’y 
fejourner  & d’y  faire  fa  refidence  pen** 
dant  un  affez  long-temps^  laifTant  ce- 
pendant  a Cufeo  qnelques-uns  de  fes 
enfans  de  Fun  Sc  de  Fautre  fexe  & parti- 
culierement  fon  fils  aine  nomme  Guafear 
Ynga  , MangoYnga,  Paul  Ynga  & plu- 
fieuxs  autres^  A C^to  il  prit  une  nou-^- 


} 
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velle  femme , iille  du  Seigneur  du  pafS 
ifC  il  eiit  d’elle  un  fils  qui  fut  nommfr 
Atabaliba  5 il  aima  beaucoup  cet  enfant,* 
& parranr  pour  retourner  a Cufco  il  le 
laifla  foils  la  conduite  & le  gouverne- 
rnent  de  qiielqiies  tuteurs.  Ce  fut  au  re**' 
tour  de  ce  premier  voyage  que  les  In« 
diens  luy  firent  fur  ia  Montague  ce  die- 
mm  dont  on  a parl^.  Depuisapres  avoir 
demeure  q^uelques  annees  a Cufco  iM 
refolut  de  retourner  a Quito  , rant  par**' 
ce  que  le  pays  luy  plaifoit , que  par  Ten-^ 
vie  qu’il  avoir  de  voir  fon  fils  Arabaliba^ 
qiiil  aimoit  plus  que  fes  autres  enfans^ 
H y retourm  done  par  le  chemin  de 
plaine  done  nous  avons  fait  h deferi*- 
prion,  dc  il  y fir  fa  rcfidence  rout 
refte  de  fa  vie,  En  mourant  il  ordonna" 
que  cet te  Province  de  Quito  quil  avoir" 
conquis  , demeureroit  en  parrage  a Ata-^ 
baliba,  puis  qu’elle  doit  venue  dc  fes- 
Anedres.  Apres  lamort  de  Guaynacava 
fon  fils  Atabaliba  fe  rendit  maitre  de 
fon  armd,  &semparades  trefors  qu"il 
avoit  portez  avec  luy  : mais  les  plus  con- 
fiderables  comme  embaraflans  par  Icur 
poids  doient  demeurez  A Cufco  en  Ia» 
puiflance  de  fon  fils  aine.  Atabalibaduy* 
envoya  des  Ambafladeurs  pour  luy  ap- 
grendre  la  more  de  leur  pere  common  3^. 
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luy  faire  hommage  6c  I’afl'urer  de^fon 

obeMance,  lefuppliant  auffi  en  meme 

temps  de  luy  laifl'cr  la  pofleflion  de  cette 
Province  de  Quito  que  fon  pere  avoit 
conquis , 6c  qui  etant  hors  de  fes.Etats,, 
il  fembloit  jufteque  la  pofleflion  ilen 
fat  point  reglee  par  le  droit  d ainefle.j 
fur  tout  parce  que  luy  qui 
ctoit  I’heritier  legitime  du  cote  de  Iq 
mere  6c  de  fon  ayeul.  GuafcM  liqr  r^ 
pondir  que  s’il  vouloit  venira  Culco  6C 
luy  remettre  Tarm^e,  il  luy  donneroit 
des  terres _6c  des  pqlTeffions  pour  vivrc 
honnetenient  6c  felon  fon  rang  : mais 
qu’il  nc  pouvoit  luy  lailTer  la  Province 
d-  Quito  , parce  qu’elle  etoit  une  des 
frontieres  de  fon  Empire  5 6c  ou  par 
confeqhent  il  ^toit  oblige  de  tentr  des 
troupes  pour  la  dcfenfe  8c  la  conferva- 
tion  de  fes  Etats : ajoutanc  que  s iH*eru- 
ioit  de  venir  il  marcheroit  en  perlonne 
centre  luy  commecontre  un  ennemi  de- 
dare.  Atabaliba  confulta  deuxCapitaraes 
de  fon  Pere, braves  8c  expenmentez  dans 
les  affaires  de  la  guerre , Pun  nomtnfe 

Quizquiz,  8c  I’autre  Cilieuchuna  : ils 
Wonfeillerent  de  nattendre  point  fon 
frere  : mais  de  fe  mettre  le  pretmer  en 
campagne  6c  marcher  centre  luy : puil- 
jque  I’at  mee  dpnt  il  etoit  en  pofleflion  6c 
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<qui  fuivoit  fes  ordrcs  , etoit  fufEfante 
pour  le  rendre  maitre  de  routes  les  Pro^ 
■;vinces,qui  fe  trouveroient  fur  fon  paf- 
fage  & quepar  ce  ruoyen  elJe  devien- 
droitde  jour  en  jour  plus  nombr«;ufe, 
-de  maniere  que  fon  frere  s’eftimefoit 
lieureux  de  pouvoir  s’accorder  avec 
luy  , dc  s’y  trouveroit  contrainr.  Il 
fuivircet  avis,  fortit  de -Quito  Sc  fe 
rendit  peu  a peu  maitre  du  pays  par 
oil  il  paflbit.  Guafcar  envoya  contre 
luy  un  de  fes  Capitaines  avec  quel- 
,ques  troupes  armees  a la  legere  pour 
faire  plus  de  diligence  il  s’avanja  a 
grand  Jiate  Jufques  a la  Province  de 
Tumibanba  , diftante  de  iQmto  d’un 
peu  plus  de  cent  lieues  : ayant  appris 
la  qu’Atabaliba  s’etoit  mis  en  campagne 
avec  fon  armec  , il  dep^ba  un  cou- 
rier a Cufco  pour  faire  f^avoir  a Guaf- 
car cequi  fe  paflbit,  le  priant  de  luy 
cnvoyer  deux  mille  hommes , Capitai- 
nes  & gens  entendus  a la  guerre , parce 
qu'il  pourroit  avec  cela  prendre  trcnte 
mille  boinmes  d’une  Province  nominee 
Cagnares  dont  le  peuple  eft  belHqueux 
& qui  tenoit  pour  luy.  Guafcar  fit  ce 
qu’on  luy  demandoit  Sc  depccha  prom- 
ptement  les  deux  mille  hommes , auf- 
quejs  fejoignifent  les  Caciques  de  Xu-* 
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Jliibamba,  de  Chaparras,  de  Pakas  & 
de  Cagnaves  qui  ctoient  dans  ce  voi- 
knage.  Atabaliba  ne  I’eut  pas  plutot 
appris  qu’il  s avanna  pour  les  combat- 
tre,  la  bataille  fe  donna  & dura  trois 
jours  , il  y perit  ;Un  grand  nombre  de 
gens  depart^  d’aucre  : enfin  ceux  de 
Qinto  furent  defaits  & Atabaliba  meme 
fut  pris  fur  le  pont  de  la  riviere  de  Tu- 
inibamba.  Mais  tandis  que  les  Trou- 
pes de  Guafcar  celebroient  leur  vidoi- 
re  par  de  grandes  fetes  & de  grande.s 
rejouiflances , Atabaliba  trouva  moyen 
de  fe  faiiver  en  pei-^ant  ayec  une  barre 
de  cuivre  qu’une  femme  luy  avoit  four- 
ni_,  une  muraille  fort  epaiffe  du  Tam- 
bos  ou  Palais  de  Tumibamba  ou  il 
ctoit  enferme  r ainfi  il  s’enfuit  8c  fe 
rendit  a Qmtp.  Il  n’y  fut  pas  plutot 
arrive  qu’il  ralia  fes  Troupes  , & Icur 
Taifant  entendre  que  fon  Pere  favoit 
.changd  en  ferpent,  & luy  avoit  ainli 
donne  moyen  defortir  de  fa  prifon  par 
■un  petit  trou  , il  ajouta  qu’il  luy  avoit 
promis  la  vidtoire  s’ils  vouloient  le 
fuivre  Ac  retourner  au  combat  : il  les 
encouragea  li  bien  par  cette  rufe  qifils 
de  fuivirent  avec  empreflemenr,  il  re- 
tourna  done  chercher  les  ennemis , les 
.attaqua  , les  vainquit  &les  d^fit,entie-> 
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remente  vCes  deux  ba tallies  furent  fort 
fanglantcs  > & il  y mourut  un  fi  grand 
nombredegens  des  deux  cotez,  qu’on 
voit  encore  aujou^d’huy  dans  les  lieux 
ou  elles  fe  donn^rent  , de  prodigieux 
monceaux  d’oflerai^ns  d’hommes.  Ara- 
baliba  pourfuivant  fa  vicboire  refblut  de 
rnarcher  centre  fbn  frere ctant  arrive 
au  pays  de  Cagnares  il  fit  faire  main 
bafle  fur  fes  habitans  & en  fit  tuer  foi- 
xante  mille  , patce  qu’ils  luy  avoient 
cce  contraires  : il  mit  auffi  a feu  6c  a 
fang  & rafa  entierement  la  grande  Ville 
de  Tumibamba  ficuee  dans  une  plaine  &c 
arrofte  par  trois  grandes  rivieres,  fur 
les  bords  defquelks  elle  etoit  batie.  De 
lapoufTant  toujours  fes  conquetes  il  ne 
faifoit  quartier  a perfonne  dans  les 
-lieux  oil  il  trouvoit  quelque  refiftance  ; 
■mais  il  accordoit  la  parx  4 ceux  qui  la 
luy  demandoient  6c  les  obligeoit  de  fe 
ioindre  a fon  armee  qui  groffiffoit  amfi 
tous  les  jours  i inefure  qu’il  avancoit* 
.Quand  il  fut  arrive  a Tumbez  il  vou- 
Jiu  fe  rendre  ,maitre  de  fifle  de  Puna 
•dont  nous  avons  parle  cy-devant : mais 
;Ie  Cacique  de  cettelfle  s’etant  avance 
.contre  luy  avec  plufieurs  barques  6c  fe 
defendant  vigoureufement , Atabaliba 
jugea  que  cette  conquete  demandoit 
plus  de  temps  qu’il  n’en  avoir  alors , fur 

■tout 
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tbiit  ayant  appris  qae  fon  frere  Guai^ 
car  s avancoit  contre  luy  avec  line  nom- 
breiife  armee.  ll  continua  done  fa. 
marche  vers  Cufeo , & s ctant  arretc 
a-  Caxamalca  , il  fit  avancer  deux  Ga«-^ 
pi  tames  avec  trois  ou  quatre  mille  Iiom-' 
mes  armez  a la  legere  pour  aller  a 
dccoLiverte  apprendre  qiielques  nou- 
velles  des  pnemis.  Quand  ils  fiirenc/ 
arrivez  aflez  pres  de  leur  camp  ^ ils 
qiiitterent  le  grand  chemin  & prirent^ 
un  detour  , afin  de  nxtre  pas  decou- 
verts  : cela  fit  qif ils  rencontrerent  GuaA 
car  qiii  s etoir  un  peu  retire  de  ce  mcme. 
cotc-la  avec  fept  cens  de  lesprincipaux- 
OfEciers  poiir  eviter  le  bruit  & letu- 
imilte  de  1 armee.  Us  f attaquerent  ^ ^ 
defirent  ceux  qui  Taccompagnoient , & 
le  prirent  luy-meme  prifonnier  i mais 
comme  ils  croyoient  fe  retirer  aveo 
leur  prife  ^ ils  fe  virent  enfermez  de 
toutes  parts  par  1 armee  des  eimemis 
qui  les  menacoient  de  les  exterminer 
fans  qu’il  en  reftat  un  feui ,,  ee  qifils 
^ouvoient  aifement  fairc , parce  qu’ils 
etoient  plus  de  trente  contre  un.  Les 
Gapitaines  d Atabaliba  ft  trouvans  dans 
cette  extremite  Sc  voyans  qu  on  com^ 
men^oit  a Jes  approcher  , direnc  A 
Guafear  qiie  s’il  nc  commandoit  pas  a 
Tomz^L  H 


Histoike 

fes  gens  de  fe  rerirer  , il  mourroit  le 
premier,  & qu’ils  alloient  liiy  coupcr 
fa  tete.  La  crainte  de  la  more  epou- 
vanta  ce  Prince  , & comme  ils  le  vi- 
rent  ebranlc,  ils  acheverent  de  le  de- 
terminer en  I’alTurant  que  fon  frere  ne 
defitoit  autre  chofe  finon  qu’il  le  laiflac 
cn  la  paifible  poffeffion  de  la  Provin- 
ce de  Qmto  dont  il  luy  feroit  hom- 
mage  , le  reconnoilTant  pour  fon  Sei- 
gneur & fon  Souverain  r Guafear  com- 
manda  done  a fes  gens  de  ne  pafler 
pas  outre  & de  ne  rien  entreprendre  ; 
mais  de  sen  retourner  a Cufeo  , ce/ 
qu’ils  firent..  Atabaliba  informe  de  cet 
heureux  fiicccz  envoya  incontinent  or- 
dre  a fes  Capitaines  d’emmener  fon  fre- 
prifonniei*  a Caxamalca  ou  illes  at- 
tendoit.  Vdila  quel  ctoit  Tetat  des 
chofes  lors  que  Dom  Francois  Pizar- 
re  arriva  au  Perou  avec  les  Efpagnols 
qu’il  commandoit  ? ces  conjonftuies 
favorables  pour  luy  , facilirerent  beau- 
coup  fes  Conquetes  dont  nous  parle- 
rons  dans  le  Livre  fuivant  : parce  que 
Farmee  de  Guafear  etoit  enrierement 
diflipee  & qii  Atabaliba  avoit  conge-^ 
die  la  plus  grande  partie  de  la  fienne 
depuis  fa  nouvelle  v:61:oire  qui  avoir 
fait  tomber  fon  enneiny  entre  fes  naains» 
Sin-  du  premier  Livre. 
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iaires  pour  la  Conquete  du  Perou.  Domi 
Diegue  d’Almagro  fon  Compagnca 
dans  cette,  entreprife  ne  s’y  employoic 
pas  avec  lameme  chaleur  qu'il  avoir  fak 
autrefois  , 6c  cela  retardoic  les  affaires ; > 
parce  qu’il  ctoir  celuy  qui  avoir  le  plus 
de  bien  & le  plus  de  credit.  II  etoit 
meconrent  de  ce  que  Pizarre  navoit  rjen 
obtenu  pour  luy  de  Sa  Majefte , & e’e- 
toir  de  la  que  yenoit  fa  tiedeur.  Enfin  r 
pourrant  il  rcceut  fes  excufes  , 6c  leur 
amitie  fe  renoiia  , mais  on  ne  put 
mais  le  remettre  bien  avec  les  freres 
de  Dom  Francois  5 qui  furent  toujours 
fort  inal  dans  refprit  de  Dom  Diegue,  , 
& fur  tout  Fernand  Pizarre  done  il  fe 
plaignoit  principalemcnt. , II  fe  pafla 
done  quelque  temps  jufques  ace qu’en- 
fin  Fernand  Ponce  de  Xeon  ayant  cqub 
pe  un  navire  qui  luy  appartenoit , Dom 
francois  Pizarre  s’y  embarqua  avec  fes - 

^ I!  y a quelqite  apparer^ce  que  c’eR  -le  memc 
qu’ii  a nofPm6  au  premier  chapitre  du  premier 
Livre  Fernand  de  Lnqiie  , &de  qui  il  a dit  qu’ii 
cut  que’quepart  a I’entreprifede  la  Conquete  du 
Perou  , & . cette  conjoflure  fcirble  rendre  piefo- 
rab’e  dans  ce  premier  endroit  1’ edition  d’ An  vers 
it  iSjS-  ^ ceilede  Seville  de  lyyy.  mais  on 
foiipconiieauiTi  q j/il  y a une  faute  d’iinrrciTion 
& qu  au  lico  de*  Hernando  de  Luque  il  iaudioit 
JHcrnando  de  Leon  dans  ce  premier  endrois , 


M't'A  CcTKQHF^^  PeROU. 
quatrefreres  &c  le  plus  grand  nombre 
de  gens  de  pied  dc  de  cheval  qu  il 
afl'embkre  II  eut  beaucoup  de  peine  a 
en  trouver  qui  le  vouluflent  feivre  j par- 
ce.que  la  plupart  etoienc  fort  decoura- ■ 
gez  5 &c  n’efperoient  rien  de  bon  de  cet- 
te  encreprife  a eaufe  des  grandes  diffi-^ 

cultez  qu’on  y avoit  trouve  les  annces 

precedentes  5 des  peines  Be  ^ des  fatiguea 
qu’on  y avoit  fouffert , - Sc  dir  peu^  de 
fuccez  qu’on  y avoit  eUo  II  fe  mit  a la 
voile  an.  commencement  de  1 annee  mil 
cinq  cens  trente  & un  5 & parce  que  Its? 
vents  luy  etoient  contraires  5 il  filt  oDii-*’ 
ge  d’aborder  a la  cote  du  Perou  a plus 
de  cent  lieiies  plus  bas  qail  ne  fe  1 etoit 
propole  tainlril  futcontraint  de  Gcbar-» 
quer  fes  gens  Be  les  chevaux  > & de  pi^en- 
dre  fa  marche  tout  le  long  de  la  cote.^ 
Gette  marche  fut  fort  difficile  & fort 
penible , & ils  fouffrirent  beaucoup  ^ 
tant  par  la  difette  des  vivres  , que  par 
les  difficultcz  qif ils  eurent  a traverfer 
les  rivieres  aupres  de  leur  embouchure; 
Oil  elles  font  larges  & profondes  : ils 
Etoient  fouvent  obligez  de  les  paffer  a 
la  nage  tant  les  hbmmes  que  les  die- 
vaux.  L’adrefle  ^5c  le  courage  de  Dom 
Francois  luy  fervirent  extremement 
danseette  occalion  pour  foutenir  celuy 
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de  fes  foldats  & les  empecher  de  fe  re- 
Duter.  Il  s expofoit  fouvent  a deerands 
penis  pout  les  fccourir  & il  aidoit  luy- 
meme  a ceux  qui  ne  fcavoiem  pas  naeer 
pour  les  faire  heureuiement  parvenir  a 
1 autre  bord.  EnfJn  ils  arrivcrent  a un 
lieu  nomme  Coaque  lime  fur  le  rivaee 
de  la  mer , alTez  bien  fourni  deplufeurs 
eholes-  bien  peupK  & oiV  Us  trouve-  - 
rent  luflilainment  des  vivres  pour  fe 
rafraicfair  & fe  fortifier,  dont  ilsavoient^ 
tort  grand  befoin  ;parce  qu’ils  ctoient 
extremement  fatiguez.  De  U il  envoya 
un  vailleau  a Panama  & un  autre  a Ni- 
caragua avec  plus  de  trente  mille  * pie- 
ces d’or  qu  il  avoir  pris  a Coaque  j il  fit 
ccla  ^ur  donner  bonne  opinion  de  la 
richefle  du  pays  & faire  naitre  a plu- 
rfeurs  perfonnes  I’envie  d’y  pafler.  On 
trouva  auffi  a Coaque  qiielques  eme- 
raudes  bonnes  & fines  , ce  lieu  ^tant 
tons  la  ligne  on  nous  avons  deja  dit  qu’il 
s’en  trouve  de  relies  & non  ailleurs.  Les 
Efpagnols  en  perdirent  plufieurs  en  les- 
brilanr : car  ils  ctoient  fi; pen  inftruits  de 

* Le  mot  Efpagnol , Caftellanas , qui  fe  trou- 
ve  ici,  figiiifie  urx  efpece  demonnoye  d’or  oui 
yaut  14,  rcalt s & caviroii dix-huic  denicrs , c’ert- 
a-direa  pen  pr6s  trois  lines  14.  fols  inonnoye  - 
dc  Fraace. 
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nature  de  ccs  pierres  5 quils  s'itnagi- 
noient  que  pour  etre  fines  il  faloic  qu  el**  ^ 
les  foufFrijOTent  le  marteau  fans  fe  rompre 
coinme  les  diamans  t ainfi  croyans  que  les 
Indiens  les  vouloient  tromper  en  leur 
en  donnant  de  faufles , ils  enfaifoient 
l eflai , fi  b ien  que  par  ce  mo  yen  il^  en 
caflerent  un  grand  nombre  d’lift  prir 
fort  confiderable  *,  ce  qui  fut  une  grande 
perte  poureux  , 5c  dont  ils  ne  fe  pou- 
voient  prendre  qu'a  leur  ignoranee,.  Ils 
furent  aufli  attaquez  dans  ce  meine  lieu 
de  cette  efpece  de  maladie  dont  nous- 
avons  parle  au  chapitre  quatrieme  da 
premier  Livre,  ceft-a-dire  d une  maniere 
de  verrues  ou  de  clous  fort  dangereux  5 
& il  n y eut  prefqueperfonne  dans  rou- 
te Farmee  qui  en  fut  exempt.  Tout  ma- 
lades  qu’ils  etoient  Bizarre  les  fit  relbu- 
dreapartir,  leur  per fuadant  que  la  ma- 
lignite  de  1 air  dans  ce  lieu-la  leur  cau- 
foit  ces  incommoditez  : ils  paflerent 
done  outre  & arriverent  a la  Province 

qu’ils  nommerent  (a)  > lb 

rendans  aifement  maitrcs  paifibles  de 
tout  le  pays  des  environs.  Les  Capital- 
lies  Venalcazar  & Jean  Fores  les  vinrent 
trouver  en  ce  licu-la  avec  quelques  gens  . 


(a)  Fort  vlcHX<.^ 
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de  pied  &c  de  clxeval  qu’ils  amenoient  d^^*' 

Nicaragua, 


CHAP  I T R E I I. 

G-€  dmvd  dMr  GoHv^.rHcuy  I)c^  VtdYi^  ' 
fols  Fiz^arrc  en  ^ I dc  Funct^ 

A Pres  avoir  pacific  la  Province  de» 
Puerto  Vieio  5 le  Gouverneur  avec' 
fes  gens  fe  rendit  an  port  de  Tumbez  : 
itant  Id  il  refolutde  pafFer  en  Hfle  de. 
Puna  qoi  eft  vis-a*  vis  de  ce  port  comme- 
on  ladeja  dit : il  fit  faire  pour  cek  des  ■ 
barques  plattes  a la  maniere  de  celles  des 
Indiens  dont  on  a parle  cy-devant  au 
chapitre  iixieme  du  premier  Livre.  Us 
coururent  beau  coup  de  rifque  en  tra>-= 
verfant  ce  bras  de  mer  : parce  que  les 
Indiens  avoicnt  refolu  de  couper  les 
Gordes  des  barques  , pour  faire  perir 
les  fiommes  3c  les  clievaux  qui  ctoient ' 
deflus.Le  Gouverneur  ayant  eu  quelque 
connorflance  de  ce  complot  commanda 
que  tout  le  monde  fut  foigneiifement 
fur  fes  gardes  & lepcenue  a la  maia 
ayant  coujOurs  les  yeux  attachez  fur  les 
Indiens  qui  les  conduifoient  Ians  en  • 
perdreaucunde  viic.  Quand  ils  ftirent 

arrives- 


m LA  COMQUETE  DU  PEROU*  $7 
iirrivez  dans  Tlfle  les  habitans  Icui*  de« 
irianderent  lapaix,  & Ies  receurent  fort 
bien  : mais  on  fceut  qu’ils  avoient  des 
troupes  cachees  pour  maflacrer  les  EC- 
pagDols  pendant  la  nuit.  Ce  que  le  Gou- 
verneur  ayant  appris  il  attaqua  les  In- 
diens  , les  defit  , & prit  prifonnier  le 
principal  Cacique.  Le  lendemain  ils  fe 
rendirent  maitre  du  camp  des  ennemis 
qui  etoit  defendu  par  plulieurs  gens  de 
guerre.  Le  Gouverneur  6c  fes  freres 
inonterent  a cheval  , 6c  avec  beaucoup 
de  courage  5c  He  promptitude  ils  poftc- 
rent  leurs  foldats  dans  tous  les  endroits 
ou  il  etoit  necefTaire  5 5c  envoyerent  du 
fecours  aux  vailTeaux  qui  etoient  pres 
de  terre  j parce  que  les  Indiens  les  atta- 
quoient  avec  Icurs  barques  plattes.  En- 
fin  les  Efpagnqjs  combat tirent avec  rant 
de  refolution  5c  de  courage  qu’ils  defi- 
rent  les  ennemis , 6c  en  tuerenr  6c  blelTe- 
rent  plufieurs.  Il  y eut  feulement  deux 
ou  trois  Efpagnols  tuez  dans  cette  occa- 
fion  5 6c  quelques  aucres  fort  bleflez  , 
parciculierement  Gonzale  Pizarre  qui  le 
fut  dangereufement  a un  genou.  Apres 
cette  action  le  Capitaine  Fernand  de 
Soto  arriva  venant  de  Nicaragua  avec 
•un  renfort  confiderable  d’infanterie  & 
die  cavalerie,,  mais  parce  que  les  Indienii 
Tome  L I 
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fe  tenoienc  avec  leurs  barques  platter 
derriere  ces  arbres  nommez  Manglares 
qui  avoicnt  le  pied  dans  lean  ^ dc  qu  ain- 
ii  il  etoit  difficile  de  les  y attaqucr  , le 
Gouverneur  refolut  de  retourner  a 
Tiimbez  , d autant  plutot  que  lair  eft 
fort  mal  fain  dans  cecce  Me , parce  quel- 
le eft  pres  de  la  Ligne  Equinoxiale ; il 
done  le  partage  de  tout  1-or  qu’il 
en  avoit  pu  tirer,  & abandonna  le  licit. 


, C H A P I T R E I II. 

Comment  h Gouvermur  fajfa  a Tmnbez. . 
dr  des  Conquhes  quit  fit  jufques  a 
ce  quil  it^Hit  me  ^colmk  a faint  AH* 
cheL 

DAns  cette  Me  dc  Pijina  dont  nous 
venonsde  parler  il  y avoit  plus  de 
fix  cens  perfonnes  en  prifon , des  habi- 
tans  de  Tumbez  tant  hoinmes  que  fem- 
mes, Sc  meme  un  des  principaux  du  liem 
le  Gouverneur  Pizarre  les  mit  tons  cn 
liberte  & leur  fournit  des  barques  pour 
fc  rendre  chez  eux.  Puis  quand  il  s’em- 
barqua  dans  fes  navires  pous  aller  auffi 
luy-meme  a Tumbez  il  mit  avec  quel- 
ques-uns  decesindiens  qifil  venoit  de 
delivrer  j trois  Chretiens  fur  une.meme 


L A CONQMTE  BU  pEROlt* 
jtarque , qui  arriva  a Tiimbez  plutot  que 
fes  vaifl'eaux.  Lcs  Indiens  payerent  d'u- 
nc  noire  ingratitude  Ic  bienfait  qu’ils 
venoient  dcrecevoir  deliiy  qui  les  avoit 
delivrez  d'une  dure  captivitc : car  ils  ne 
furent  pas  plutot  arrivez  qu’ils  facrifie- 
rent  ces  trois  Efpagnols  a leurs  Idoles. 
Peu  s’cn  fallut  que  le  Capitaine  Fernand 
. de  Soto  n’eut  le  mcme  forr:  il  e'toit  avec 
quelques  Indiens  fur  une  autre  barque 
accoinpagne  d‘ un  feul  valet,  &c  deja  ils 
etoient  entrez  dans  la  riviere  de  Turn- 
bez , lors  qu’il  fut  apperceu  par  Diegue 
d’Aguero  &:  Rodrigue  Lozan  qui  e** 
toient  deja  debarquez  , & inarchoient 
lelong  de  la  riviere  cn  remontant,  ils 
firent  done  arreter  la  barque  qui  le  por- 
toit  & luy  donnerent  le  moyen  d*en  for-> 
tir , & de  fe  faiiver  dnne  mort  qui  fans 
doute  luy  etoit  inevitable,  s*il fut  allc 
alors  jufqua  Tumbez.  On  peut  aife- 
ment  juger  par  ce  que  les  Indiens  ve- 
noient defaire , qu’ils  etoient  mal  diC* 
pofez  a fournir  des  barques  pour  la  de- 
fence des  troupes , ainfi  on  n en  trouva 
point  pour  debarqiier  ni  les  homme  nf 
ies  chevaux  : il  ny  eut  done  que  le  Gou- 
verneur^  Fernand  Pizarre,  & Jean  Pi- 
zarre fonfrere,  FEv^ue  Dom  Vincent 
fde  Valverde , le  Capitaine  Soto  & les 

I ij 
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deux  autres  Efpagnols  dont  on  vient  de 
parler  , qui  parent  prendre  terrece  foir** 
la.  Ils  pafiTerenc  toute  la.nuita  cheval , 
& fort  moiiillez , parce  .que  comme  la 
mer  etoit  agitee  & qu’ils  n’avoient  point 
il’Indiens  pour  Jeur  aider  Ja  barque  dont 
ils  fe  fervoient  pour  leur  debarquement, 
,6c  que  les  Efpagnols  ne  fcavoient  pas 
bien  goiiverner  5 tourna  6c  fe  cenverlk 
lorfqu’ils  voulurent  en  fortir.  Eernand 
Pizarre  demeura  fur  le  bord  de  la  mer 
pour  faire  debarquer  les  troupes^  6c  ce- 
pendant  le  Gouverneur  s’avancaplus  de 
deux  lieues  en  terre  fans  pouv.oir  trou- 
ver  aucun  Indien  a ,qui  il  put  parler.; 
parce  qu’ils  s etoient  retirez  en  armes 
iiir  les  petites  hauteurs  des  environs. 
Comme  il  retournoit  du  cote  de  la  mer, 
il  rencontrales  Capitaines  Mena  6c  Jean 
de  Salzedo  qui  le,cherchoieiat,ils  etoient 
fuivis  de  quelque  Cavalerie  qui  venoit 
de  debarquer.  Le  Gonverneur  ayant 
done  alTemble  tout  ce  qu’il  put  de  fes 
gens  , fe  campa  a Tumbez  : pendant 
qu’il  y etoit  le  Capitaine  Berialcazar  ar- 
riva , il  avoir  demeure  dans  I’lfle  atten- 
dant le  rctour  des  vailTeaux  , parce  que 
routes  les  troupes  n’y  pouvant  contenir 
on  avoir  ete  oblige  de  faire  a deux  fois 
xequ’on  avoir  pu  faire  aune  feule,  les 
mvires  etoknt  done  retournez  pour  fe 


tA‘  CoKQjjJT^  t>n  Perou.  lof 
pYetidre  luy  & tons  ceux  qui  etoient  de- 
lYieurez  avec  luy  qui  eiirent  roujours  a 
foutenir  la  guerre  centre  les  Indiens  de 
eette  Ifle  , tandis  qu  ils  y furent.  La 
GouverneUE  demeura  plus  de  vingt 
jours  a TumBez  ; & fit  toiit  ce  qu’il  put 
pour  engager  le  Seigneur  du  pays  a en-* 
tendre  a la  paix  luy  ay  ant  fait  taire  plu- 
fieurs  meflages  fur  ce  fujet  , fans  ja- 
mais enpouvoir  venir  a bout  : au  con- 
traire  il  faifoit  toujoiirs  aux  notres  tout 
le  mal  qu’il  pouvoit  5 particulierement 
aux  valets  & aux  autres  gens  qui  al- 
loient  pour  chercher  des  vivres , fans^ 
que  les  Efpagnolsluy  en  puflent  fairej^ 
parceqifil  fc  tenoit  avec  les  fiens  de 
^ 1 autre  cote  de  la  riviere.  Enfin  le  Gou- 
verneur  fit  preparer  fecretenient  &c 
fans  quo  les  Indiens  rappriflentj  trois 
barques  plates  qu’il  avoit  fair  venir  de 
la  cote , Sc  im  foir  il  fe  mit  deffbs , & 
pafla  la  riviere  avec  fes  freres  Jean  Fi- 
zarre , & Gonzale  Pizarre,  les  Capitaines 
Soto  & Benalcazar , Sc  plus  de  cinqiiante 
Cavaliers.  Ils  fatiguerentbeaucoup  pen- 
dant la  nuit  V parce  que  le  cheminetoit 
fort  montueux  5 Sc  tout  plein  de  ronces 
& de  buiffons.Le  matin  vers  la  pointc  du 
jour  ils  attaqiierent  le  camp  des  Indiens, 
Sc  leur  firent  tout  le  mal  qu’il  lenr  fur 
I iij 
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pollible,  continuans  ainfi  pendant  qtrinre 
jours  a leur  faire  une  cruelle  guerre , 
Sc  mectre  tout  a feu  & a fang  pour  van- ' 
ger  la  mort  des  trois  Efpagnols  que  ces 
bar  bares  avoient  facrifie.  Le  principal' 
Seigneur  de  Tumbcz  5 preffe  par  routes  - 
ces  hoftilirez  5 demanda  la  pair  & fit 
quelques  prefens  d or  & d argent.  AuflS- 
tot  apres  le  Gouverneur  parcit  avec  la 
plus  grande  parrie  de  fes  troupes JailTant 
le  refte  dans  celieu-laavec  It  Majtre  des 
Comptes  Antoine  Navarre,  Sc  le  Tre- 
forier  Alonfe  Requelme.  Etanrarrive  a 
la 'riviere  de  Poechos  , a trente  lieiies 
de  Tumbcz  , il  ne  fit  point  la  guerre 
aur  peuples  ni  aux  Gaciques  qui  habi» 
toient  fur  les  bords , Sc  qui  vouliirent 
bien  vivre  en  paix  avec  lui : mais  il  pafia 
outre  pour  decoiivrir  le  port  de  Fayta 
qui  eft  le  meilleur  de  toute  cettecate. 

Il  envoia  auffi  le  Capitaine  Fernand  de 
Soto,  vers  les  peuples.  Sc  les  Caciques 
qui  habitoient  far  les  bords  de  M riviere , 
qui  apres  quelques  legcres  rencontres 
lui  demanderent  la  paix  qual  leur  accor- 
da.  Dans  ce  lieu  le  Gouverneur  receut 
quelques  envoiez  de  Cufeo,  dela  part 
de  Guafear  qui  n’etoit  pas  encore  pri- 
fonnier , Sc  qui  lui  fiifoir  lavoir  la  re- 
Volte  de  fon  frere  Atabaliba , lui  dema% 


m tA  Concrete  i3u  Pepic^.  icj 
Sant  du  fecours  & le  priant  de  favorifer 
fa  jufte  defenfc.  Le  Gouverneur  envoia 
Fernand  Pizarre  a Tumbez  , pour  en" 
retirer  Ics  troupes  qu’il  y avoir  laifle  ?■ 

f)ais  a fon  retour  en  ce  lieu-la  il  peupla 
a Ville  de  S.  Michel , fituee  dans  un  paK, 
nomme  Tangarara  fur  le  bord  de  la  rivie« 
re  de  Chira  pres  de  la  iiier  , afin  quelesr 
vaiflTeaux  qiii  viendioienr  de  Panama 
comme  il  en  erbit  deja  venu  quelques- 
uns,  trouvalTcnt  un  port  afliire:  apres 
ayant  partage  Tor  & Pargent  qui  fe  trou- 
va  la,  il  ne  laifla  dans  la  Ville que  les 
ftuls  habitans  : te  Gouverneur  partit 
avec  tout  le  refte  pour  la  Province  de 
Caxamalca  , parce  qu’ii  apprit  qu’Ataba- 
liba  y ctoit^v 


G H A P I TRE  IV. 

Comment  U Gouverneur  alia  a CaxamalcS' 
& cc  qui  lui  arriva  dans  ce  lieu-la^ 

Lfi  Gouverneur  erant  parti  pour  Ca-* 
xamalca,  ils  foiif&irent  beaucoup  en 
chemin  lui  & route  fon  armee  par  la  foif : ' 
parce  qu’il  leur  falut  faire  vingt  lieiies 
par  un  pais  defert  fur  des  fables  fees  ^ 
prulans  ou  ils  ne  trouvoient  ni  eau  ni  me- 
I iiij 
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Kie  aucun  arbre  qui  leur  donnat  quelqiie 
©mbrage  pour  fe  rafraichir.  Ce  defert 
eft  depuis  la  ville  de  Saint  Michel  juf- 
qu  a:  la  Province  de  Motupe,  ou  ils  com- 
mencerent  a trouver  quelques  vallons 
bien  pcuplezy  Sc  oil  ils  eurent  Tagre- 
ment  de  la  fraicheur  , & trouv^rent  des 
vivres  en  abondance  pour  fe  confoler 
des  fatigues,  paflees  & reparer  leurs 
forces.  De  la  montant  fur  la  Montagne 
il  rencontra  en  chemin  un  Envoye  d'A- 
tabahba  qui  luy  apportoir  des  fouliersr 
peints  Sc  dcs  manchettes  d’or  , & qm 
luy  die  que  quand  il  paroitroit  devant 
fon  Prince  , il  faloic  qu’il  chaullat  CCS 
iouliers  portar  auffi.  ces  manchettes, 
ann  d en  etre  reconnu.  Le  Goiiverneur 
le  receut  fort  bien  , promit  de  faire  ce 
qu  on  luy  demandoit , & luy  dit  d alTu- 
terde  /apart  Atabaliba  qu’il  ne  venoit 
pas  pour  luy  faire  du  mal , & ne  luy  en 
feroit  aucun  en  effet  ^ a moins  qu’il  luy 
en  donna  un  jufte  & legitime  fu jet: 
ajourant  querEmpereur  fon  maitreRoy ; 
d Efpagnc  dont  il  fuivoit  les  ordres  dans 
ce  voyage,  ne  permettoit  jamais  qu’on 
fit  aucun  outrage  a perfonne  Ians  fu  et 
& fans  rai/on.  Quand  cet  Envoye  fuc 
parti  le  Gouverneur  le  fuivit  de  pres 
mar chant  avec  beaucoup  de  precaution  ^ 
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parce  qu’il  craignoit  queles  Indiens  1 a(> 
taquafl'ent  par  le  cheniin  : cn  arrivartt  a 
Caxamaica  il  troitva  un  autre  Meffager  , 
qui  venoit  luy  dite  de  n'entreprendre 
point  de  loger  dans  ce  lieu  ? attcn^ 
dre  les  ordres  d’Atabaliba.  Le  Gouver- 
neur  neluy  repondit  rien  5 & cependant 
il  jfit  fon  logement  , 5c  apres  lavoit 
fait  il  envoya  le  Capitaine  Soto  avee’ 
vingt  Cavaliers  an  Camp  d Atabali-^ 
ba  qui  n’etoit  eloigne  que  d une  lieue  ., 
pour  luy  faire  f^avoir  fa  venue.  Qmnd 
Soto  arriva  au  camp  en  prefenee  d Ata- 
baliba  ii  poufla  fon'  cheval  , ee  qui 
ayant  fait  peur  a queliques  Indiens  ^ ils‘ 
s’elorgnercnt  a vec  pteeipitation  : Ataba«- 
liba  punit  cruellement  leur  timidite , car 
il  les  £t  tuer  fur  le  champ.  Ce  Prince 
n’avoir  encore  voulu  faire  aucune  re^ 
ponfe  pofitive  a Soto  , ni  maiae  parler 
a luy  dire^emenr  , il  parloit  a un  Caci- 
que, ce  Cacique  a rinterprete  . Sc  l ln- 
terprete  a Soto  : la-deflus  arriva  Fer- 
nand Pizarre  que  le  Gouverneur  avoir 
envoye  avec  quelques  Cavaliers  aufli-tot 
apres  le  depart  de  Soto  : ce  dernier  En- 
voye s’adrefla  direftement  a x%abaliba 
par  le  moyen  d’un  interprete  Sc  luy  dit  ^ 
le  Gouverneur  fon  Frere  venoit  vers 
de  la  f art  de  fa  l^tir  Roy  f mr/ 
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luyfalre  mendre  la  volonti  dt  kurMaun’^ 
^ qM^alnji  il  fouhaitoit'  ds  le  voir  ^ ajoH>^' 
idnt  qu  ll  vopiloit  et^t  de  f amis,  Ataba'*' 
liba  repondit  rtcivroit  avec  flat  fir 
I ojf^e  de  fon  amitie , -pourvea.  qiiil  rendit 
mx  Indkns  fes  Snjtts  tom  ror  & tarqent 
qtill  avoit  pris  dans  fon  pay  s , & qUil  m ' 
forth  incontinent  apre^  : & qm  pour  regler 
tomes ' chofes  il  iroif  le  lendemain  voir  k 
Gouverneur  au  Palais  de  Caxamalca.  Fer-' 
siand  Pizarre  ayant  veu  le  camp  des  In-^ 
diens  qui  fembloit  une  grande  Ville  par 
le  nombre  prodigieux  de  rentes  St^ 
d’bommes  qiii  y etoient  , iP  retournai 
troUver  le  Gouverneur  , & liiy  ayant^ 
fair  un  rapport  fidele  & €xadl  dccequlf 
avoir  veu  5 & de  ce  qu’Atabaliba  luy 
avoit  repondu  , celale  fir  un  pcu  crain- 
dre  & luy  cauia  quelque  inquietude, 
parce  que  pour  un  Chretien  il  y avoit 
plus  de  ^ cent  ou  meme  jufqu’a  deux> 
cent  Indiens,  Neanmoins  comme  le 
Gouverneur  Sc  la  plupart  deceux  qui 
I accompagnoient , etoient  des  gens  d’un 
grand  cceur  & d^^une  grande  rcfolution  , 
ils  s animerent  & s encouragerent  enco- 
re lesuns  lesaittres  pendant  la  nuit  fai- 
f^ns  des  reflexions  fur  le  fecours  qu’ils* 

* L edidoii  d’ Anvers  de  I^SS  deux  cent , $c 
celledc  Seville  dc  1/7,7.  die  feulement  cent.  • 
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devoient  attendre  de  Dicu  qui  ne  nnan- 
queroit  pas  de  leur  accorder^fa  prote- 
ction 5 pourveu  que  de  leur  cote  ils  fiC- 
fent  leiir  devoir  en  gens  d honneur  y 
comme  ils  y etoient  obligez,  Ils  pafle- 
rent  route  la  nuit  fans  dormir , faifans 
foigneufement  la  garde  autour  de  leur 
camp  , & mettans  leurs  armes  en  bow 
erar. 
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ytlzdm  comhM  tarmh  des  tnntjnt^  j 
met  en  dmuH  & prend  Atabaliba 
prlfonmer.^ 


LE  lendemain  des  le  matin , le  GoU- 
verneur  mir  fes  gens  en  ordre  , ii 
partagea  fa  Cavalerie  en:  trois  petits 
corps  de  vingt  Cavaliers  cbacun , afin 
qu  ils  puifent  plus 'aifement  fc  tenir  ca- 
chez  , il  en  donna  le  commandement 
a fes  trois  freres  Fernand  ^ Jean  & Gon- 
zale  Pizarre  accompagnez  des  Capital- 
nes  Soto  8c  Benalcazar : pour  luy  il  fe 
pofta  d’un  autre  cote  avec  rinfantcrie, 
defendant  afafolument  que  perfonne  fit 
aucun  mouvement  fans  fa  permiffion^ 
aujufques^aceque  TArtillerie  cut  coibt 
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mence  ajoiier.  Atabaliba  cmploya  uns 
grande  partie  du  jour  a mettre  auffi 
troupes  en  ordre  & ranger  route  fon 
armee  en  bataille,  il  marquales  ehdroits 
par  oil  chaque  Commandanr  devoir  ar^^ 
taquer  les  ennemis , commanda  a un 
de  fes  Offieiers  nomine  Ruminagui  avee 
cinq  mille  Indiens , de  ferendrepar  un 
detour  fecrer  au  lieu  par  ou  les  Chre- 
tiens eroient  entrez  fur  la  Montague  & 
d occuper  tons  les  pallages , avec  ordre 
de  tiier  tous  les  Efpagnols  qui  cherche- 
roient  a fe  fauver  de  ce  cotc-Ia  par  la 
fiiite.  Apres  avoir  ainfi  donne  ces  or« 
dres  par  tout , Atabaliba  fit  marcher  fon 
armee  fi  lentement  qu’elle  fut  plus  de 
quarre  heures  a faire  une  petite  lieue,. 
If  etoit  danS'  la  litiere  porte  felon  la 
coLuume  fur  les  epanles  de  fes  princi- 
paux  Seigneurs  5 & devant  luy  mar- 
choienr  trois  cens  Ihdiens  , tous  vetus 
de  la  meme  livree  5 quiotoient  les  pier- 
res  6c  les  embaras  du  chemin , jufques 
aux  moindres  ne  fuflent  qiie  des  pailles* 
Apres  luy  marchoient  les  Caciques , & 
tons  les  autres  Seigneurs  aiifii  dans  des 
Litieres  ou  Brahears  oii  ils  fe  faifoient 
porter  , comptans  les  Chretiens  pour  li 
peiidechofea  caufede  leur  petit  nom- 
bre  ^-  quils  sunaginoient  les  prendre 
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■tpus  fans  combat , & fans  qu  ils  ofaffent 
Jpaire  aucune  rcfiftance,  En  efFet  , un 
Gouverneuc  Indien  avoit  envoye  dire  a 
Atabaliba  gue  non  feulcment  le  nombre 
des  Efpagnols  etoic  fort  petit : mais  en- 
core quails  etoienc  fi  parefleux  j E efFe— 
minez  & ft  laches  , qu’ils  ne  pouvoient 
marcher  tant  foit  peu  a pied  fans  fe 
iafler  , c’eftpourquof  ils  montoient  fur 
de  grandes  brebis  qu’ils  nommoient  des 
chevaux.  Atabaliba  entra  ainfi  dans  un 
crand  clos  j qui  eft  devant  le  Xambos 
cu  Palais  de  Caxamalca  , & voyant  que 
5es  Efpagnols  etoient  en  ft  petit  nombre, 
&tous  a pied  i parce  que  la  Cavalerie 
etoit  cachee  comme  on  I’a  deja  dit , il 
crut  qu’ils  n’oferoient  paroltre  devant 
luy  ni  I’attendre  ; s etant  done  leve  fiir 
fa  litiere  il  cria  a fes  troupes.  Nous  te- 
nons ces  gens-la , ils  veulent  fans  doute 
fe  rendre  ; Tous  luy  repondirent  qu’iis 
n’en  doutoienr  pas.  La  delTus  I’Ev^ue 
Trere  Dom  Vincent  de  Valverde  tenant 
fon  Breviaire  a la  main  savanna  & s a- 
dreflant  a Atabaliba  il  luy  dit  en  fubftan- 
ce.«Qtfily  a unfeui  Dkuen  trois  Per-« 
fonnes  quia  creele  Ciel  & la  Terre  & « 
routes  les  chofes  qui  y font  , & qui« 
forma  de  terre  Adam  le  premier  hom-« 
medumpndej  puis  dune  de  fes  cotes  « 
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» iJ  fit  Eve  fa  femme  : que  tous  les'hom- 
M mes  generalement  font  venus  de  la 
s>  que  par  la  defobeiflance  de  nos  pre- 
» miers  parens  , Adam  & Eve  , nous 
s»  fommes  tous  devenus  pecheurs  , in- 
« dignes  par  confequent  de  la  grace  & 
.»  de  1 amour  de  Dieu , hors  d’etat  de 
,M  pouvoir  efperer  d’entrer  dans  le  Ciel , 
wjulques  a ce  que  jefus  - Chrift  notre 
« Redempteur  etant  ne  d’une  Vierge,  ait 
sjfoufFertlamort  pour  nous  acquerir  le 
» lalut  & la  vie.  Que  ce  Jefiis  apres  ctre 
jjinort  honteufement  fur  une  Croix, 
« relTucita  glorieufement  , iSc  ayant  de- 
« meure  quel  que  peu>de  temps  fur  la  Ter- 
» re,  montaau  Ciel,laiflant  S.  Pierre  a la 
« place  pour  etre  fon  Vicaire,  & apres 
3>  luy  fes  Succelleurs  qui  demeurent  a 
*»  Rome  & que  les  Chretiens  appellent 
« Papes.  II  ajouta  quec’etoient  les  Suc- 
« celleurs  de  S.  Pierre  qui  avoient  parta- 
M gc  tous  les  pays  du  Monde  aux  Rois  & 
aux  Princes  Chretiens  donnans  a cha- 
M cun  la  charge  d’en  conquerir  quclque 
M portion  : que  ce  pays  du  Perou  etoit 
» echeu  a fa  Majefte  Imperiale  le  Roy 
»>  -Dom  Carlos , & que  ce  grand  Monar- 
M que  avoir  envoye  en  fa  place  le  Gou- 
M verneur  Dom  Francois  Pizarre  pour 
w lu  y taire  fcavbir  de  la  part  de  Dieu.^ 
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,3c  la  fienne  tout  ce  quil  venoit  de^« 
luy  dire.  Qoe  s’il  vouloit  croire  ce<« 
qu  il  luy  difoit  5 rcgevoir  le  bapteme 
6c  obcu  a rEtxipereur , comme  faifoit 
la  plus  grande  partie  de  la  Ghretiente, 
ce  Prince  le  .protegeroit  6c  le  defen- «« 
droit , maintenant  le  pays  en  paix  ^ ^ 

,y  faifant  obferver  la  juftice  \ qu  il  luy  « 
^conferyeroit  auffi  tous  fes  droits  &.?« 
une  entiere  liberte  comnae  il  avoir  ac-« 
coutume  d’en  ufer  avec  les  Rois  6c  les  fs 
Seigneurs  qui  fe  foumettoient  volon- 
.tairement  a luy  fans  fe  hazarder  defs 
:luy  faire  la  guerre.  fi  luy  a qui 

il  parloit  en  ufoit  autrement , le  Gou- « 
verneur  luy  dcclaroit  qu’il  alloit  Pat-  « 
taquer  ^ 6c  naettre  tout  a feu  6c  a fang, 
qu’il  etoittout  pret  ayantdejales  ar-/« 
mes  a la  main*  .Qu’enfin’^  a legard  de  « 
la  foy  en  Jefus-Ghrift , 6c  de  la  Loy  « 
Evangelique^  fi  apres  en^etre  bien  in- 
ftruit  il  la  vouloit  enabralTer  de  tout  « 
:fon  cojur  il  auroit  tout  xe  qui  etoit  « 
neceffaire  pour  le  falut  eternel  de  fon  fc 
amejmais  que  sfl  ne  le  vouloit  pas,« 
.on  ne  luy  feroit  aucune  violence  la- « 
deflus,  Apres  qu’Atabalibaeut  enten-«< 
du  cedifcours , il  repondit  j.Que  ce 
pays  6c  tout  ce  qu  il  contenoit  avoit « 
4te  ,oQ.nquis  par  fon  Pere  fic  par  fes 
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^ Ayeux  quiTavoient  laifle  par  droit  dc 
n fucceflion  a fon  frere  Gu^car  Ynga  ^ 
#>que  luy  qui  parloit  ayant  vaincu  ce 
frere  , & le  tenant  alors  prifonnier,, 
en  etoit  done  maintenant  le  legitime 
wpofTeflTeur  , & qu  if  ne  f^avovt  pas 
w comment  Saint  Pierre  ravoit  pu  don- 
9»  ner  a qui  que  ce  fut , & qu  apres  tout 
»?  sil  Tav^oit  dome  a quelqu  un  ^ luy  qui 
ws’y  trouvoit  interefle  ne  confentoit  en 
w aucune  maniere=  a ce  don.  Qif  a f egard 
u de  ce  quil  difoit  de Jefus-Chrift , qui 
« avoir  creele  Ciel  ‘6c  les  hommes,  8c 
« toutes  chofes  , il  ne  f§avoit  rien  de 
M cela  5 ni  que  perfonne  eut  cree  qui  que 
^ ce  foir  , fi  ce  n eft  le  Soieil  qu’ils  te- 
w Roient  pour.Dieu  , tenans  auili  la  Ter-' 
re  pour  mere  , & honorans  leurs  Gua- 
w cas : qu’au  refte  c etoit  Pachacama  qui 
^^avoit  cree  tout  ce  qu’on  voyoit  dans 
9)  ces  lieux-la  : qu’a  Pegard  de  ce  qu’il 
avoir  dit  du  Roy  d’Efpagne,  il  igno- 
-sj  roit  tout  cela  8c  ne  le  connoifloit  point 
M ne  Tayant  jamais  veu.»  Enfin  il  deman- 
da  a FEv^ue  d’ou  il  avoir  appris  tout 
ce  qu’il  venoic  de  luy  dire  8c  qu’elle  aC* 
furance  il  avoir  que  cela  fut  veritable, 
ou  comment  ilpourroitle  luy  prouver. 
L’Eveque  luy  repondit  que  cela  etoit 
ecrit  dans  le  Livre  qu’il  tenoit  entre  fes 

mains 
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^ains  qui  etoit  la  parole  de  Dieu.  ‘ Aca- 
baliba  le  luy  dcmanda  , 5c  auffi-tot  qu’il 
I’eur , ilTouvrit  5c  fe  mit  a rourner  Ies> 
feuillets  d'lin  cote  & d’autre ; puis  en  di« 
fane  qiie  ce  Iivre.^ne  luy  parloit  paint  5c 
ne  luy  faifoit  pas  entendre  un  feui  mot^ 
il  le  jetta  par  rerre.  Alors  rEvcque  fe 
tOLirnant  vers  Ics  Efpagnols  leiir  cria  au^ 
armes,  aux  armes.  Le  Gouverneur  de 
fon  cote  jugeant  que  sil  attendoit  quo 
les  Indiens  le  vinfTent  attaquer  les  pre- 
miers ils  pourroient  aifement  le  dtfaire  ^ 
s’avau^a,  & envoya  dire  i Fernand  Pi- 
zarre  ^ qu  il  fit  ce  qu’il devoit  faire  fdon 
qu’ils  Favoient  arretd  En  iiiaDetemps 
il  donna  ordre  quon  fit  joiier  FArtil- 
lerie  3 5c  que  la  Cavalerie  attaquat  les 
Indiens  par  trois  endroits  ',  tandis  que 
luy-meme  les  attaqueroit  avec  Tinfante- 
rie  du  cote  que  venoit  Atabaliba.  Il  ■ 
poufla  biemtat  jiifqu  aux  litid*es  , &i!s  ’ 
commencerent  a attaquer  ^ & a tiier 
ceux  qui  les  portoient  j mais  a peine  un 
ctoit-il  mort  que  plufieurs  autres  fe  pre- 
fentoient  afenvy  pour  remplir  fa  placeo 
Le  Gouverneur  jugeant  que  fi  le  combat 
tiroit  en  longueur  , ils  feroient  in« 
faiiliblement  vainciis  luy  5c  fes  gens  ^ 
parce  quil  perdoir  plus  en  perdant  im 
ieui  de  fes  foldats , qifil  ne  gagnoit  ea  ^ 
Tsme  L K 
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faifant  perir  un  grand  nombred’IndienSi 
Ctla  Tobligea  a pouller  avec  furie  juf- 
qua  la  litiere  d’Atabaliba , & le  prenanc 
par  les  cheveux  qu’il  portoit  longs  ^ il  le  ■ 
lira  fi  rudement  qu’il  I’entraina , & le 
fit  comber  a terre.  En  meme  tejnps  les  , 
foldats  Chretiens  ftappans ; a grands 
coups  de  fabre  fur  la  litiere  qui  etoic 
d’or,  il  arriva  que  le  Gouverneur  en  ; 
fut  bleflc  a la  main  , il  ne  lailTa  pas  fa  ; 
prife  pour  cela;  mais  nonobftanc  le  grand  . 
nombre  d’Indiens  qui  venoient  a la 
charge  pour  fecourir  leur  Seigneur  > ■ 
l ayant  enfin  portc  par  terreil  s’en  rendit  • 
maltre  8c  le  prit.  QMnd  les  Indiens  vi- 
rent  leur  Roy  prifonnier  , 8c  fevirenf 
eux-memes  atraqucz  par  rant  d’endroits, , 
fur  tout  par  la  Gavalerie  qu’ils  crai-  - 
gnoient  extremement , ils  tournerent  Ic 
dos  8C'  commencerent  a fuir  de  route 
leur  force  avec  rant  de  frayeur  8C  de  pre- 
cipitation , que  fans*  plus  penfer  a le 
fervir  de  leurs  arraes  , ils  s’cntrepouf- 
foient  Sc  fe  renverfoient  lesuns  les  au- 
tres  : ecans  arrivez  en  fort  grand  foule  a 
un  coin  du  Clos  ou  du  Parc  ou  fe  donna 
cette  bataille , en  fe  pouffaiis  les  tins  les 
aurres  ils  abbacirent  la  muraille  8c  y fi- 
rent  une  grande  breche  par  ou  plufieurs 
fe  fauvercnt : la  Cavaierieles  pourfuivit 
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' tous  cotez  jufques  d la  nuit  qui  Foblw 
gea  de  ceflei*  fa  pourfuite  & de  retour^ 
ner  a fes  gens.  Ruminagui  cntendanr  le 
bruit  de  lartillcrie  , dc  ayant  veu  un 
Chretien  precipiter  du  haut  d’unrocher 
un  Indien  qu’on  avoit  mis  en  fentinelle 
pour  Tavertir  quand  il  feroit  tenyjps  qu’il ' 
avan^at  , jugea  aifement  que  les  Elpa- 
gnols  avoient  vaincu  ; ainfi  il ' s enfiiit 
avec  tous  ceux  qu’il  commandoirj  Sc  no- 
fa  sarreter  en  aucun  lieu  pour  y faire 
quelcpe  lejour , julques  d ce  qu'il  fut 
arrive  a la  Province  de  Q^ito  qui  eft  a 
plus  de  deux  cens  cinquante  lieues  dii^ 
lieu  ou  fe  donna  cette  bataiJle. 


C H A PI  T RE  VL 


Comment  A tab  allha  fit  imr  Guafcar  ^ 
commtnt  Fernand  Fi^farre  alia 
decoavrir.k  Fays^ 


ATabaliba  etant  ainfi  prifonnier, 

toiite  fon  armee  en  deroiite  > le- 
lendemain  des  le  matin  les  Efpagnols  ab 
ierent  piiler  fon  camp  : ils  y trouverent 
une  quantite  furprenante  de  vaiiTeauK  ^ 
d or  & d’argent^  defort  riches  t 
des  etoJffes  ^ vetemens  , mcubles 
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tres  chofes  de  fort  grand  prix.  La 
vaiflelle  d’or  qu’Atabaliba  faifoit  porter ' 
avec  luy  valoic  pres  de  foixante  mille  pi- 
ftoles.  Plus  de,  cinq  mille  femmes  5 de 
cclles  qui  etoienc  dans  larmee dcs  enne- 
mis  fe  vinrcnt  volontaircment  rendre 
auxEfpagnols.  Apres  que  tout  fut  fait 
Sc  qu’on  eut  ainfi  ramafle  routes  les  ri- 
chefles  qu’on  trouva  dans  le  camp  des 
Indiens  , Arabaliba  dir  au  Gouverneur 
que  puis  qu’il  etoit  fon  prifonnier , il 
leprioit  de  lebien  traiter  5 luy  promer- 
tant  delay  donner  pour  fa  rangon  une 
grande  chambre  pleine  de  vailleaux  Sc 
de  pieces  d or , & d argent  qu  il  ne 
!e  f^aiiroit  faire  tout  emporter.  Le  Gou** 
verneur  s’etonnant  de  cela  , & ne  le  pou- 
vant  croire , ce  Prince  ajoiita  qu  il  luy 
cn  donneroit  encore  plus  qifil  ne  difoit  5 
fur  quoy  Pizarre  luy  ayant  promis  qu  il 
le  traiteioit  fort  bien,  Atabalihaen  pa- 
rut  fort  content.  lienvoya  incontinent 
des  meffagers  par  tout  le  pays  , Sc  parri- 
culierement  a Cufeo  pour  faire  aflem- 
bier  tout  Tor  Sc  Targent  qu  il  avoir  pro- 
mis  pour  fa  ran^on.  Il  en  avoit  promis 
line  fi  grande  qiiantite  qu’il  femblqit 
impoffible  qu’il  put  jamavs  accomplir  les 
promefles  : car  il  en  devoir  remplir  imc 
longue  fale  qui  etoit  a Caxamalca  jul-; 
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ques  a la  hauteur  oil  Afabaliba  luy-me- 
me  pouvoit  joindre  de  la  main  en  fe  te** 
nant  debout , Sc  pour  cela  on  fit  mar-- 
quer  cette  hauteur  par  une  ligne  de  cou- 
leur  qu’on  fit  tirer  tout  autour  de  la  fat 
le.  Apres  cela  bien  qu’il  arrivk  tons  les 
jours  de  lor  & de  I’argent  en  grande 
abondance  , cela  ne  paroiflbit 
fulfirant  au3t  Efpagnols  pour  remplir  les 
promefles  qu’on  leur  avoit  fait ; il  leur 
fembloit  meme  que  cela  en  etoit  fi  eloi- 
gne  qu’ils  commencerent  amurmurer  SC 
a temoigner  leur  mecontentement , di- 
fant  que  le  temps  qu’Atabaliba  avoit  pri$ 
pour  raccompliflement  de  fes  promefles 
etoit  palR  , & qu’on  ne  voyoit  pourtant 
encore  rien  qui  approchat  de  ce  quon 
avoir  elpere  ; d’ou  il^  concluoient  que 
ce  letardement  n’etoit  qu  un  artifice 
pour  avoir  le  temps  d aflembler  degran- 
des  troupes,  & venir  les  attaquer  a 1 im* 
provifte  & les  extermincr.  Comme  Ata- 
baliba  avoir  de  I’efpric , it  s’apper^eut 
aufli-tbt  du  mecontentement-  des  Chre- 
tiens,& en  demanda  la  caufe  au  Marquis, 
qui  ne  la  luy-  cut  pas  plutot  dire, qu’il  re- 
pliqua  promptemenc  qu’on  avoir  tort  de 
fe  plaindre  du  rctardement  , puis  qu  il 
n’avoit  pas  etc  tel  qu’il  put  donner  au- 
cun  jufte  fujet  de  foup9on  ■ : qu’r’s  de- 
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voient  confiderer  que  le  lieu  d ou  on  de-»' 
voic  tirer  la  plus  grande  paucie  de  cet^' 
Of  , ctoic  la  ville  de  Cufco  elaignee  de 
Caxamalca  de  pres  de  deux  cent  grandes 
lieues  d un  cJiemin fort  difficile.  Ilajou- 
ta  que  tour  cela  devant  etre  apporte  fur 
Jes  epaules  des  Indiens  ^ ils  ne  devoienf 
pas  prendre  pour  un  grand  retardement : 
ie  temps  qui  s etoit  ecoule.  Enfin  il  die 
qu’avant  de  rien  entreprendre  centre 
5 ll  ^’toit  jufte  qii’en  fe  contentans 
eux-memes , ils  s’afluraflent  s’il  pouvoic 
accomplir  fes  promeflTes  ou  non,&  que  fi  ^ 
une  fois  ils  en  avoient  bien  connu  la  pof- 
libilite,  ils  devoient  regarder  comme 
fort  peu  de  chofe  , un  retardement  d'un 
mois plus  ou  moins  : qifils  pouvoient 
done  choifir  une  ou  deux  perfonnes 
d entr'eux  , & lesenvoyera  Cufco  avec 
ies  ordres  y alin  qu’on  leur  fit  voir  les  ^ 
choles  5 Sc  qu’ils  puflent  leur  en  rappor- 
ter  des  nouvelles  certaines.  Les  fenti- 
mens  furent  fort  partagez  dans  Farmee 
fur  cette  proportion  d’Atabaliba  pour 
f^avoir  ft  on  Faccepteroit  ou  non  : plu« 
fieurs  regardoient  comme  une  chofe  fort 
perilleu/e  de  fe  fier  affez  aux  Indiens 
pour  fe  mettre  en  leur  puiflance  & a leur 
diferetion.  Atabaliba  en  rioit , difant 
qu’il  ne  comprenoit  pas  pour quoy  les 
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Efpagnols  n’ofoient  fe  fier  en  luy , ny  ' 
aller  a Cufco  fur  fa  parole,  tandis  que 
non  feulement  ils  le  tenoient  luy-merae 
enchalne  j mais  qu’ils  avoient  de  plus  ■ 
entre  leurs  mains  comme  autanc  d’ota- 
ges  i,  fes  femmes , fes  enfans  & fes  fre- 
res,  La-deflus  le  Capitaine  Fernand  de 
Soto,  & Pierre  de  Barcofe  refolurenc 
a:  faire  ce  voyage  ;ainfr  ils  fe  mirent  fui- 
vant  les  ordres  d’Atabaliba  chacun  dans 
une  de  ces  litieres  ou  brancars  que  deux  - 
hommes  portent  fur  leurs  cpaules  avec 
un  nombre  fufEfant  dlndiens  pour  les 
porter.  De  cette  maniere  ils  allerent 
prefqu’auffi  vite  que  s’ils  avoient  couru 
lapofte  ; parce  qu’il  n’eft:  pas  permis  a 
ceux  qui  portent  ces  litieres  d’aller  len^ 
tentement  , bien  qu’ils  ne  foient  que 
deux  porteurs  a chacune  : il  eft  vray 
qu’ils  font  plufieurs , & jufqu  a cinquan- 
te  ou  foixante  qui  la  portent  tour  a tour 
en  fe  relayant  les  uns  les  autres  ; ils  cou- 
rent  tous  & d’efpace  en  efpace  a une 
diftance  a peu  pres  reglee  ils  ebangent  •, 
les  deux  qui  viennent  de  porter  fe  de- 
chargent  du  fardeau  fur  les  epaules  des 
deux  autres,  ce  qu’ils  font  avec  beau- 
coup  d’adrefle  fans  aucon  retardement , 
&:  fans  s’arr^ter  le  moins  du  laionde.  A 
quelques  journces  de  Caxamalca  , Fer» 
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nand  de  Soto  Sc  Pierre  de  Barco  rencom* 
trerent  fur  la  route  de  Gufco  qu’ils  fui^- 
voient  , les  Capitaines  &:  les  troupes 
d Atabaliba,  qui  conduifoient  phfon- 
H!er  fon  frere  Guafcar  ; ce  Prince  ayant 
appris  qui  ils  ecoient , fouhaita  de  leur 
parler  , a quoy  ils  confentirent : il  s’in^ 
fonnad  eux  fort  foigneufement  de  rou- 
tes les  particularitez  qu’il  defiroit  fca^ 
vojr.  Q^nd  ils  luy  dirent  que  Pinten- 
tion  de  la  Majefte  Iinperiale , & cclJe 
du  Marquis  Dom  Francois  Pizarre  qui 
agillbit  en  fon  noiri  j etoit  de  faire  exa^ 
dement obferver  lajuftice  tantalegard 
des  Indiens  qu  a 1 cgard  des  Chrdiens  , 
Sc  de  faire  rendre  a chacun  ce  qui  luy 
appartenoit  : alors  il  coinmcn^a  a lent 
faiie  les  plaintes.  » Il  leur  conta  done  le 
» different  qii  il  y avoit  entre  luy  Sc  fon 
w frere  qui  non  feulement  vouloit  luy 
j^  ravir  leRoyaume  qui  luy  appartenoie 
Icgltimement , & par  droit  de  fuccjfC. 

« fion  comine  etant  le  fils  a me  de  Guay- 
nacava : mais  qui  auffi  pour  en  venir  a 
M bout  luy  avoir  fait  Ja  guerre,  & Jete- 
»>  noit  maintenant  prifonnier  i delTeia 
» de  le  faire  tnourir  : qu’ainfi  il  les  prioit 
..^de  recourner  vers  le  Marquis  qui  les 
» avoit  envqycz  , Sc  luy  dire  de  ft  part 
» les  |uftes  fujets  de  la  plainte  qu  il  avoir 

contre= 
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.Centre  fon  frere  Atabaliba  , le  fiip-« 
pliant  tres  humblemeBt  que  puis  qu’ils  ^« 
etoient  run  & Tautre  en  fa  puillance , 

& qu^ainfi  il  etoit  maitre  du  pays  , il  « 
ks  jugeat  & leur  fiftjufticcen  ajugeant «« 
leRoyaume  a celuy  a qui  il  apparte-  «« 
noit  legitimement  jpuis  qu’ils  diloient « 
que  c’etoit-la  fon  intention  & fon« 
principal  delTein.  U ajotita  que  fi  le 
Marquis  faifoit  cela^  non  feulement « 
luy  qui  parloit  i*engageoit  de  faire  ce  « 
que  Ion  frerc  avoir  promis,  f^avoir «« 
de  remplir  le  lion  marque  a Caxamaica  « 
devaifTeaux  d’or  au  deflus  de  la  hau-«« 
tcurd’un  homme  : mais  nicme  de  le 
remplir  jufqu’au  toit , ce  qui  etoit  le  « 
triple  plus  : qu’ils  s’informaflent  de  ft 
ce  qtfil  leur  difoit , & qu’ils  appren-  « 
droient  qu’il  pouvoit  plus  aifement « 
accomplir  fos  promejfTes , que  fon  fre- « 
re  ne  pouvoit  tenir  les  iiennes  : puis  « 
qu^Atabaliba  pour  exeeuter  ce  qu’il 
^avoit  promis.feroit  oblige  de  depoiiil- 
•ler  leTemple  du  Soleil  a Gufeo,  en fai-  « 
fant  oter  les  planches  d'or  & d'argent  « 
dont  il  etoit  lambriflTe  5 n’ayant  points 
d autre  moyen  de  leur  tenir  fa  parole : « 
qu’il  n’en  etoit  pas  de  meme  de  luy  qui « 
avoit  en  fa  puiflance  tous  les  ttefors  « 
•Sc  routes  les  pierreries  de  fon  Pereas 
TvmrL  L 
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«avec  quoy  il  pouvoit  aifement  faire> 

» non-feulement  ce  qu’il  leur  promet-» 
coir  , mais  meme  beaucoup  plus.  Ce 
qu’il  diioit  ctoit  vray  , il  avoir  en 
effet  en  fa  puiflance  tous  les  trefors  de 
fon  Pere  : mais  il  les  avoir  cachez  en  ter- 
re  dans  unlieu  quin’etoit  connu  dc  per- 
fonne.  Aulli  dcpuis  fa  more  on  n’a  ja- 
mais pu  les  trouver  r parce  que  lor  s qu’il 
alia  pour  les  faire  enterrer  il  fur  verica- 
blemeftt  oblige  de  les  faire  porter  pat 
plufieurs  Indiensv  mais  auffi-tbt  que  tout 
fut  cache  corame  il  le  fouhaitoit  il  tua 
tous  ceux  qui  I’avoient  fervi  dans  cette 
occafion , de  peur  qu’ik  le  difl’ent  a queU 
qu’un,  & que  la  chofe  fe  pur  ainfi  de- 
couvrir.  Apres  queles  Efpagnols  furent 
maitres  paifibles  du  pays  , ils  iirent 
chercher  ces  trefors  avec  beaucoup 
d’empreflement  , & ils  cherchent  enco- 
re tous  les  jours  avec  grand  foin  , creu* 
fans  en  divers  endroits  ou  ils  foup9on- 
nent  qu’on  pourroit  les  avoir  mis;  mais 
jufqu’icy  ils  n’ont  encore  rien  pu  trou- 
ven  Fernand  de  Soto  & Pierre  de  Bar- 
co  repondirenta  Guafear  qu’ils  ne  pou- 
voient  interrorapre  leur  voyage  ni  re- 
tourner  en  arriere  , mais  que  puis  qu’il 
etoit  de  11  bonne  volontc  ilsfe  fouvieri- 
dtoient  de  luy.  Ils  continuerent  done 
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ficur  cheinin  ^ mais  cette  avanture  fuE, 
caufe  de  la  mort  de  Gaafcar,  & de  la 
peite  du  grand  trtfor  gu’il  leur  protnet- 
toit.:  parce  gue  les  Capicaines  qui  Ic 
conduifoient  prifonnier , firent  incon- 
tinent f9avoir  a Atabaliba  tout  ce  qui 
s ctoit  pallc  dans  i’entrevue  que  ces  En» 
voyez  avoient  eu  avec  fon  frere.  Aca- 
:baliba  avoir  aflez  de  penetration  d’elpric 
pour  juger  que  li  cela  venoit  a la  con- 
noiffancc  du  Gouverneur  , il  pourroit 
aifement  fe  trouver  difpofe  a rendre  ju- 
ftice  a fon  frere  Guafcar  : fur  tout  en 
confiderant  de  la  grandeur  de.  fes  pro- 
mefles,  & la  prodigieufe quantitc d’or 
( qu’il  faifoit xfperer.  Il  avoir  fort  bien 
remarque  1 amour  &:  1 empreflcment  que 
les  Ghrctiens  avoient  pour  ce  metal  , 
ainfi  il  craignoit  qu’ils  luy  otalTent  le 
Royaume  pour  le  donncr  a fon  fi  ere , & 
que  memepour  oter  tout  fujet  de  difpu- 
te  on  le  fill  mourir  comme  un  injufte 
ufurpateur , qui  sen etoit  empare conrrc 
tout  droit.  Ces  reflexions  luy  firent 
former  le  deflein  de  faire  tuer  Gualcar ; 
une  cHofe  I embarrafloit  luy  donnoit 
delacrainte,  c’eft  qu’il  avoir  oiii  dire 
plufieurs  fois  aux  Chretiens  qu’une  dc 
leurs  loix  qu’ils  obfervoient  le  plus 
exa£lement  , etoit  de  panir  de  mort 
L ij 
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ceux  qui  s’etoicnt  rendus  .coupablcs  de 
Rieurtre,  en  tuant  eux  memes  ou  fai- 
iant  tuer  quelqu’un  par  d’autres.  II  prit 
done  la  refolution  de  fonder  le  Gouver- 
neur  pour  tacher  de  decouvrir  quelles 
feroient  fes  penfees  fur  ce  fujet , ce  qu  il 
executa  avecbeaucoup  d adrefle  5 & un 
profond  artifice.  Il  feignit  un  jour  une 
tres-grande  triftefle  pleurant  & langlotr 
tant  y fans  vouloir  ni  boire  ni  manger  ni 
parler  a perfonne.  Lc  Gouverneur  luy 
demanda  la  caufe  de  fa  triftetfe^  8c  le 
preffa  fort  de  la  luy  dire  ; il  fe  fit  beau- 
coup  folliciter  pour  mieux  couvrir  fon 
9fjeUy  6eenfinildit  quil  avoir  re^u 
w nouvelle  qu  un  de  fes  Capitaines  le 
99  voyant  prifonnier  avoir  tue  fon  frere 
Guafear , dontil  fe  fentoit  vivement 
touche  ayant  toujours  eu  pour  luy  une 
afFeftion  tendre  & refpedueufe  : parce 
>*quil  le  regar doit  non  fieulement  com- 
»>  me  fon  frere  aine , mais  cn  quelque 
forte  comme  fon  Pere.  Que  s il  la- 
voit  fait  prendre  prifonnier  ce  n’avoit 
5^  jamais  ete  avec  intention  de  luy  faire 
»>  aucunmal  ni  aucun  outrage  en  fa  per- 
fonne  , ni  mcme  a Pegard  de  Ion 
*>Royaume,  dontil  n avoir  pas  eu  del- 
fein  de  le  depoiiiller  *,  mais  feulement 
^ de  l’ oblige!*  a luy  laifler  la  poflefiion^ 
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jouiflance  paifible  de  la  Province  de« 
Q^to , fuivant  la  difpofition  ^ h ^ 
derniere  volonre  deleur  Pere  commun> 
qmi  avoit  conquis  cette  Province  qui « 
fe  trowivoit  ainfi  hors  des  homes  de 
fon  Empite  hereditaire  , Sc  done  par  « 
confequent  il  avoir  pii  legitimement  " 
difpofer  en  fa  faveur  comme  il  avoir « 
fair.  Le  Gouverneur  le  confola  en  luy 
dilant  qu’il  ne  devoir  pas  s’affliger  ni  ^ 
fc  tourmentcr  fi  fort , puis  que  la 
mort  etoit  one  chofe  natureUe  a tous  le 
les  hommes,  & qu'ils  avoient  peu  dV  « 
vantage  les  uns  fur  les  autres  a cet  « 
egard , puis  que  mourir  un  peu  plu-  « 
tot  OLt  un  peu  plus  tard  , etoit  a pea  « 
pre^  la  meme  chofe  : qu'au  refte  il  ^ 
Paffuroitque  quand  lapais  , & la  tran-^ 
quiliitc  feroient  bienrctablics  dans  le« 
pays , il  feroit  faire  line  information  « 
exadbe  de  ceux  qui  avoient  eu  part  a 
ce  crime  5 pour  les  faire  punir  comme 
iis  Ic  meritoient.  Atabaliba  voyant  ^* 
que  le  Marquis  prenoit  la  chofe  fi  dou^ 
cement  ^ & en  parloit  avec  rant  de  mo- 
deration 5 fc  determina  entierement  a 
I’execution  de  fon  delTein  , Sc  envoya 
incellamment  ordre  aux  Capitaincs  qui 
amenoient  Guafear  prifonnier  ^ de  le 
feire  mourir  incontinent.  Ces  ordrea 

L iij. 
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furent  executez  avcc  tant  de  prompti- 
tude , qu*a  peine  put-on  s’afTurer  dt- 
puis  fi  ces  grandes  marques  de  douleur  2, 
Sc  d’affli£Vion , qu’Atabaliba  avoir  feint, 
avoie'nt  precede  ou  &ivy  la  mort  de 
Guafcar.  La  pliipart  des  Soidats  attri- 
buoient  la  faute  de  ce  mauvais  fuccez  a 
Fernand  de  Soto  & a Pierre  de  Barco  , 
ne  confiderant  pas  aflez  robiigation  oii 
fe  rrouvent  ceux  qui  re^oivent  quelqucs 
ordres  de  la  part  de  leurs  fiiperieurs  , Sc 
fur  tout  a ia  guerre  , de  les  cxecuter 
pon&Hellement  , Sc  conformement  a-, 
leurs  inftriidfions , fans  fe  donner  a eux- 
memes  la  liberte  d’y  rien  changer  , bien 
que  le  temps , Sc  les  affaires  femblaflent 
Fexiger  , a moins  quhls  ayent  un  pou- 
voir  expres  & formei  de  ie  faire.  Les- 
Indicns  rapportent  que‘  Guafear  fe 
voyant  maffacrer  5 dit  ces  paroles. 
ite  pm  de  temps  Seignmr  & Roy  de  ce 
Tdyf  ; mdu  rnon  trattrt  de  fr ere  par  les 
crdns  dHqHcl  je  meurs  ^ bltn  cjiu  je  ftf'jfs 
fon  legitime  Seigneur  nele  fera  pas  plus^ 
long-temps  que  moy>.  Gette  efpece  dc  pre- 
diction fit  croire.  dcpuis  aux  Indiens 
quand  ils  virent  tuer  Atabaliba  que 
Guafear  etoit  fils  du  Soldi  ^ puifqu  il 
avoir  fi  pofitivenient  Sc  fi  exaftement 
prophetizc  la  mort  defonfrere. 
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tee  Guafcar  difoit  aui0fi.  que  qua nd  foh 
Pcre  luy  dit  adieu  , il  ravcrcit  qu'if 
viendroit  en  ce  pays-la,  unc  forte  de 
gens  Wanes  , & portant  la  barbe  longiie^ 
& luy  commanda  de  fe  faire  de  Icurs 
amis  5 parce  qu’ils  fe  rendroient  les  itiai- 
ires  du  Royaume.  Il  Weft  peut-etre  pas 
impollible  que  Guaynacava  air  eu  quel» 
qiie  connoiflance  d’un  avenir  qiii  n'etoit 
pas  Soigne  3 & cela  par  le  moyen  des 
Demons  , d aiitanr  plus  aifement  qii Ha- 
vant fa  mort  Pizarre  etoic  deja  arrive  for 
les  cbtes'du  Perou^  & avoir  commence  a 
y faire  des  conqiietes. 

Pendant  le  fejour  que  le  Goiiverneur 
fit  aCaxamalca  , il  envoya  Fernand  Pi*- 
zarre  fon  frere  avec  quelque  Cavalerie 
pour  dccouvrir  le  pays*-  Celuy^cy  alk 
|ufques  a Pachacama  qui  eft  a cent  iieiics 
de  la : il  rencontra  au  pays  de  Guamacu« 
clio  un  frere  d’Atabaliba  nomme  Illefo 
cas  qui  conditifoit  pour  fa  rangon  , une 
grande  quantite  d’or , la  valeur  de  deux 
ou  trois  millions  pour  le  moins  fans 
compter  1 argent  qui  etoit  en  grande 
abondance.  Enfin  apre«  avoir  palTe  par 
plufieurs  endroirs  fort  dangereux,  & 
plufieurs  ponts  difficiles  3 il  arriva  a; 
Pachanama3  ou  il  apprit  qu’a  quarante 
iieiies  de  la  ^ etoit  ce  Capitaine  d'Ataba«> 
L iiij 
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liba  dont  on  a parle  cy-devant  ttomme 
Cilicuchima  avec  une  grande  arm^  : ii 
Tenvoyaprier  dele  venir  voir,  ce  qac 
rindien  ayant  refufe  de  fairc,  Fernand 
Pizarre  fe  refolut  de  iallei: trouver , il 
y alia  done  en  efFet  & luy  parla,  Oa 
regarda  comme  une  impmdence  & une 
tmeritc  blamable  a Fernand  Pizarre  5 de 
s’erre  ainfi  mis  entre  les  mains  & a la 
difcrction  d’lin  ennemy  barbare  & puiP 
fant,  Cependant  cela  luy  reiiffit , car  il 
luy  reprefenta  5 & luy  promit  tant  de 
chofes  qu’enfin  il  robligea  a congedier 
fon  armee , a aller  avec  lay  a Caxa*- 
maica  pour  voir  Atabaliba.  Pour  avan-« 
cer  leur  voyage , ils  prirent  un  chemin 
plus  court  j mais  plus^  difficile  par  des 
montagnes  couvertes  de  neige  ou  ils 
penferent  perir  par  le  froid.  Quand  ils 
furent  arrivez  & que  Cilicuchima  fiit 
pret  d’entrer  dans  Ic  lieu  ou  eroit  AtaT 
oaliba,  il  fe  dechaulTa  , & en  luy  ofFrani 
fon  prefent  felon  la  coutume , il  luy  dit 
cn  pleuranc  que  s’il  avoir  etc  aupres  de 
fa  perfonne  5 les  Chretiens  ne  Fauroient 
jamais  pris  commcils  avoient  fait.  Atar 
baliba  luy  repondit  qu’il  reconnoifloit 
que  e’etoit  par  une  punition  des  Dieus 
qu’il  avoir  ete  pris  5 parce  qu’il  ne  les^ 
honoroit  & ne  les  refpectoit  pascomme^ 
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il^  auroic  du  faire  : mais  que  la  princi- 
pale  caufe  de  fa  prifon  & de  la  defaite  de 
fbn  armee , avoir  cte  lafoite  du  Capi>* 
taine  R'uminagui  avec  les  cinq  mille 
homines  qu’il  commandoit  qui  avoit 
fuy  lachement”,  aulieu  de  faire  fon  de* 
Yoiv  3c  d^accoiirir  a fon  fecours  dans 
preffant  befoin* 


CH  A PITRE  ¥IL 

fdU  moHW  jitdbdlibd ' , ou 

raccufok  d" avoir  voulu  faire  majfamr  ^ 
tons  hi  Chrctietth^  ^om  Dh^e  d 
magro  va  f our  la  feconde  foh 
rjon*> 

T Ahdis  que  It  Gouvefneuf  T)om 
Francois  Pizarre  etoit  en  la  Prc>'- 
Vince  de  Eoecho,  avant  qu’il  allat  a Ca^ 
xamalcai,  ifircceuc  une  lef tre  ^ns 
tiire  ’,  qu’bn  apprit  depuis  avoir  ete  ecri- 
te  de  Panama  par  un  Secretaire  de  Dom 
Diegue  d^Almagro.  Par  eetce  lettre  on 
ravertiffoit  que  Dom  Diegue  avoir 
equipc  un  grand  vaiffeau  3c  quelques 
autres  moindres  pour  s’y  embarquer 
avec  le  plus  grand  nombre  dec  gens  qu  il 
iby.  ferait  pollible  : afin  de 
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Join  que  lay  & femettre  en  pofTeffion  de‘ 
la  meilleure  partie  du  pays,  qui  ecoit 
ail  dela  des  homes  du  Gouvernement 
de  Dorn  Francois , qiii  felon  les  rermes 
des  provifions  qu'il  avoit  obtenu  de  Sa 
Alajeftc  , ne  s’etendoit  qu'a  deux  cons^ 
einqiiante  lieucs  de  long,  du  Nord  au^ 
Sud  a compter  depuisla  Ligne  Equino- 
xiale.  Ee  Gouverneur  navoit  voulu^ 
faire  voir  fes  Patentes  a perfonne^^  On 
difoit  done  8c  on  croyoit  efFcilivemenr,,. 
que  Dom  Diegue  s’eroit  embarque  a 
Panama  & avoit  mis  a la  voile  pour  fe 
rendre  auPerou , dans  le  delTein  qu*on 
vientde  marquer  ; mais  qu’etant  arrive’ 
a Porto  Vieio  , & y ayant  appr is  les 
bons  fuccez  du  Gouverneur  , & la  gran- 
de quantitc  d’or  & d^argent  qu"il  avoir 
acquis  , cela  luy  fir  changer  dedeflein 
s-ileft  vray  qu’il  eut  celuy  qu*bn  a ditv 
parce  qu’il  compra  que  la  moitie  deces 
grands  trefors  luy  appartenoit  par  iin 
droit  legitime , &quc  fans  doiite  on  ne 
luy  Gontefteroit  pas.  Le  Secretaire  qui 
avoit  donne  au  Gouverneur  Pavis  dont 
on  a parlc  , en  fut  puni : car  Dom  Die- 
gue  foil  mairre  Fayant  appris  , le  fit 
pendre:  puis  avec  tous  fes  gens  il  alia 
joindre  le  Gouverneur  a Caxamalca,  Il 
srouvaeny  arrivant  qu  on  y avoir  deja' 
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apporte  ia  plus  grande  partie  de  la  ran- 
^on  d’Atabaliba , &c  ils  regardoient  tons 
avec  beaiicoup  d’ctonnement  & d’admi- 
ration,  les  prodigieux  monceaux  d’or 
6c  d’argent  qu’ils  voyoient  devan t leurs  ■ 
yeux ne  croyant  pas  qu’on  en  eut  ja- 
mais rant  veu  enfemble  en  aiicun  endioit 
dumonde,.  Aiiffi  lors  qii’on  fir  fondre 
Tor  & Targenc  de  ce  qu'on  appelle  la- 
Compagnie 6^  qu'on  en  fit  repremve, 

trouva  qtie  Tor  fe  montoit  a;  plus  de 
fix;  cens  millions'  de  Maravedrs  > c cft-a- 
dire  plus  de  qtiatra  millions  cinq  cens 
mille  livresi.  Cependanr  on  fit  cctte - 
cpreuve  de  Tor  avec  beaiicoup  de  pre- 
cipitation Sc  feailcment  avec  les ->^  poin- 
tes  ou  piecettes  : parce  qu’on  n*a voir 
pas  d’eau:  forte  pour  faire:  cettfe  cpreuve 
d’unc  maniere  plus  exaSre  > ainfi  il  arri-* 
va  que  cet  or  etoit  eftime  deux  ou  trois 
carats  au  defious  de  fon  veritable  litre 
comme  on  le  recormut  dans  la  fuite  , ce 
qui  auroit  encore  augmente  la  valeur  de 
plus  de  cent  millions  de  Maravedis , qui 
font  fepr  cens  cinquante  mille  livres.  li 
yeut  auffi  de  largent  en  grande  quanti^*- 

^ Lc  mot  ECpagiiol , Vuntiu  , qui  fe  rroiive 
icy  3 fignifie  un  inilmmcnt  compofe  d’onze  pe^- 
tites  pieces  d’argentou  d’or,  avec  qiioi  on  eprou-? 

ees  mst^ux ; mais  avec  peu  d’cxadkude,,- 
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te , cnforte  que  le  quint  qu’on  en  levoit^ 
pour  Sa  Majefte  , fe  itionta  a trcnte 
mille  marcs  d argent  tres-fin , dont  la 
plus  grande  partie  le  trouva  dans  la  fui«» 
te  etre  a peu  pres  coilime  de  Tor  de  troiff 
ou  quatre  carats.  Le  quint  de  Tor  pour 
Sa  Majeltcfe  trouvamonter  a/ix  vingt 
millions  de  Maravedis  5 ou  neiif  cens 
mille  livres.  Cliaque  Cavalier  eut  pour 
jfa  part  en  or  douze  mille  pefos , Ians 
compter  Targent  5 c’elt-a-dire  deux  cent 
quarante  marcs  d’or  qui  valent  qqatre^ 
vingt  mille  francs  ou  plus  : les  Cavaliers 
avoient  un  quart  eii  montant  plus  que 
les  fantaflins' : il  faut  ajouter  que  touteS 
ces  fomnies  enfemble  ne  failbient  pas  I4 
einquieme  partie  de  ce  qu  Atabaliba 
avoir  promis  de  doniier  pour  la  rangon. 
Les  gens  qui  ^toient  venu$  avec  Dom 
Diegue  d'Almagro  conllderables  par 
leur  nombre  Sc  par  leiirs  qualitezna- 
voient  ce  femble  en  bonne  juftice  aucuU 
droit  de  pretendre  quelque  parr  a cet 
argent  qu'Atabaliba  payoit  pour  obtenir 
fa  liberte  ; puis  qu’ils  n’avoient  eu  au-^ 
CLine  part  a fa  prife  : neanmoins  le  Gou- 
verneur  voulut  qu’ils  eullent  chacud 
mille  pefos  ou  vingt  marcs  pour  recom- 
penfe  de  leurs  peines.  Il  n’oublia  pas^ 
d'envoyer  en  Elpagne  , pour  donneu 
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connoiffance  a Sa  Maje6te  des  heurcux 
iuccez  qu’ils  avoient  eu , il  y envoya 
done  Fernand  Pizarre  : & cQinnae  loirs 
qu  il  partit  on  n avoir  point  .encore  fait 
fondre  ni  eprouve  les  metaux , & qu  ain- 
fi  on  nc  pouYoit  pas  ^avoir  exa£tenient 
ce  qui  pourroit  appartenu*  Sa  Ma- 
je(£le  pour  fon  droit , on  mit  a part  a pen 
pres  ce  qu’on  jugea  convenable  > f^ayoir 
cent  niille  pefos  on,  deux  mille  niarcs 
d’or  & vingt  milLe  marcs  d argent,  & on 
nemanquapasdechoifir  les  plus  belles 
&c  les  plus  grofTes  pieces ; afin  W 
donnaffent  plus  dans  la  Vue  & fuflent 
pluseftimees  en  Efpagne.  On  choifit 
done  plufteurs  grands  yailTcaux  de  di- 
verfes  efpeces , Sc  propres  ^.divers  ufa- 
ges , comme  aufli  des  figures  d’hommes 
& de  femmes  jufques  au  poids  & a la 
valeur  qu  on  vient  de  marquer.  Fcr- 
Band  Pizarre  s’embarqua  done  ,avec  cct 
or  Sc  cet  argent.  Atabaliba  fut  fort 
afflige  de  fon  depart  , paree  qu’il  Tai- 
Bioit  beaucoup  > Sc  ayoit  une  grando 
confiance  en  luy , me  craignant^oint  de 
luy  communiquer  tons  fes  fercrets..  en 
4e  voyant  pret  a partir  lots  qu  il  alia 
prendre  conge  de  luy , ce  Prince  luy  dit. 
J^oHi  vom  en  allez, , Capkaine  , fen 
fgrt  dpute  WP9r. 
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m abfence ec  gfos  ventre,  & ce  borgm  nt 
mefafent  tuer.  li  vouloitparJcr  de  Dom 
Dicgue  d’Almagro  qui  avoit  perdu  un 
oeil  , commeon  I’a  deja  dit  cy-devanc, 
& d’AIfonfe  de  Requelme  Treforier  dc 
Sa  Majeftc , lefqucls  ii  avoit  vu  murmu- 
rer  contre  fuypar  laxaifon  qu’on  mar- 
quera  dans  la  luite.  'Lachofe  ne  man- 
= qua  pas  darriver  comme  il  lavoit  previi; 
car  auffi-cot  apres  le  depart  de  Fernand 
Pizarre  on  commenca  a deliberer  de  la 
more  d’Atabaiiba  fur  le  rapport  d’un 
Indien  nomme  Filipin  qui  avoit  etc  cn 
Efpagne  avec  le  Gouverneur , & qui  de- 
puis  fervoit  d’interprete  aux  Elpagnols. 
Cet  homme  rapporta  qu’Atabaliba  avoit 
eotnplote  feerettement  de  les  faire  tous 
perir.  Sc  que  pour  cela  il  tenoit  grand 
nombre  de  gens  cachez  en  divers  en- 
droits  pour  exterminer  tous  les  Elpa- 
gnbls,  quand  ils  trouveroient  le  temps 
propre  pour  I’execution  de  leur  entre- 
prife.  L’examen  du  fait  & des  preuves 
qu  on  en  pouvoit avoir  fe  faifant,par  le 
canal  Sc  par  rentremife  du  mcme  Filipin, 
il  donnoit  aux  cbofes  tel  tour  que 
luy  fembloit , Sc  interpreroit  toutco^ 
fbrmement  a fes  intentions.  On  n’a  ja^ 
mais  pu  decouvrir  parfaitement  la  verif 
le  lur  ce  fujet , ni  paretrer  cxaciement 
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les  motifs  qui  le  faifoient  agir  dc  la  for^ 
te.  Quelques-uns  ont  ciu  que  cet  In- 
dien  etant  amourenx  d’une  des  femmes 
d'Atabaliba &.ayant  uH  commerce  cri- 
minel  avec  elle , ii  avoir  pretendu  s affii- 
rer  de  la  joiiiflance  paifiblc  de  fa  maureC» 
fe  par  la  mort  de  ce  Prince.  On  a dit 
qu’Atabaliba  mcme  avoir  eu  connoifTan- 
ce  de  cetre  amourette  ^ Sc  qu'il  en  avoit 
fair  fes  pJaintes  aux  Gouverneuf  en  luy 
difant  « Qif  il  etoit  plus  fenlible  a cet «« 
outrage  qu’a  fa  prifon  , 8c  a tons  fes  « 
autres  malheurs  quand  meme  ils  de-  « 
vroient  etre  fuivis  de  la  perte  de  fa  vie.  « 
Qif  il  ne  pouvoit  fouffrir  Ians  un  cha-  « 
gnn  mortel  de  fe  voir  traitc  avec  rant 
de  mepris  par  un  Indien  fi  vil  ^Sc  de  ii 
baile  naiilance , qui  avoir  Pinfolence  « 
de  lay  faire  un  tel  outrage  , un  »< 
affront^  feniible  ^ bien  qu’il  ne  put 
ignorer  la  Loy  du  pays  dans  un  pareil  w 
cas  > qu’il  f^avoit  fans  doute  que  cette  « 
Loy  ordonnoit  que  cduy  qui  fe  trou-« 
veroit  coupablc  d'un  tel  crime , ou  qui  «,< 
fe  feroit  feulement  mis  en  devoir  dc  « 
le  commettre  fut  brule  vif  avec  la  « 
femme  fi  elle  s’en  trouvoit  auffi  cou- «« 
pable.  Q^e  meme  pour  faire  d autant  « 
mieux  paroitre  avec  quelle  horreur  « 
on  deteftoit  un  tcl  attentat  centre  le 
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^ refpe<9:  du  a . la  Majelle  de  fon  Sou-' 
i>  verain , on  faifoit  ordinairemenc  mou^ 
js  ril*  le  pere  & la  mere  5 les  enfans  , les 
freres , &:  tons  Ics  proches  parens  d’un 
w tel  adultere.  Qu?  on  faifoit 

auffi  perir  tout  fon  betail , qu’on 
n depeuploit  & defoloir  enticrement  le 
ulieu  de  fa  naiflance, -qu’on  y femoit 
n du  fei , qu’on  en  coupoit  les  arbres  , & 
a qu’on  en  demoliflbit  les  maifons. 
„ Qu^enfin  on  faifoit  tout  ce  qu’on  jii- 
geoit  capable  de  donner  de  i’Horreur 
j3pour  un  tel  crime,  &de.cou.vrir  de 
99  honte  & rendred  jamais  infame  lame^ 
» moire  de  celuy  qui  sen  etoit  rendu 
^coupabie.  Dautces  difent  que  les 
follicitations  &:  les  artifices  dexeux  qui 
ctoient  venus  avec  Dom  Diegue  d’Al- 
magro  furent  la  principale  xaufe  de  la 
H)ort  d’Atabaliba  : parce  qu’ils  croyoie  nt 
que  fa  vie  etoit  prcjudiciable  a Icurs 
interets.  En  effet  les  Soldats  de  Pi- 
zarrequi  s’etoient  trouvezala  bataille 
ou  ce  Roy  avoir  ere  pris  , foutenoient 
que  non-feulement  ceux  de  Dom  Die- 
gue nedevoient  avoir  aucunepart  a Tor, 
& a largent  qui  avoir  etf  donne  juf 
ques-la  pour  fa  ran^on  : mais  que  meme 
ils  ne  pouvoient  juftement  rienpreten- 
dre  axeluy  qui  viendroit  dans  la  fuite 

jufques 
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iafqiics  a ce  qiie  les  promefles  d’Atabali- 
ba  ruflenr  entieremenc  accomplies.  Mais 
il  fembloit  qu-e  c'eroit  attendre  I’impof- 
fible  que  d attendre  qii’elks  le  fuflent  , 
pixifque  peut^etre  tout  Tor  du  monde  ne 
kiffiroit  pas  pour  cela.  Tons  ces  trefors 
precedent  de  la  ran  pen  de  ce  Frince  ^ 
difoient  ces  Soldats  de  Pizarre  ^ font  k 
fmit  de  nos  foins  j de  nos  veilles\  & de 
nos  travaux.^  fans  que  cmx  qui  fiilvent 
Dom  Diegm  apnt  partage  avec  noHS  ni  la" 
peine  ni  ks  perils  i am fi  il  nefl  pas  jnjle 
qiiils  part  agent  non  plus  les  av  ant  ages  qul 
nous  enreviennent. . Ces  dernier s jiigerent 
done  qii’il  etoit  de  leur  intetec  d'avaiV' 
ccr  la  mort  d’Atabaliba  : parce  qua  tan- 
dis  qu’il  feroit  vivant  on  pietcndroiC  ' 
toupurs  que  tout  For  qui  vkndroit , fe- 
roit pour  la  ran^on  ^ & qu’ainfi  ils  nj 
auroient  jamais  aiicune  part.  Q^j- 
qu’il  an  foit  on  condamna  ce  Prince  a la  t 
mort  dont  il  parut  fort  furpris^  difanr 
qu’il  n’avoic  jamais  eu  la  moindre  pen- 
fee  de  ce  done  out  Faccufoit  : qif on-^ 
pouvoit  le  iTiettre  dans  une  prifon  plus 
etroite  6^ plus  reflerree  & redotibler  fes 
gardes,  ou  memele faire  conduiredans 
leurs  navires.  Puis  s adrelFant  aii  Goii- 
verneur  6c  aux  principaux  OlEciers  il  • 
leur  dit*  .«  Je  ne  fcay  comment  vous  = 
To?ne  L M 
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» pouvez  vous  mettre  dans  Tefprit  que. 

j aye  li  pen  de  fens  & que  je  fois  fi  de- 
w pourvu  de  jugement  ^ que  d ofer  dans 
^ letat  ou  je  fuis  , entreprendre  de  vous . 
w trahir.  En  cfFet  comment  pouvez-  - 
« vous  cro'ire  que  ces  troupes  qu ’on  dit 
qui  font  affemblees  , le  foient  par  mon 
confentement  ou  par  mes  ordres  , puis  ^ 
5>  que  je  fuis  en  votre  puifTance,  prifon-: 
nier  8c  enchaine , 8c  qu’il  vous  eft  aife ' 
wdeme  faire  couper  la  tetc  des  le  mo-*- 
nment  que  ces  prctcnducs  croupes  pa- 
5>roirronc  ^ ou  que  vous  apprendrez. 
T>  qu’elles  viennent  ? D’ailleurs  fi  vous’ 
»>vous  imaginez  qu’eHes  viennent  fans 
« mon  confentement  3 ou  centre  ma  vo- 
lonte  5 il  faut  que  vous  foyez  bien  mai ^ 
informez  8c  de  rautorite  avec  laquelleL 
je  commande  a tons  mes  Sujets  5 & de 
la  parfaite  obft'flance  qu’iisfont  gloire 
» de  me  rendre  : puis  que  pour  ainfi  dire  ^ 
w ni  les  oifeaux  n’oferoient  voler  , ni^ 
w meme  les  feuilles  des  arbres  fe  mou- 
« voir  dans  ce  pays , fi  je  n’y  donne  mon ' 
confci^rcmcnt.  Tout  cela  neluy  fervit 
de  rien,  non  plus  quelcs  offres  qu’il  fit 
de  donner  des  otages  confiderables  pouf 
le  premier  Efpagnol  qui  feroit  tue  en  ce  ' 
pays-la , afin  deles  mettre  tons  cn  fu- 
retc.  Outre  les  foiipcons  dont  on  vient^ 


DE  L A CONQ^ETE  DU  PlRbll.  Ij  f 
de  parler,  6c  qu'on  aUegua  comre  Ataba- 
libcij  on  ajouta  aufli  racculation  de  la 
more  de  fon  frerc  Guafear  , ainfi  on  le 
condamna  a mourir^  6c  on  exccuca  la 
fenteneefans  delai.  Dans  fes  plaintes  il 
avoit  toujours  a la  bouche  le  noin  de 
Fernand  Pizarre , difant  que  s’il  etoit 
prefent  on  ne  le  feroit  pas  ainfi  perir; 
malbeureufcment.  Pen  avanc  fa  mort 
il  receut  le  Bapreme  a la  perfuafion  dn ' 
Gouverneiir  & dePEv^ue. 
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Capitaim  d" ^tabahba  etamr 
arrive  a Qdito  tache  de  sy  etabliry  ■&  de  ' 

. s'y  rendre  puiffant*.  Lie  Gouvermur 
d Cnfc0» 

C'E  Capicaine  d’Atabaliba  nomme 
/ Ruminagiii  qiii  s’en  etoit  fiii  de 
Gaxamaica  avec  cinq  mille  bommes  r* 
Gcmine  on  I'a  deja  dit  5 etant  arrive  a la  - 
Province  de  Qmto  5 fe  rendit  niaitre  des 
enfens  d’i\tabaliba  3 3c  s’empara  do  paySj . 
s’y  faifant  reconnoitre  & obeir  , comme  ' 
s’il  cn  eut  ete  le  legitime  Seigneur,  Ara- 
baliba  pen  de  temps  avant  fa  mort , en« 
voya  fon  frere  Yllefcas  dans  cecte  Pro^?- 

M ij  „ 
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vinccpour  en  i'etirer  fes  enfans  ; 
Ruminagui  ne  voulut  point  les  luy  ren-* 
dre,  au  contraire  ille  fit  moiirir.  De-*' 
puis  aj^resla  more  d’Atabaliba  quelques-r 
unsde  fes  Capitaines  fuivantles  ordres 
que  ce  Prince  leur  avoit  donne  en  mou- 
i*ant  tranfporterent  fon  corps  a Quito 
pour  renrerrer  aiipres  de  fon  pere  Guay- 
nacava.  Ruminagui  les  receut  fort  ho- 
norablement , & avec  de  grandes  mar** 
ques  d'affeeftion  dc  de  refpe^ , 6c  fit  en^ 
terrer  le  corps  avec  beaucoup  dc  folem- 
iiite  & de  pompc  felon  la  coutume  du 
pays.  Apres  cela  il  fit  un  grand  »feftin  ^ 
atousces  Capitaines  5 & quand  ils  fu- 
rentyvres  , il  les  fir  tous  ruer  : cc  fiit 
auffidans  ce  memc  temps  , & dans  la 
meme  occafion  qu’il  fit  mourir  Yllelcas 
frere  d'Atabaliba  , dont  on  adeja  parle. 
I!  Ic  fit  ecorchet  vivanr  5 puisil  fit  faire 
en  tambour  de  la  peau  , ayant  fait  atta- 
chcr  fa  tetepar  dedans  le  tambour.Pour 
reven'r  maintenant  au  Gouverneur  Pi- 
2arre  , apres  qu’il  eiit  fait  le  partage  de 
tout  For  6c  de  tout  Fargcnt  qui  fe  troii- 
va  a Caxamalca  ; ayant  appris  qii’un  des 
Capitaines  d’Atabaliba  nomine  Qoizr* 
quiz  avoit  afTemble  quelques  troupes , 
Sc  tachoit  d’exciter  quelques  mouve^- 
mens  dans  le  pays  ^ iJ  marclia  conrre  luy^ 
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Ect  homme  n’ofa  Tatcendre  dans  la  Pro-?* 
Vince  de  Xauxa  ou.  il  etoit : rnais  il  fe  re- 
tira  plus  loin;  le  Gouverneur  lefuiviu 
faifant  marcher  devant  le.Capitaine  Soto  ? 
avec  quelqucs  Cavaliers , dc  luy  fe  te^ 
nant  a Tarriere  garde,  ^ Gomme  ils  aiv 
riverent  dans  la  Province  de  Vilcacinga  ^ 
le  Capitaine  Soto  flit  attaque  ai  impro^ 
vifte  par  un  fi grand  nombre  dlndien^" 
qu  ilfe  vit  bkn  pres  d’etre  entieremenc 
defait.Cinq  ou  fix  Efpagnols  furent  tue^ 
dans  cette  oecafionmiais  la  nuit  etant  fur- 
venue  les  Indiens  fe  retirerent  a la  Mon-* 
ragne,  fcle.Gouverneur  cnvoya  eepen^ 
dant-  Donv  Dicgue  d’Almagro  avcc 
quelque  Cavalerie  an,  fecours  de  fes 
gens.  Le  lendemain  des  le  matin  5 le 
combat  recommen^a  : les  Chretiens  fi?* 
rent  femblant  d’avoir  peur  ^ Sc  defuir  , 
rant  pour  attirer  les  Indiens  dans  la  ’ 
piaine  , que  pour  fe  garancir  des  pierres 
qu’ils  leur  tiroient  de  defius  les  nion- 
tagnes. , Les  Indiens  ayant  connii  la  rur 
fe  5 ne  decendirent  point  t mais  ils  conr  ‘ 
tinuerenc  a combattre  de  defilis  leurs 
hauteurs  5 fans  s’appercevoir  du  fecours 
qui  etoit  arrive  aux  notres  a caufe  que 
Pair  etoit  fort  nebii leu x ce  matin-la  ; ce- 
pendant  les  Chretiens  combattirent  avec 
f am  de. courage  Sc  de  refolurion  que 
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nonobftant  Tavanrage  du  lieu  qii  aroient- 
les  ennemis , ils  les  mirent  en  deroute 
Sc  en  caerent  pliifieurs.  Peu  de  temps 
apres  le  Gouverncur  arriva  avec  toute 
larriere-garde.  Dansce  lieu-la  unfrcre 
de  Guafccir  Sc  d’Atabaliba  iiomme  Paul 
Ynga  vint  ttonver  Pizarre  pour  luy 
faire  des  propofitions  de  paix  , apres  la ; 
mort  de  fes  freres  on  Tavoit  reconnu 
Roy  du  pays  , Sc  on  lay  avoir  fait  pren- 
dre les  ornemens  Royaux  , c’eft-a-dire 
certe  bande  a frange  qui  leur  fervoit  de 
Diademe  Sc  de  Gouronne.  ll  dit  au 
Goiiverneur  qu  a Cufco  il  y avoir  un : 
grand  nombre  de  gens  de  guerre  qui 
rattendoient  pour  fuivre  fes  ordres  ; Ils 
marcherent  done  de  ce  cbte-la  5 Sc  apres 
plofieors  journ&s  e^ant  arrivez  pres  de 
laViile,  iis  en  virent  fortir  une  funiec  li > 
cpaill'e  qu’ils  crurent  que  les  Indiens  y 
avoient  mis  le  feu  & la  vouloient  br ti- 
ler, Le  Goiiverneur  envoya  prompte- 
ment  quelques  Capitaines  4e  Cavalerie . 
fiiivis  de  plufieurs  Cavaliers  pour  s’y 
oppofer  3 Sc  rempecher  s’ll  leur  etoit 
polfible.  Ils  ne  furent  pas  pltitot  arri- 
vez alTez  pres  de  la  Ville  , qu’il  en  fortit 
un  grand  nombre  d’Indiens  qui  les  atta- 
c^uerent  vigoureufement  leur  jetrant  une 
prodigieufe  quantite  de  pierres  ^ Sc  fe 
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ftmns  de  javelines  6c  d autrcs  armcs  > fi 
fcien  que  les  Efpagnols  ne  fe  trouvanc 
pas  en  etat  de  foiuenir  le  choc  d’une  fi. 
grande  multitude  , furent  obligez  de 
fe  retirer  fort  vite  jiifqu  a plus  d\ine 
lieuc  de  ja  dans  tine  yallee  oii  ils  fetejoi- 
gnirentau  gros  deleurs  gens  quietoient 
avec  le  Gouverneuto  . 11  envoya  incon- 
tinent fes  freres  Jean  Pizarre  , de  Gou'*  " 
zale  Pizarre  avec  la  plus  grande  partie 
de  la  Cavalerie  pour  attaquer  les  In- 
dians 5 ce  qiials  firent  avec  bcaucoupde 
refolutron  & de  courage  5 ils  les  atta- 
querent  par  le  cote  de  la  monragne  , les- 
mirent  en  deroute  5 & les  pourfuivant : 
vigoureufement  ils  en  tiierent  plufieurso 
Lanultetanc  venue  le  Gouverneur  fit 
allembicr  tons  les  Efpagnols  Sc  les  fit 
tenir  fous  les  armes.  Le  lendemain  ilsr 
croyoient  trouver  beaiicoup  de  refiftan- 
ce  Sc  d oppofition  a leur  entree  dans  la 
Ville  : mais  ils  ne  trouverent  perfonne 
qui  leur  en  fit  la  moindre  , ils  y entre-? 
rent  done  fort  paifiMement , Sc  apres  y' 
avoir  demeure  vingt  jours  , ils  appri- 
renc  que  Qii'zquiz  avec  pliifieurs  gens 
de  guerre  pilToit  Sc  faccageoit  une  Pro- 
vince nornmee  Condefugo.  ' Le  Gou- 
verneur envoya  le’Capiraine  Soto  avec 
cinquante  Cavaliers  pour  s’y  oppofer4 
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Qm'zqiiiz  ne  les  attendit  pas  ; mais  avar.^‘ 
qii'ils  fuilkit  arrivez,  il  pric  la  roum 
de  Xauxa  pour  actaqs^er  les  Eipagnols 
qii’il  apprit  qui y eroient  demeurez  a la 
garde  du  bagage  & dii  Trefor  Royal 
dour  le  Trefoner  Alfonfe  de  Requelme 
avoir  ia  cliarge.  Les-  Chrmens  ayant 
etc  averris  de  fa  venue  , fe  pofterenc 
ciansLinlieu  commode  & fort  ^ & s’y 
defendirent  fort  coiirageufemenr  ^ bien 
qif  ils  fiiflent  en  tres-pecit  nombre.  Ainii 
Qii]zquiz  pafla  outre  tenant  la  route  de 
Qmto,  Le  Gouverneur  envoya  encore 
unefoisapres  luy  le  Capitaine  Sotoavec 
de  la  Cavalerie  ; puis  pen  de  temps  apres 
il  envoy  a encore  fes  freres  pour  fecourir 
& fourenir  Soto  en  cas  de  befoin.  Les 
uns  dc  les  autres  fuivirent  Qmzquiz 
plus  de  cent  lisues  , &:  ne  layant  pu 
joindrc  ils  retournerent  a Cufco.  Il  y/ 
trouvercnt  un  butin  en  or  & en  argent 
qui  n’eroit  pas  moins  grand  ni  moins 
conliderable  que  ce  qu’ils  en  avoient  eu 
a:CaxamaIca  : ie  Gouverneur  en  fit  le 
par  rage  & la  diftribution  a fes  Soldats  : . 
puis  il  fit  aiiffi  un  etabliflement  dans  cet*!* 
te  Ville.qui  eroit  la  Capitale  dapays  tan-^  ■ 
dis  que  les  Tndiens  en  etoient  les  maL 
tres  ^ 6c  le  fut  encore  long-temps  depuis 
que  les  Chretiens  s’en  furent  emparez. . 


m LA  CONQUETE  DU  PeROU.  I4I 
H fit  auffi  la  repartition  des  Indiens  a 
tons  ceux  qui  voulurent  bien  demcurer 
dans  ce  lieu  5 dontle  nombre  nefutpas 
fort  grand  : parce  que  plufieurs  aime- 
rcnt  mieux  retourner  en  Efpagne  pour  j 
joiiir  en  repos  des  trefors  quis  avoient 
acquis  a Caxatnalca  6c  a Cufco  que  de 


NOus  avons  deja  dit  cy-devant  que 
peu  de  temps  apres  que  le  Gouver- 
neurfut  arrive,  au  Perou  , ilpeupla  la 
yillede  Saint  Michel  dans  la  Province 
de  Tangarara  presdu  port  de  Tumbez  : 
afin  que  ceux  qui  yiendroient  d’Efpagne 
trouvafl'ent  un  port  afliire  pour  pouvoir 
eommcdement  dt  barquer.  Apres  lapri- 
fe  d’Atabaliba  tandis  que  le  Gouverneur 
eroir  encore  a Caxamalca , fe  fouvenant 
qu’il  avoir  laifle  fort  peu  de  Cavalerie  a 
Saint  Michel , il  jugea  a propos  dy  en« 
voyer  le  Capitaine  Benalcazar  avec  dix 
Cavaliers.il  ne  fur  pas  pliicot  arrive  dans 
.oc  lieu-la.  que  les  Cagnares  iny  vinreni: 


demeurer  plus  long-temps  au  PeroUo 
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porter  leurs  plaintes  de  ce  queRumiiw- 
gui  , & les  Indiens  de  (^to  leur  fai- 
Voient  une  guerre  continuelle.  Cela  fe 
rencontra  dans  une  conjocture  favora- 
ble , juftement  dans  le  temps  qu’il  ve- 
noit  arriver  de  Panama,  & de  Nicara- 
gua un  grand  nombre  de  gens.  Benalca- 
zar  en  choifit  deux  cens  hommes  , entre 
lefquels  il  y avoir  quatre-vingt  Cava- 
liers , & fe  mit  en  marche  pour  aller  a 
Qmto , tant  pour  dtfendre  les  Cagnares 
qiii  s’ecoient  declaiez  amis  des  Efpa- 
gpols  , que  parce  qu’il  avoir  appris 
qu  Atabaliba  avoir  lailTe  une  grande 
quantite  d’or  a Quito  & que  cet  or  y 
croit  encore.  Qi^nd  Ruminaguiapprit 
!a  venue  de  Benalcazar  , il  s’avan^a  au 
devant  de  luy  pour  s’oppofer  a fon  paf- 
fage  , & tkhant  de  fe  fervir  de  I’avan- 
tage  des  lieux  , il  le  combattit  en  plu- 
fieurs  endroits  difficiles  : il  etoit  fuivy 
de  plus  de  douze  mille  Indiens  avec  lef- 
quels il  fe  retranchoir , & fe  mettoit  a 
couvert  le  mieux  qu’il  luy  etoit  poffible. 
Benalcazar  de  fon  cote  joignit  auffi  la 
rule  a fon  courage  & a fa  prudence  . car 
tandis  qu’il  amufoit  les  ennemis  par  de 
frequentcs  efcarmouches  , & leur  tenoit 
tete\  il  envoyoit  fecrettcment  un. 

picaine  avec  cinquante  ou  foixante  Ca- 
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Valiers  cjui  pendant  la  nuit  occupoient 
quelque  pofte  commode  & avantageux, 
au  deflus  ou  au  deflbus  des  ennemis , & 
ainfi  !e  matin  venii  il  ferendoit  aifement 
maicre  du  pafTage  qu’ils  luy  vouJoienc 
defendre.  Decette  maniere  iJ  les  poufla 
pen  a peu  jufques  dans  la  plaine,  o«  i!$ 
n’oferent  latrendre  a caufe  de la  Cavale- 
rie  qu’ils  craignoient  beaucoup , & qui 
lent  faifoit  aufli  beaueoiip  de  mal.  II 
eft  vray  qu’en  quelques  endroits  ils  fai- 
foient  bonne  mine  comme  s’ils  avoient 
voulu  attendre  les  ennemis  de  pied  fer- 
■me;  mais  ee  n’^toit  que  pour  les  faire 
plus  aifement  tomber  dans  les  pieges 
qu’ils  leur  avoient  tendu  : car  ils  fai- 

foient  des  foflez  larges' & profonds 

dans  lefquels  ils  mettoient  des  pieux 
pointus , & des  chevillesauffi  fort  poin- 
tucs,  puis  ils  recouvroient  cela  de  ga- 
zon  & d’herbe  , le  tout  etant  feulement 
-foutenu  par  quelques  rofeaux  foibles  & 
deliez  a peu  pres  comme  ce  que  Cpfar 
rapporte  dans  le  feptieme  livre  de  fes 
Commentaires  que  firent  autrefois  ceux 
d’Alcxia  on  d’Alife  pourla  defenfe  de 
leur  Ville.  Tout  ce  que-ces  Indiens  ten- 
terenr  pour  furprendre  Benalcazar , & le 
faire  tomber  dans  les  pieges  qii’ils  luy 
■ tendoient,  leur  fut.entierement  inuti- 

N ij 
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le,  il  les  evica  tous  , ne  les  attaquans  ja- 
tnais  par  le  cote  qu  ils  s iinaginoient , Sc 
oil  ilstachoient  de  I’attirer  en  luy^fai- 
fant  tete  i mais  fouvent  il  prenoit  plucot 
un  detour  de  plus  de  deux  lieues  pout 
les  furprcndre,  & les  attaquer  par  le 
flanc  ou  par  le  derriere  , prenant  ton- 
jours  foigneufement  garde  de  ne  pafler 
fur  aucune  herbe  ni  fur  aucune  terre 
qui  ne  fuflent  dans  leur  ctat  naturel , & 
qui  n’euflent  point  ete  remuees.  Lts 
Indiens  voyant  que  leur_s  rules  leuc 
avoieut  ete  inutiles  re  fe  rebuterent 
pourtant  pas ; mais  ils  en  tentermt  enco- 
re une  autre  qui  fut  de  faire  des  trous 
en  terre  fort  pres  les  uns  des  autres , & 
a peupres  de  la  largcur  du  p\ed  d un 
theval,  par  tousles  endroits  ou  ds  ju- 
jreoientque  la  Cavalerie  pouvoit  palTcr 
pour  les  venir  attaquer.  Neamuoms 
tous  leurs  artifices  Sc  tous  leurs  urata- 
CTemes  leur  furent  entierement  inutiles , 
& ils  ne  purent  jamais  ni  trompeiMu  fur- 
prendre  Benalcazar  qui  les  pouffa  tou- 
fours  jufques  ila  Ville  Caj)itale  de  Qui- 
to. Quand  il  y fiut  arrive  il  appnt  que 
Ruminagui  avoit  dit  un  jour  a fes  fern- 
nies  qui  etoient  en  grand  nombre  : Yous 
aurez  bien-tot  le  plaifir  de  voir  vcmr  les 

C-ln-eticns  avec  lefquels  vous  pourrea 
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vous  divertir.  Elies  crureni  qu’il  leur 
difoit  cela  par  raillerie  , ainfi  elles  fe 
mirent  a nre  : mais  il  leur  en  couta  cher , 
car  il  les  fit  prefqne  routes  dccapiter. 
Apres  cela  il  refolut  d’abandonner  la 
Ville^  ayant  premierement  mis  k feu 
dans  une  falle  route  remplie  de  vke- 
mens  & de  meiibles  precieux  qui  y e- 
toienr  des  le  temps  de  Guagnacava.  ll 
s’enfuit  done  apres  avoir  encore  une  fois 
rente  de  furprendre  les  Efpagnols  en  les 
arraquant  pendant  la  nuit  fans  avoir  pit 
reiillir  a leur  faire  aucun  mal , & ainfi 
Benalcazar  fe  rendit  aifement  maitrede 
la  Ville.  Dans  le  meme  temps  que  cela 
fe  paflbit  a Qnjto  le  Gouverneur  en- 
voya  Dom  Diegue  d'Almagro  aveo 
^uelques  troupes  vers  la  cotede  la  met 
la  Ville  de  Saint  Midiel  5 pour  s%- 
former  d'une  nouvelle  qu’on  luy  avoir 
dit  5 & fcavoir  s’il  ecoit  vray  , comme  on 
lay  en  avoir  fair  le  rapporr^  que  Dom* 
Pedro  d’Alvarado  Gouverneur  de  Gua- 
timala  s'etoit  embarque  pour  le  Perou 
avee  line  armee  confiderabie  compofee 
de  beaucoup  de  Gavalerie  & dlnfante- 
rie  3 comme  on  le  dira  dans  le  C hapitre 
fuivant.  Quand  Dom  Diegue  fut  arri- 
ve a Saint  Michel , my  apprenant  aucu- 
ties  nouvelles  certaines  de  cequi  faifoit.’ 
N-  iij 
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le  fujet  de  fon  voyage , 8c  ayant  fcefii  • 
que  Benalcazar  attaquoit  Quito,  8t  la 
refiftance  que  luy  faifoit  Ruminagui , il 
lefoluc  d’aller  au  fecoiirs  de  ce  Capita i~ 
oeEfpagno!^  ainfiil  fit  fix^vingtlieiieS 
de  chemin , Sc  fe  rcndit  a Q^ito  ou  il  fe 
joignit  a Benalcazar  r il  prit  le  comi^ian- 
dement  des  troupes , & fe  rendit  maitre 
de  quelques  Bcfurgades  5 & de  quelques 
Palanqucs  qui  s'etoient  dtfenducs  juC* 
ques  la  3 mais  n ayant  troll ve  en  ce  pays 
ni  I’or  ni  les  richelTes  qu*il  avoit  efpere 
d’y  trouver  fur  le  rapport  qu’on  luy  en 
avoitfait,  il  s’en  retourna  a Cufcolaif- 
fant  Benalcazar  Maitre  & Gouverncur 
de  Quito  comme  il  Tetait  avant  fa  ve- 
nue. 


CHAP  IT  RE  X, 

Comment  Dom  Pedro  Alvarado 
au  Ptron  ^ _ & ce  qui  luy  arriva^ 

A Pres  que  Dom  Fernand  Cortez, 
Marquis  du  Val  , eut  conquis  la 
nouvelle  Efpagne , 8C  qu’il  y eut  retably 
la  tranquillite  3 on  luy  parla  d’un  pays 
voifin  &contigu  nomme  Guatimala  : il 
envoya  pour  le  decoiivrir  un  de  fes  Ca- 
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pitaines  qui  s’appelloit  Dom  Pedro  d’Al- 
varado.  Cet  Officier  avec  Ics  troupes 
qu’il  cOmmandoit  apres  beaucoup  de 
peines,  de  fatigues  & de  perils  fe  ren- 
dit  enfin  maitre  de  ce  paysJa  5 & Sa  Ma- 
jefte  en  recomperife  de  fes  travaux  lu^ 
en  donria  le  Gouvernement.  Etant  la  ii 
^ut  qtielqiie  connoiltance  du  Perou  ? & 
fit  fupplier  rEmpereiirde  luy  permettre 
de  travailler , a la  Conqiiete  d’line  par- 
tie  de  ce  pays-la , ce  qui  luy  fut  accbrde, 
Aprcs  que  fes  affaires  & les  conditions 
foils  lefquelles  on  luy  accor doit  fa  de- 
tnande  furerit  reglees  , il  envoya,  en  con- 
lequence  des  cdnceffions  de  Sa  Majefte  ^ 
lin  Gentilliomitie  brigiriaire  de  Gaceres 
dans  rEftramadui'e  5 nonutie  Garcias 
Holgun  5 avec  deux  navires  le  long  de 
la  cote  du  Perou  ^ pour  deeouvrir 
prendre  langue*  Sur  le  rapport  de  Hol- 
gun, de  la  prodigieufe  quantitc  d’or 
que  le  Gouverneur  Dorn  Francois  Pi- 
zarre  avoit  trouve  en  ce  paysJa^  Dofii 
Pedro  d'Alvarado  refolut  d y paffer*  II' 
fe  flattoic  que  tandis  qile  Pizarre  & fes 
gens  etoient  occupez  a Caxamalca , il 
pourroit  aifeinent  en  remontant  le  long 
de  la  cote,  gagner  la  Ville  de  Cufco,  qu’il 
regardoit  comme  etant  au  dela  des  deux 
eent  cinquante  heucs  qui  devoicnt  faire 
N iiij 
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les  bornes  du  Gouvernement  de  Doiaf/^ 
Fran9ois  Pizarre  5 ainfi  qu’il  I’avoit  oiiy 
dire.  Pour  mieux  execiiter  fon  deflein 
craignant  que  de  Nicaragua  on  envoyat 
quelque  fecours  a Pizarre,  ilsapprocha 
une  nuit  de  cerre  place  Sc  prit  par  force 
deux  grands  navires  qui  eroient  a la  cote 
&c  qu’on  equipoit  en  effer  expies  pour 
envoy er  un  renfort  d’hommes  & de  che- 
vaux  au  Perou  au  iecours  du  Gouver- 
near.  Dans  ces  deux  vaiffeaux  & dans 
ceux  qu’il  amenoit  de  Guatimala  il  cm- 
barqua  cinq  cens  hommes  rant  Cavale- 
lie  qu  Infanterie  ^ & apres  avoir  vogue 
quelque  temps  il  mir  pied  a terre  dans  la 
Province  de  Puerto  Vieio.  De  la  il  prit 
lecheminde  Qmto  ctant  prefque  tou- 
|©urs  a la  hauteur  de  la  Ligne  Equino- 
xiale  , & marchant  par  Ics  pentes  des 
montagnes  qu’on  nomme  * ^rcabncos  ^ 
cn  lechemin  eroit  pourtanr  affez  plein  & 
aflez  uni.  Dans  ce  voyage  Ccs  gens  fouf- 
frirent  beaucoup  tant  par  la  faim  que  par 
lafoif : mais  bcaucoup  plus  par  la  foif  , 
parce  qu  ils  ne  trouvoient  ni  fontaines 
jiiruifleaux  qui  leurpiilTent  fournir  de 
Teau  pour  boire.  Il  eft  vray  qu’ils  trou- 

^ Afcsthucos  cn  E^paguol  /ignilis:  des  bocagcs 
cpais  & toufiis. 
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i^rent  quelque  fouiagement  a la  foif  qui 
Ics  prefibit , par  le  moyen  de  certaines 
Cannes  auffi  grofl'es  que  la  jambe  dim 
Homme  , qui  etoient  creufes  par  dedans^, 
8c  remplies  d’cau  dance  & fort  bonne  a 
boire  , ils  en  tiroient  ordinairement  plus 
d’line  pinte  de  chacune.  On  croid  qne 
cette  eau  qui  fe  trouve  dans  ecs  Cannes^ 
vient  de  la  rofee  qui  tombe  fur  elles  pen- 
dant la  nuiC3&  qui  s’aiTemblant  en  gout-- 
tes  d eau , tombe  pen  a peu  dans  cette 
concavite  de  la  Canne : quoy  qu'il  en  foie 
celaeft  d’un  fort  grand  fecours  dans  unr 
pays  , ou  Gomme  on  vient  de  le  dire , oa 
ne  ttouve  point  de  fontaine  ni  aueune 
autre  eau  qUi  foit  benne  a boire.  Ce 
flit  done  un  fort  grand  fouiagement 
pour  Tarmee  de  Dom  Pedros  tanc  pour 
ks  hommes  qu6  pour  les  chevaux:  qua 
ces  Cannes  qui  fe  trouvent  pendant  un 
aflez^  long  efface  de  cHemin : neanmoins 
la  faim  les  prefloit  aulli  beaucoup  ^ &c  les 
contraignit  de  manger  plufieurs  de  leurs 
chevaux  dont  la  chair  fe  vendoit  a un 
fort  haut  prix  : enforte  qu’un  cheval 
inort  &c  diftribue  par  morceaux  revenoit 
a- beaucoup  plus  qif  ils  ne  fe  vendentvi- 
vans  pour  s’enfervir  aiix  ufages  ordinai- 
res.  Ils  furent  auffi  incommodez  pen-» 
dant  laplus  grande  partie  deleur  chemia^ 
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par  des  cendres  menucs  & chaudes  c|tii 
tomboient  fur  eux  : on  a|>prit  daris  la 
fuite  qu  elles  venoient  d’un  Volcan  qui 
eft  pres  de  Qftito , & qui  brWe  avec  rant 
de  violence  qu’il  pouffe  fou vent  des  cen- 
dres a plus  de  quatre-vingtlieuesa  avec 
des  bruits  & des  tonnerres  ffprdftigieux 
qu’on  les  peut  quelquefois  entendre  de 
cent  lieues.  Dans  toils  les  lieux  oit  Dom 
Pedro  d’Alv^rado  pafla  avec  fes  gens 
fous  la  Ligne  Equinoxiale  a ils  trouve- 
rent  des  emeraudes  en  quantite,  Apres 
tin  chernin  fi  penible  ou  ils  etoient  le 
plus  foLivent  obligez'  de  s’ouvrir  le  paf< 
fage  en  ebupant  les  broflailles  & les  bo- 
c^ges  avec  la  bache  & le  fabre  a ils  ren- 
ebntrerent  one  cHame  de  montagnes 
toutes  epuvertes  de  neige  qinlleurfaU 
lut  paflTer  a il  y neigeoit  eontinuellement 
& y faifoit  fort  grand  froid,  Ils  prirent 
!cuf  “temps  le  mieux-qtr  illeur  fut  poflible 
pour  franchir  un  paflagefi  difficile  par 
iih  chernin  etroit  qu’ils  y virent  : plus* 
de  foix’ante  hommes  y perirent  par  le 
froid  a chaciin  vetoit  tout  ce  qu’il  avoir 
d’habi ts  a 8c  ils  couroient  aurant  qu’ii 
Jeur  ctoit  poflible  fans  s’attendre  ni  le 
fecourir  les  uns  les  autres*  Il  arriva 
qu’unElpagnol  qui  avoit  fa  femme  8c 
deux  petites  ftilesi  les  voyant  s’afleoir 
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de  lafiitude  5 &hors  defat  de  pouvoit 
marcher  , 5c  ne  pouvant  auffi  de  fon 
cote  ni  les  porter  ni  !cs  fccourir  cbmme 
il  aiiroit  fouhaite,  aima  mieux  demeu- 
rer  avec  clles  que  de  les  abandonner  & fe 
lauverleui  , ce  qu"il  auroit  pu  faire^j  ils^ 
gelerent  done  tons  quatre  , & perirent' 
par  le  froid,  Enfinapres  Heauebup  de 
peine  & dc  danger,  ils  le  virent  avec 
(Une  extreme  joye  de  rautre  c6te  de  ces 
montagnes.  II  eft  vray  que  dans  fa  Pro- 
vince de  Qmto  ils  en  trouvei'ent'd’au- 
.tires : car  cette  Province  en  eft  toute  en- 
vironnee  , Sc  qui  meitie  font  fort  hau- 
tes  & fart  couvertes  de  neige  , mais  en- 
n*e  les  montagnes  on  crouve  des  vallees- 
fort  temperees  5 & d\me  agr cable  frai-  ' 
cKcur  , qui  font  habitees  & cultivees 
Dans  ce  temps-Ia  il  fe  fondit  une  ft  gran- 
de quantitc  de  neige  fur  quelqiies-unes 
de  ces' montagnes  qu’il  eri  tomba  de.^ 
torrens  d eau  avbc  tant  d'imperuohte , Sc 
en  fi  grande  abondance  que  le  pays  & le 
village  qu’on  nomme  la  Contiega  en  fu- 
rent  inondest  5 Sc  entierement  abimeZo 
Ges  torrens  entrainoient  meme  des  pier- 
res  d’une  grandeur  prodigieufe  auffi  aife- 
ment  que  fi  ce  n’euflent  etc  qiie  des  pier 
cesde  liege. 
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I CHAP  IT  RE  XI. 

^ommint  Dom  Diegm  d^Almagro , & 
Dorn  Pedro  d^ Alvarado  fe  rencontre^^ 
& ce  qai  fe  pajfa  cntreaxo 

NOus  avons  dcja  dit  comment'Dom 
Diegue  d’Ali’nagron  ayant  rien  pii 
apprendre  de  la  venue  de  Dom  Pedro 
d' Alvarado  , laifla  pour  Gouverneur 
dans  la  Province  de  C^to  5 le  Capitaine 
&nal^ctizar  5 & prit  la  r^folucion  de  re-^ 
toumer  a Cufco.  A fon  reroHr  il  fe  rcn- 
dit  majtre  de  q(uelques  rochers  & de’ 
quelques  forts  ou  les  Indiens  s etoient  re- 
tirez  comme  en  desdieux  de  feurete  : il- 
Itiy  fallut  employer  a cela  un  temps  aflez 
confiderable : fi  bieh  que  tandisqu’il  y 6^ 
toit  occupe^DoitiPcdro  d’Alvarado  eut  la 
curnmodite  de  fe  rendre  dans  la  Province 
de  Quito  fans  que  Dom  Diegue  en  put 
rien  l^avoir : parce  qu’il  y a une  grande 
diftance  5 ^ que  d'ailleurs  il  nYa  aucun 
commerce  ni  des  Indiens  ni  des  Chre- 
tiens d’un  de  ces  lieux  a raiitre.  Il  en 
eut  la  premiere  noLivellc  etanr  occupe  a 
la  conquete  d’une  Province  nominee  Li-' 
ribambaj  &c  voicy  comment.  IlpalTa 
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feueune  grande  riviere  avec  beaucoup 
le  peine  & de  danger  ; parce  que  les  In- 
diens  en  avoient  brule  lesponts  , •&  1 at- 
tcndoient  en  grand  nombre  de  l autre 
cb>-e  pour  le  corobattre ; il  les  vamqmr , 
mais  ce  nefut  pas  fans  beaucoup  de  pei- 
ne , parce  que  les  femmes  combatEoicnr 
fort  vigoureu'fement  aitfli  biem  que  les 
hommes,  & qu’eiles  tiroient  fort  adroi- 
tement  des  picrres  avec  leurs  frondes. 
Dans  ce  combat  le  -principal  Spigneur 
des  Indiens  fut  pris,  & ce  fut  luy  qui 
apprit  a Almagro  que  DomPed-ro  d Al- 
varado etok  dans  le  pays  , qu  il  n e- 
toit mbne qua  quinze lieues de la,occu- 
pe  a I’attaque  d’un  fort  ou  un  Capitaine 

Indien  nomme  Zopazopagui  s;ctpit  reti- 
re. DomDiegueayant  appris  celaen- 
voya  fept  Cavaliers  ila  deeouverte  pour 
en  avoir  plus  de  certitude,  & en  f^avoir 
mieux  la  verite  & les  circonftances  •,  ils 
furent  tons  pris  par  les  gens  de  Dom 
Pedro  qui  pourtant  les  remit  en  hberte 
quelque  temps  apres,  &qui  cependant 
s avanca  jufqu’i  cinq  lieues  pres  du  camp 
de  Dom  Diegue.  Celuy-cy  1 ayant  ap- 
pi-is  & confiderant  le  grand  avantage 
que  I’ennemy  avoir  fur  luy  par  le  nom- 
bre , prit  la  refolution  de  retourner  a 
^Cufeo  avec  yingt-cinq  Cavaliers  icule- 
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ment  , laiflant  Je  refte  de  fcs  troupes 
avec  le  Capitaine  Benalc^ar  pour  la  dc- 
fenfc  du  pays*  Dans  ce  temps-laoe.Tru- 
cheman  Indien  nomme  Filipin  dont  on  a 
parle  ey-devant , & qui  fut  caufe  de  la. 
mort  d’Atabaliba  , craignant  le  chati- 
nient  qu’il  connoifToit  bien  avoir  jufte- 
inent  meritc , s enfuit  du  camp  de  Dom 
Diegue^  A:  ft  rendit  a celuy  de  Dom 
Pedro  , ^mmenant  avec  liiy  iin  desprin- 
cipaux  Caciques.  Us  avoient  conccrtc 
avec  la  pluparc  de  ceux  qui  fuivoient 
Dom  Diegue,  qu’au  premier  aver tilTe- 
inent qii’ils  leur  donneroienr,  ilsftrien- 
droienr  prets  pour  abandonner  fon  camp 
& ft  rendre  a cdiiy  de  Dom  Pedro.  Fi- 
iipin  ne  fur  pas  pliitot  arrive  aupres  de  ce 
Commandant  qu  il  luy  ofFrir  de  contri- 
buer  a le  rendre  Seigneur  paifible  de  tout 
ft  pays  : il  lay  apprit  auffi  Ic  defftin 
qu  avoir  Dom  Diegue  de  ft  rerirer  i 
Cufto  5 1 affurant  que  s’il  vouloir  prom- 
ptement  luy  courre  fas,  il  s enrendioit 
aiftment  maitre,  Scpoiuroit  fans  pei- 
ne le  prendre  prifonnier  : parce  qu'il 
n avoir  en  rout  qu’environ  deux  cens 
cinquanre  bommes,f^avoir  quatre-vin?t 
dix  Cavaliers,  &le  refte  Fantalftns.  Suv  ' 
cetavis  Dom  Pedro  d’Alvarado  partit 
incontinent  pour  aller  attaquer  Almagro 
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qu’il  trouva  a Linbamba  bien  refolu  de 
fe  dcfendre  vigoureufement,  & demou- 
dr  en  combattant  plutot  que  de  fuir  de- 
vant  fon  ennemi.  Alvarado  mit  fes  gen^s 
en  bataille , dc  marchant  enfeignes  de- 
ployees  ils  s'avancerent  pour  attaqiier 
les  ennemis.  Doni  Diegue  s’efoit  fiiis 
a convert  derriere  quelques  retranche- 
mens  , & avoit  partage  tons  fes  gens  en 
deux  bandes  s’ctant  mis  a la  tete  de  Tu- 
ne &ayant  laiffe  le  commandement  de 
Tautre  au  Capitaine  Benalcazar.  Com- 
ine  ils  furent  en  vue  & en  prefence  les 
;uns  des  autres  prets  a commencer  le 
combat  ^ on  fit  quelques  propcfitions  de 
paix  5 & p5ur  en  regler  les  conditions 
on  convinr  d’une  treve  pendant  Ic  refte 
de  ce  jour  '&c  route  la  nuit  fuivante,  L es 
conferences  reiiffirent , & Taccord  fut 
fait  par  Tentremife  d-un  Licentie  nom- 
me  Caldera  : ils  convinrent  done  <que 
Dom  Diegue  d’Almagro  donnerqit  a 
J)om  Pedro  d’Alvarado  cent  mille  Pefos 
ou  deux  mille4Tiaixs  d’or  pourda  depen- 
fe  qu’il  avoir  faite  rant  pour  les  navires 
que  pour  les  chevaux  , & pour  les  autres 
fraix  defon  armement , & qutls  iroient 
enfemble  an  lieu  ou  etoit  le  Gouverneur 
Pizarre  , pour  Texecution  de  ce  traite  & 
le  pajement  de.cette  fomn^e.  On  tint  la 
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chofe  fort  fecrerte^e  peur  que  ceux  qui 
accompagnoient  Dom  Pedro  d' Alvara- 
do, parmy  lefquels  il  y avoir  plufieurs 
Gcntils-hommes , dc  perfonnes  de  con- 
fideration  ne  fuflenc  fachez  de  voir 
qu’on  n’avoit  eu  aueun  foin  de  leurs  in- 
terers  , & qu’on  n’avoit  rien  menage 
pour  eux.  On  publia  done  qu’ils  ctoient 
convenus  feulement  d’aller  de  compa- 
gnie  vifiter  le  pays  , & qii’apres  cela 
Dom  Pedro  d’Alvarado  fe  rembarque- 
roit  avec  fon  armee  fur  fes  vaifleaux 
pour  continuer  fon  deflein  5c  faire  quel- 
que  decouverte.  On  accorda  de  plus 
liberte  a tons  ceux  qui  le  fouhaitc- 
foient  , de  pouvoir  demeurer  a Quito 
avec  le.Capkame  Benalcazar  j puis  qu’ils 
ctoient  tous  non-feulement  comparrio- 
tes  ^ mais  aulTi  maintenant  amis  &c  ca- 
marades.  Il  y en  eut  done  plufieurs  de 
ceii^  qui  ctoient  venus  avec  Dom  Pe- 
dro qui  demeurerent  a Qu^iro , pendant 
que  les  autres  le  fuivirent  lay  & Dom 
Diegue  a Pachacama  ou  ils  apprirent 
que  le  Gouverneur  etoitvenu  pour  les 
recevoir  etant  parti  de  Xauxa  expres 
pour  cela.  Dom  Diegue  avant  fon  de- 
part de  Quito  , fit  bruler  vif  le  Caci- 
que qui  s’en  etoit  fni  pendant  la  nuit , il 
vouloit  aufii  faire  louftrir  le  muTiC  lap- 


Dom  Dkgue  cTAlm^gro  & Dom  Pedr& 
d' Alvarado  rincontrtrmt  Q^iz^qui^ 
qul  f ? dans  cm t occajion. 

DOm  Diegue  d’Aimagro  & Dom 
Pedro  d’Alvarado  eranc  en  marchc 
pour  aller  de  Qmco  a Pachacaaia  , le 
Gacique  des  Cagnares  leur  die  quc 
Quizquiz  Capiraine  d’Atabaliba  venoir 
avec  une  armee  de  plus  de  douze  mille 
Indiens  3 & qu’il  avoir  ramafle  & emme^ 
noit  avec  luy  tout  ce  qu’il  avoir  trouve 
fur  fa  route  depuis  Xauxa  rant  le  peu« 
pie  que  le  beraik  Ce  Cacique  ajotiroit 
que  s’ils  vouloicnt  ratrendre  , il  feroit 
enforre  de  le  faire  tomber  enrre  leurs 
mains.  Dom  Diegue  ne  jugea  pas  a pro- 
pos  de  fe  fier  a cela  & continua  fa  route 
lans-s’arreter,  En.  arrivant  a la  Provin- 
ce nommee  Chaparra  ils  rencontrerent  'a 
Pimprovifte  plus  de  deux  mille  Indiens 
cominandez  par  un  Capiraine  nomme 
Sotaurco  : ils  marchoient  deux  ou  rrois 
T^rm  L O 


BE  LA  CONQUETE  DU  PeROU,  X6z 
pfice  a Filipin  dc  lauroit  fait  fans  doute 
6ns  rinterceffion  deDom  Pedro  d’Alva- 
rado  qui  obtint  fa  grace* 

CHAPITRE  XII. 
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journees  clcvant  Qmzquiz  qui  tcnoit  cer 
ordre  dans  fa  marche  d’envoyer  ainfi  cet 
Gffieier  devant  luy  , & en  mcme  temps 
un  autre  marchoit  a fa  gauche  avec  trois 
millcindicns  , afin  de  tirer  dcs  peuples 
d alentoiu*  des  vivres  pour  la  fubfiftance 
dc  fes  troupes  : fon  arriere-garde  com- 
pofee  de  trois  ou  quatre  mille  autres  In- 
diens  marchoit  deux  journees  apres  luy  s 
ilconduifoit  luy-mbtie  le  corps  de  ba- 
taille  avec  tout  le  betail^  & les  gens  qu’ils  ^ 
emmenoient  avec  eux  comme  prifon- 
niers  fi  bien  que  de  cette  maniere  fon 
armee  occupoit  quinze  lieues  de  terrain 
ou  plus. . Sotaurco  s avancort  pour  oc- 
cuper  un  paflage  par  oii  il  croyoit  que 
les  Efpagnols  devoient  venir : mais  Dom  ■ 
Pedro  d’ Alvarado  le  prevint , occupa 
ce  pofte  & prit  meme  Sotaurco  prifon- 
nier,  ll  apprit  de  luy  tout  Tordre  dc  la 
marche  de  Q^zquiz  ^ 6c  s avanca  pour 
ie  rencontrer  marchant  pour  ccla  toute 
la  niiit  avec  la  Cavalerie  qui  le  putfui- 
vre  : i!  eft  vray  que  dans  une  grande  de^ 
cenrepres  d’une  riviere  quilleur  falloit 
pafler  5 la  plupart  de  leurs  chevaux  fe 
deferrerent  5 parce  qu’il  y avoir  qitanti- 
te  de  pierres  & de  cailloiix.  On  travailla 
!e  plus  promptemcnt  qu’il  fut  poffible  a ‘ 
les  referrera  la  liimiere  du  feu  & de  la 
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chiindelle  : ainfi  ils  concinuerent  leur 
route  a grand’hare  5 de  pcur  que  quel- 
qii’un  de  ccux  qu'ils  rcncontroient  par 
tout  le  chemin  n'allat  avertir  Qinquiz- 
de  leur  venue.  Ils  marcKerent  done 
fins  s ancrer  jufqiies  aulendemain  vers^ 
le  foil*  qu’ils  arriverent  a la  vue  du  camp 
ennemi.  - Auffi-tot  que  Quizquiz  les^ 
vit  il  fe  retira  a part  avec  toiites  les ' 
femmes,  8c  les  gens  inutiles  pour  le 
combat  , 8c  pofta  d’lin  autre  cote  dans 
unlieu  de  difficile  acces  , un  frerc  d’A- 
tabaliba  nomme  Giiaypalcon  avec  tons 
les  gens  de  guerre.  Dorn  Diegue  d’Al- 
Jftagro  s avan§apar  la  pente  dune  mon- 
tigne  pour  les  aller  attaquer  nonobftant 
que  fes  chevaux  fuffient  fi  fatiguez  qida 
peine  ilspouvoient  monter  , bien  qidon 
les  menat  en  main  ; d ailJeurs  les  Indiens 
faifoient  roiiler  d’enham  qiiantite  de 
grandes  prerres  8c  dcs  pieces  de  roebers, 
de  maniere  que  quandelles  avoient  une- 
fbis  acquis  du  mouvement  en  roulant’ 
elles  entrainoient  tout  ce  qui  fe  rencon- 
troit  en  leur  chemin  : ainfi  il  arrivoit 
fouvent  qudne  feule  de  ces  pierres  en 
detachoit  en  rouiant  plus  de  trente  aii-» 
tres  , de  forte  que  leur  nombre  afloit 
loiijours  en  fe  miiltipliant  jufqifa  ce 
qu’ellcs  fuflTent  arrivees  tout  an  bas«» 
G ij 
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Nonobftant  routes  ces  difficultez  fes 
Efpagnols  rrouvercnr  moyen  d attaqucr 
Guaypalcon  dans  fon  fort , &:  de  le 
prendre  enflanc  par  un  autre  coce  de  la 
pentedela  montagne.  Quand  il  fe  vit 
prefle  6^  environnc  de  routes  pares  il  fa 
reriraavec  fes  gens  enrre  des  rochers  ef- 
carpez  , ou  ils  fe  defendirent  jufqu’a  la 
nuit.  Enfin  Dom  DiegueSc  Dorn  Pe- 
dro ayant  raflemble  tons  les  Efpagnols 
pour  artaquer  les  indiens  datrs  leiir  fort, 
ceux-cy  fe  retirerenr  a la  faveur  des  tene^ 
bres  5 & s’en  allerent  trouver  Qj^zqu'z, 
On  apprit  qtielque  temps  apres  qiie  les 
trois  mille  Indiens  qui  marchoient  a la 
main  gauche  avoient  coupe  la  tete  a 
quatorze  Efpagnols  qifils  avoient  lur^ 
pris.  Nos  gens  continuans  leur  mar- 
che  rencontrerent  Parrierc-garde  de 
Qmzquiz.  Les  Indiens  firent  fernie 
au  paflage  d’une  riviere,  & empechc-? 
rent  les  Efpagnols  de  la  pouvoir  palTer 
toiit  ce  jour  la  : de  plus  ils  occuperent 
une  hauteur  fort  elevee  au  delTus  da 
lieu  oil  etoient  les  Efpagnols  ^ en  forte 
que  ceux-cy  ne  pouvoient  attaquer:. 
leurs  ennemis  fans  beaucuup  de  defa- 
vantage  , & fans  s’expofer  a faire  une 
perte  confiderab^e  de  Icurs  gens : en  effet 
jl  y en  eut  plufieurs  de  bleflez  , parce 
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quils  nepouvoient  pas  aifement  fe  reti- 
rer  par  la  difficulte  da  cliemin  6c  dcs 
paflages.  Le  CapicaineAlfonfe  d’Alva- 
rado  receut  dans  cetteoccafion  uneblet 
fare  a la  cuifle  qit’il  eut  percee  de.  part 
en  part  5 un  autre  Ofticier  de  confid^ra- 
tion  Commandeur  de  FOrdre  de  Saint 
Jean  y fut  aiiffi  blefle  > 6c  pendant  toute' 
la  niiit  les  Indiens/ fircnt  fort  bonne 
garde,  Le  matin  ^/enu  on  trouva  qu’ils 
avoient  abandoone  le  pofte  qu  iis  occu-* 
poient  fur  Ic  bord  de  la  riviere  , 6t  qif  i!s 
en  avoient  laiffe  lepaflage  libre  setant 
retire  dans  un  lieu  fort  vers  le  haut  de  la. 
montagne  ^ ou  on  les  laifl’a  en  paix^  par«^ 
ce  que  Dorn  Diegue  d’Almagro  ne  voii~ 
ioitpas  s’arreter  long-temps  la.  Les  In- 
diens en  fe  retirant  avoient  fait  bruler 
routes  les  iiardes  8c  le  bagage  qu'ils  n*a- 
voientpu  cmporter  avec  eux  , mais  on 
trouva  dans  leur  camp  plus  dc  qiiinz-e. 
mille  brcbis  5 6c  plus  de  quatre  inille 
Indiens  6c  Indiennes  dcceuxque  Quiz-- 
quiz  avoir  emmenez-  par  force  , 6c  qui 
fe  rendirent  volontairement  aux  Efpa- 
gno!s.  Q^nd  nos  gens  furcnt  arrivez, 
iSaint  Michel,  Dorn  Diegiie  d’Alma- 
gro  envoya  le  Capiraine  Diegue  de 
ra  a Puerto  vieio  pour  prendre  pofl'effion 
de  fa  part,  des  vaiffeaux  de  Dora  Pe- 
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dro  d’Alvaradoqui  y envoyaauffi  de/bn’ 
cote  Garcias  de  Holgun , afin  que  la  cho-  - 
ftfe  pur  execiui'r  fans  aucune  difficiil- 
tecomme  ils  cn  etoient  convenus,  Dom 
Diegue  ayanr  donne  a Saint  Michel  tons' 
les^ordrcs  qii’il  jngea  n&eflaires  Sc  four- 
ni  des  arm^s  , de  i argent  Sc  des  vete- 
itiens  tant  a fes  gdns  qu  a c.eux  de  Dom 
Pedro  d’Alvarado , ils  en  partirent  en- 
femblc:  Sc  continuerent  leur  chernin 
pour  fe  rendre  a Pachacama,  En  paf- 
lant  il  laiila  le  Capitaine  Martin  Aftete 
dans  la  ville  de  Truxillo  pour  la  peupler 
fiiivant  les  ordl'es  du  Gouverneur  Doni 
Francois  Pizarre.  Dans  le  meme  temps  ^ 
a peu  pres  Qojzquiz  ^tant  arrive  pres  de 
Quito  3 im  Capitaine  de  Ben^lcazar  at- 
taqiia  fon  avant-^arde  & la  defit.  Quiz- 
quiz  fut  fort  ftnfible  a cette  derniere 
perte,  & en  fut  extremcment  afflige, 
ne  f^achant  plus  que  faire  ni  quel  parti 
prendre  : fes  Capitaines  liiy  confeil- 
loient  de  demander  la  paix  a Benalca- 
zar ; mais  il  if  en  put  fouffrir  la  propor- 
tion 5 Sc  les  menaca  de  les  faire  niourir 
s’ils  luy  en  parloient  davantage  , leur 
commandant  de  fe  preparer  pour  ref  our- 
ner  en  arriere.  ^ Mais  comme  ils  man-  ^ 
quoientde  vivrcs  , ifefperoient  pas 
d en  trouver  en  fuivant  fes  ordres , quel- 
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ques  Capitaines  a la  tete  defquels  etoit 
Guaypalanluy  remontterent  qu’il  valoit 
mieux  mourir  en  gens  de  coeur  en  com- 
battant  concre  les  Chretiens  que  de  re-- 
tourner  comme  ille  vouloit , pour  moii-> 
rir  de  faira  dans  un  pays  deferto 
quiz  ne  leur  repotidant  pas  la-defl'us 
comme  ils  fouhaitoient  y Giiaypalan  luy 
donna  un  coup  de  lance  dans  lapoitri- 
ne  5 & en  vneme  temps  les  autres  Capi- 
raines  a coups  de  mafl'ues  &:  de  Kaches 
le  mirent  en  pieces  : puis  ils  congedie- 
rent  les  troupes  laiffant  chacun  en  li-- 
bcrte  de  fe  retiier  oii  bon  luy  femble^ 


roit. 
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Le  GowotYniuT  pdye  a Dom  Fedro 

vdrado  ks  cent  mille  Fefos  quon  luy 
dvoit  pr&mis,  Dom  Dugueveutfe  fain'^ 
recevoir  pouY  Gouvemeur  a Cufco.  ^ 

Uand  Dour  Dieglie  & Dom  Pe- 

Gouvertteur  qiti  etoit  venu  de  Xauxa  5 * ; 
Ik  recent  fort  bien  Sc  paya  a Dcm  Pe-  / 
dro  les  deux  mille  marcs  d’or  dont  on  | 
etoit  convenu  5 & q^’^n  devoit  Inj; 
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donner  pour  fes  vaiffeaux.  Ce  n eft  pa^^ 
qu’il  n’y  eiit  des  gens  qui  ctoient  davis 
qu’on  ne  luy  donnac  point  cetre  fotii- 
me  5 difanc  que  touceda  florce  n en  va-^ 
hit  pas  la  nioitie  , & que  Dorn  Die- 
gue  avoir  fait  cet  accord  par  iieceffit£ 
St  par  crainte  j parce  que  Dorn  Pedro 
avoir  un  grand  avantage  fur  luy  par  le 
nombre  de  fes  troupes..  Ilsconfeilloicnt 
done  qii  au  lieu  dele  payer,  on  renvoyat 
p'ri  fonniev  en  Efpagne  pour  etreprefenre 
a 1 Empereur  Sc  luy  rendre  compte  de  fa 
conduire.  Le  Gouverneur  auroitpule 
faire  fort  aifenient  Sc  fans  aucun  peril : 
mais  il  aiina  mieux  tenir  la  parole  de 
Dorn  Diegue  d’AImagro  fon  compa- 
nion : ainfr  il  paya  a Dom  Pedro_^ie^ 
deux  mille  marcs  d’or  en  bonne  n^n- 
noye  , & le  lai (Ta  paifiblement  ret^iir- 
ner  a fon  Gouvernement  de  Guarimala, 
Apres  cela  il  s’occupa  a peupler  la  Ville 
deles  Reyes,  Sci  y faire  un  bon  eta- 
bliffement , y faifant  venir  la  Colonie 
qtfil  avoir  auparavanr  erablie  a Xauxa  ^ * 
parce  que  los  Reyes  luy  paiut  un  lieu 
beaucoup  plus  agreable  &:  plus  propi^ 
pour  !e  commerce  erant  un  port  de  mer. 
De  la  Dom  Diegue  avec  un  grand  nom^ 
bre  de  gens  s’en  alia  a Cufeo  , Sc  le  Gou- 
Y’erneur  decendit  a TruxilJo  pour  re- 
former^ 
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former  3c  mettre  f n bon  ordre  la  Colo^ 
fiiequietoit  la,  & fairc  le  partage -du 
pays  3c  des  terres  des  environs.  Tandis 
qu’ily  etoitjil  rcceut  nouvclle  qiic  Dom 
Diegue  d’Almagro  avoir  voulu  fe  rendre 
maitre  de  la  Ville  de  Cufco  : parce  qu’il 
avoir  appris  que  fur  le  rapporr  de  Fer- 
nand Pizarrcj  qui  comme  on  Fa  dcja  dir^ 
4toir  alle  en  Efpagne^  SaMaj^fte  avoir 
accorde  a Almagre  un  Gouvernement 
de  cenr  lieties  <Ferendue  au  deladcs  bor-* 
nes  de  celiiy  de  Dom  Francois  qui  finif- 
foir^  difoir-on  , avanr  la  Ville  de  Cufco« 
Jean  & Gonzale  Pizarre  freres  du  Gou- 
verneur  avec  plufieurs  gens  qui  fe  joi« 
gnirent  a cux  ^ s’oppoferenr  vigoureu- 
femenr  a Dom  Diegue  &au  Capiraine 
Soro  qui  avoir  pris  fon  parry , & tous 
les  jours  ils  en  croienr  aux  lances  baif- 
fees.  Enfin  pourranr  Almagre  ne  put 
reiillir  dans  fon  deireirr,  parce  que  la  plus 
grande  parrie  des  Senareursou  Confeil- 
lers  prirenr  le  parri  du  Gouverneur  8c 
de  fes  freres.  Aulli-ror  que  Dom  Fran- 
cois Pizarre  eur  appris  cerre  nouvelle  il 
prir  la  poftepour  fe  rendre  a Cufco  , ou 
il  retablit  le  cdme  par  fa  prefence  ; il 
pardonnaa  Dom  Diegue  qui  avoir  beau- 
ooup  de  honre  3c  de  confufion  d’avoir 
fair  fi  legerement  une  telle  entreprife 
Tome  L P 
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far  un  fimple  oiii-dire , fans  avoir  aucitn 
titre  valable  pour  cela.  Ils  renoiieient 
done  alors  leur  amide , Sc  renouvclle- 
rent  leur  fociete  a cette  condition  , que 
Dorn  Diegue  d’Almagro  iroit  pour  dc- 
couvrir  le  pays  du  cote  du  Sud,^  Sc  que 
s’il  en  trouvoit  quelqif  un  qui  fut  bon  , 
ils  en  demanderoient  pour  luy  le  Gou- 
yernement  a Sa  Majefte  : que  s il  ne 
trouvoit  rien  qui  Taccommodat , ils  par- 
tageroient  entr’eux  deux  Ic  Gouverne- 
;ment  de  Dom  Francois.  Get  accord 
fut  fait  d’une  inaniere  folemnelle , & ils 
pteteren,t  ferment  fur  Fhoftie  confacree 
de  ne  rien  entreprendre  a Favenir  Fun 
contre  i autre.  Quelques-uns  rappor- 
tent  qu’Almagro  jura  qu’il  n’entrepren- 
droit  jamais  rien  ni  fur  Cufeo  ^ ni  fur  le 
pays  qui  eft  par  dela  jufques  a cent  tren- 
telieues  de  diftance,  quand  meme  Sa 
Majefte  luy  en  donneroit  le  Gouverne- 
ment.  On  ajoute  que  s’adreftant  au 
Saint  Sacrement  il  pronon9a  ces  paroles. 
Seigneur  ^ viohle  ferment  ^ue  Jefah 
maintenant , je  veux  ejue  tu  me  confondes 
& me  pum/fes  ^ & dans  mon  ct>rps  & dans 
mon  ame.  Apres  cet  accord  folemnel 
Dom  Diegue  prepara  routes  chofes  pour 
fon  depart  3 & partit  effedivement  avec 
plus  de  cinq  cens  hommes  qui  le  fui- 
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jtrkent.  Le  Gouverneur  de  fon  cotc 
retourna  a la  V illc  de  Jos  Reyes , & en- 
Toya  Alfonfe  d’Alvarado  pour  conque- 
rir  ie  pays  des  CJiacJiapoyas  quieft  dans 
Ja  Montagne  a foixante  lieues  de  Tru- 
xillo.  Get  Officicr  & ceux  qui  Ie  fui- 
virent  eurent  beaucoup  a foufFrir  dans 
cecte  entreprife,  & ce  nefutpas  fans 
j?eaucou^  de  peine  & de  travail  qu’ils  en 
vinrent  a bout  : mais  enfin  apres  qu’ils 
-y  eurent  fair  des  ctabliflemens , & re- 
tably  la  paix , on  en  accotda  Ie  Gouver- 
jiement  & la  direilion  a Alvarado  qui  cs 
avoit  fait  la  conquete. 
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Ou  il  eft  parle  du  voyage  de  Dora  • 
Diegue  d’Almagro  au  Chili , dc 
ce  qui  fe  pafta  cependant  au  Pe^' 
rou  , 8£eomfnenc  les  Indiens  da 
pays  fe  foulevcrenc. 


CHAPITRE  PREMIER, 

Dorn  DUtM  d’Almagro  fart  four  It 
■ ChUL 

DOtn  Diegue  d’Altaagro  partitpout 
la  decouverte , &la  conquete  qu’il 
fe  propofoit  avec  cinq  cens  foixante  & 
aixhommes  tant  Cavalede  qu’Intante- 
rie  tous  en  bon  equipage.  <^el(^es-MS 
de  eeux  qui  avoicnt  dcja  des  ctablifle- 
mens  laiflerent  leurs  maifons,  & les  In- 
diens qui  leur  appartenoient , pour  le 
fuivredans  cette  expedition  par  1 elpe- 
ranee  des  grands  trefois  qu  i'h  s atten- 
doient  de  trouver.  Dom  Diegue  en- 
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Voya  devant  Jean  de  Sayavedfa  origi- 
naire  de  Seville  avec  cent  hoinmes  : ee- 
iiiy-cy  rencontra  dans  la  Province  qu  on 
nomma  depuis  les  Gharcas  quelques  In* 
diens  qui  venoient  dii  Chili  pour  renduc 
leurs  hommages  a TYnga.  Almagre  que 
nous  nommerons  a Tavenir  le  Prefident 
oil  grand  Senechal  ayanc  pris  avec  foy 
deux  cens  hommes  tant  CaYalerie  qu’In-* 
fanrcrie,.  fit  une  route  de  deux  cens  cin- 
quante  lieucs  en.faifant  toujours  des 
conquetes  jufques  a la  Province  de  Chi- 
coana.  La  il  apprit  que  cinquante  au- 
tresEfpagnols  le  fuivoient  commandezf 
par  le  Capitaine  Noguerol  d’LFlloa , il 
fcur  mandadele  venir  joindre^  & con- 
tinua  fa  route  & fes  conquetes  avec  eux 
jufques  ail  pays  de  Chili  qui  eft  encore 
a trois  cens  cinquante  lieues  par  dela.  Il 
s-’arreta  la  avec  la  moitie  de  fes  trouper 
& envoya  Gomez  d’Alvarado  avec  Fau- 
tre  moitie  pour  decouvrir  plus  avant ; 
celuy-cy  s’avanfa  encore  foixante  lieues 
plus  loin  : mais  les  pluyes  de  Fhyver  dc 
le  niauvais  temps  I’obligerent  a retour- 
ner  trouver  le  Prefident.,  Dans  le  temps 
qu’ils  etoient  partis  de  Cufco  , Mango 
Ynga  avoit  complote  avec  Villaoma  foil 
fxere  de  maflacrer  en  un  certain  jour 
marque  to  us  les.  Chretiens  qui  aoient 
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ail  Perou  , & luy  s etoit  charge  en  fort 
particulier  de  I’execution  de  ce  deflein 
lur  Dom  Diegue  & les  fiens ; mais  il  ne 
le  put executer  comme  iJ  lavoit  entre- 
pris  , & fon  frere  lie  ce  qu’on  dira  dans 
la  fufte.  Ce  Trucheman  Indien  nom- 
me  Filipin  ou  Dom  Filipe  dont  on  a deja 
parle.cy-devant , s en  etoit  fui  ducamp 
de  Dom  Diegue,  parce  qu’il  Igavoit  cet- 
te  confpiration  : on  le  fit  fuivre  & ayant 
etc  attrape  , le  Prefident  le  fit  ecarteler 
il  avoiia  un  pen  avant  fa  mort  qu’il  avoir 
^te  caufe  qu’on  avoit  injuftement  fait 
mourir  Atabaliba  , & que  le  motif  qtii, 
i’avoit  poulle  a cela  n’etoit  autre  que  la 
paffion  de  pouvoir  joiiir  en  libertc  dela 
femme  de  ce  Prince..  Il  y avoit  deux; 
mois  que  le  Prefident  etoit  au  Chili 
quand  un  de  fes  Capitaines  nomme 
Ruydiasl’y  vint  trouver  aveccent  hom- 
mes  de  renfort : il  luy  ditque  tous  les 
Indiens  du  Perou  s’etoient  revoltez  8c 
ayoient  maflacre  la  plupart  des  Chre- 
tiens qui  y etoienr.  Almagre  fut  fort 
touche  de  cette  nouvelle  , & refolut  de 
retonrner  pour  atraquer  les  Indiens  re- 
voltez, Sc  ramener  s’il  luy  etoitpoffible 
tout  ce  pays-la  a I’obeiflance^de  Sa  Ma- 
jefte  : adelTein  pourtantquand  il  auroit 
fait  ee  qu’il  fouhaitoit , dcrenvoyer  un 
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de  fes  Capitaines  au  Chili  avec  du  mon- 
de  pour  y faire  quelqiie  etabliflement.  ll 
partit  done  8c  en  ehemin  il  regut  des 
lettres  de  Rodrigne  Orgpgnos  qui  mar- 
ehoit  fur  fes  traces , & le  venoit  trou- 
ver  avec  vingt-cinq  hommes.  Peu  de 
temps  apres  il  fut  encore  joint  par  Jean 
d’Herrada  qui  venoit  a fon  fecours  avec 
cent  hommes , 8c  luy  apportoit  des  pi  o- 
vifions  ou  Lettres  Patentes  de  Sa  Maje- 
fte  par  lefquelles  il  etoit  etably  Gou-^ 
verneur  de  deux  cens  lieues  de  pays  au 
dela  des  bornes  du  Gouvernement  du 
Marquis  Dom  Frangois  Pizarre.  Ce 
Gouvernement  luy  etoit  accorde  fous  le 
Bom  de  la  nouvelle  Tolede.,  8c  celuy 
du  Marquis  s’appelloit  la  houvelle  Ca- 
ftilie.  Q^nd  on  a dit  au  commence- 
ment de  ce  chapitre  que  Dom  Diegue 
avoit  emmene  avec  luy  en  partant  de 
Cufeo  cinq  cens  foixante  8c  dix  hom- 
ines , il  faiit  remarquer  qu’il  fe  I’etoit 
ainfi  propole mais  qu’a  la  verite  il  n y 
en  eut  que  deux  cens  qiii  partirent  avec 
luy  5 apres  quoy  il  recent  les  (ecours 
dont  on  a parle  5 qui  pouvoient  biena.^ 
peu  pres  accomplir  ce  nembre,- 
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X'^spswes  d"  hs  fatigms  cjttmnnt  a fup-^ 
porter  Dorn  Dkgue  d'Jllmagro  y.  & fu 
gens  dans  la  di convene  da  ChilL 

Ans  le  voyage  que  Dom  Diegue& 
t ^ fes  gens  firent  au  Chili  ils  foufFri- 
rent  beaucoup  cn  chemin  rant  par  la 
faim  que  parla  foif.  Sc  outre  leurs  ait- 
tres  fatigues , ils  eurent  fouvent  a com- 
battre  centre  des  Indiens  de  fort  grande 
taille  , qui  leur  tiroient  des  ileches  , ce 
qu  iIs  finfoient  avec  beaucoup  de  force 
Sc  d adreile  : ils  etoient  vetus  de  peaux. 
de  loups  ou  veaux  marins.  Mais  une  des 
chofes  qui  les  incommoda  le  plus  ^ Sc 
leur  caufa  le  plus  de  mal  pendant  ce 
voyage,  fut  Textrane  froid  qu’ils  eiir 
rent  a fouffrir  fur  tout  en  paflant.queC 
ques  montagnes  couvertes  de  /ncige.  Il 
arriva  a un  des  Capitaines  qui  fuivoient 
Dorn  Diegue , qui  s’appelloit  Ruydias  , 
que  plufieurs  de  fes  Soldats  Sc  de  ies 
chevaux  demeurerenten  chemin  tranfis 
par  le  froid  , & gelez  fans  que  leurs  ve- 
temens  puflent  les  en  garanrir  ni  empe- 
cher  qu’ils  en  fuflent  penetrez  Sc  glacez^ 
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£n  efFet  le  ftoid  eft  fi  violent  fur  ces 
moncagnes  , que  cinq  mois  apres  , lors 
que  Dom  Diegue  retoarna  a Cufco  , il 
trouva  en  plufieurs  endroits  les  corps 
de  ceux  qui  etoient  morts  6c  avoient 
deineurez  glacez  i fon  premier  paflage  , 
debout  appuyez  centre  quelques  rc- 
ehers  , 6c  tenant  encore  entre  leurs 
mains  la  bride  de  leurs  chevaux  qai 
etoient  gelez  aufli  bien  qu’eux  ^ 6c  done 
la  chair  eroit  aufli  fraiche  6c  aufli  exem^ 
re  de  corruption  que  s’il  n’y  avoit  eii 
que  quelques  niomens  qu’ils  fuflbnt 
morts.  Aufli  au  retour  on  fe  fervit 
pour  nourriture  de  la  chair  de  ces  che- 
vaux qu’on  trouvoit  ainfi  gelez  fur  1@ 
chemin.  Parmy  ces  deferts  dans  les  heux 
€U  il  n’y  avoit  point  de  neige  5 ik  man* 
quoient  d’eau-  Pour  fuppleer  a ce  man- 
quement  ils  firent  des  outres  de  peaux 
de  brebis^ , qu’ils  rempliflbient  d’eau  y 
6c  les  faifoient  porter  a d autres  brebis 
, vivantes  r car  il  ftut  remarquer  que  ces 
brebis  du  Perou  etant  fort  grandes  com- 
me  ellcs  font , fervent  de  betes  de  fom* 

. me ; el  les  reflemblent  aflez  au  chameau 
dans  leur  taille  finon  qu’elles  n ont  pas 
de  bofle  fur  le  dos  comme  cet  animal , 
elles  peuvent  porter  une  charge  de  cent 
bvres  ouplus  j ce  queles  Efpagnols  ont 
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cprouvc,  & meme  ils  sen  font  fervis 
eonune  de  chevsux  pour  fe  faire  porreir 
eux-inemes  , dc  ilspouvoicntfaire  qua- 
tre  ou  cinq  lieues  deflus  dans  un  jouii*. 
Q^nd  dies  fe  trouvent  fatiguees  dies 
fecoiichenta  terre,  & il  n’y  a aucun 
moyen  de  les  faire  lever  ni  en  les  frap- 
pant  ni  en  les  voulant  aider  , il  faut  ne* 
edfairemen-t  les  decharger.  Q^nd  il  y 
a un  homme  de/Tus  3c  qu’elles  font  laf.- 
fes  5 fi  on  les  prelTe  de  marcher  dies 
tournent  la  rde  vers  celuy  qui  les  mon- 
te 5 3c  luy  envoye  des  exhalaifons  ^ 3c 
line  efpece  de  rofee  dc  tres  mauvaife 
©deiir  qui  vient  apparemment  de  ce 
qiielles  ont  dans leftomach.  Get  ani- 
mal eft  d un  grand  ufage  3c  apporte  beau- 
eoup  de  profit  a fes  maitres  *,  parce  que 
la  laineen  eft  tres-bonne  & tres-fine, 
particulierement  celle  de  cetteefpece  de 
ces  brebis  qu’ils  nomment  Pacos  qui  en 
portent  de  fort  longue:  dies  font  fort 
pen  de  depenfe  pour  leur  nourriture  en 
rravaillant,  pourvii  qu’on  leur  donne 
un  peu  de  Ma’iz  3 3c  dies  peuvent  de- 
meurer  quatre  ou  cinq  jours  fans  boire. 
Leur  chair  eft  fort  faine,  de  fort  bon 
gout  Sc  aiilli  bonne  i manger  que  cdle 
des  moutons  gras  qu  on  a en  Caftille„. 

U y a prefentement  boucherie  publique 
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^ans  tous  Ics  cndroics  du  Perou  ouTon 
vend  de  la  chair  de  ces  animaux.  An 
commencement  qne  les  Efpagnols  y fu- 
rent  il  n’en  ecoit  pas  ainfi  : mais  quand 
quelqu’un  tuoit  une  de  ces  brefcis  ^ feis 
voifins  en  demandoient  & en  prenoient 
autant  que  chacun  en  avoir  befoinrpuis 
ilsen  faifoient  tuer  a leur  tour  ^ & en 
donnoient  auffi  aiix  autres,  En  qiielques 
endroits  du  Chili  il  y a des  Campagnes 
unies  ou  on  trouve  dcs  Autruches  : pour 
les  prendre  quelques  Cavaliers  fe  met- 
toient  en  embufcade , tandis  que  d au- 
tres  les  ponrfuivoient , & les  poiiflbiene 
du  cote  oil  etoient  leurs  camarades  : car 
bien  que  ces  oifeaux  ne  s’elevalTent  point 
haut  en  Pair  pour  faire  uii  grand  vol  ^ 
neanmoins  partie  en  courant  a pied  , par-» 
tieen  faifant  de  petits  vols  pres  de  ter- 
re  5 ils  alloient  fi  vite  qu’iin  homme  a 
chevalne  les  pouvoit  attraper  a la  cour- 
fe  : ainfi  il  falloit  uferdecette  adrelle 
pour  les  prendre.  Il  y a auffi  dans  ce 
pays-la  des  rivieres  qui  courent  pendant 
le  jour,  & s’arretent  durant  la  nuit  ^ fans 
qif  on  y voye  unc  gcute  d’eau  > ce  qui 
paroit  fort  furprenant  a ceux  qui  en 
ignorent  la  caufe , & ne  f9avent  pas  que 
cela  vient  de  ce  que  la  chalcur  du  Soleil' 
fait  fgndre  quelques  neiges  fur  les  mon^ 
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tagnes  pendant  Ic  jour  , &c  qu  ainfi  leaif 
qui  eti  precede  Goule  , & forme  des  ri- 
vieres ou  des  torrens  qui  s arretenc  pen- 
dant la  nuir,  parce  que  la  fraidieur  ar- 
te te  aufli  la  fonte  de  ces  neiges.  Pafle 
cinq  cens  lieues  le  long  de  Ja  cote  du  Pe- 
rou  qui  font  environ  trente  degrez  par 
delala  Ligne  Eqiiinoxiale  tirant  vers  le 
Sud^  il  pleut  , dc  les  vents  n’y  font  plus 
fi  reglcz  : mais  ils  ioufflent  tantoc  d’«ia 
cote  tantot  deTautre  a peu  pres  comme 
en  Efpagne  &.  en  plufieurs  aurres  pays 
denotre  Europe.  Le  Chili  eftun  pays 
aflez  bien  peuplc , on  y pent , comme  au? 
Perou  , diftinguer  deux  parties  , la 
plaine  & lesmontagnes : mais  les  Golfes 
&c  Bares  que  la  mer  y fait  , font  caufe 
qu’il  y a des  langues  de  terre  qui  regar- 
dent  divers  Rumbs  ou  diverfes  plages^ 
du  monde.  ^ Neanmoins  generalement 
parlant  on  pent  dire  que  cette  cote  efl 
£tuee  du  Nord  au  Sud,  ou  du  Midy- 
vers  le  Septentrion , s’etendant  depuis^ 
laVille  de  los  Reyes  jufques  au  quaran- 
tiane  degre  de  Latitude  Meridionale. 
Le  pays  eft  fort  temperc  j on  y a un  Ete 
& un  Hy  ver  a peu  pr^  comme  en  Ef- 
pagne : mais  dans  des  temps  oppofez^ 
FHyver  ctant  au  Chili  quand  on  a TEte- 
en  Caftille  , 8c  au  conrraire.  Le  Pole 
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^ on  a en  ce  pays-la  , & qiii  eft  oppofe 
Iiredcment  a norre  Role  Aictique , ne 
|fc  connoit  d’ordinaire  que  par  une  peti- 
te nuee  blanche  qui  paroit  vers  le  foir 
Lpres  le  coucher  d.u  Soleil  vers  I’endroit 
toll  on  juge  vray-femblablement  que 
doit  etre  ce  Role  que  les  Aftronomes  ont 
nomme  le  Pole  Antardique,  On  voit 
auffi  de  ce  c6te-la  comme  une  croix  cora- 
pofee  de  quatrc  erodes  fuivics  de  trois 
autres  qui  font  fept  en  tout , comme  les 
fept  qui  tournent  autour  de  notre  Pole 
Septentrional,  8c  que  les  Aftronomes 
appellentla  petite  Ourfe.  Ces  fept  ctoi- 
les  qui  font  yers  le  Pole  Meridional, font 
a peu  pres  fituees  entr’elles  comme  le 
font  cedes  du  notre  : avec  cette  diffe- 
rence feulement  que  les  quatre  qui  font 
la  croix  font  plus  proclies  les  unes  des 
autres  que  cedes  de  notre  Hemifphere. 
Onperdentiereraent  de  vue  notre  Pole 
a un  peu  moins  de  deux  cens  lieues  de 
Panama  fous  la  Ligne  Equinoxiale  ou 
fort  peu  par  dela , & de  la  on  pent  voir 
ces  deux  Conftcllations  , lots  qu  el- 
les  fe  rrouvenr  un  peu  elevfos  au  deffus 
des  Poles.  Il  eft  vray  que  du  cote  du 
Pole  Antarifique  on  ne  voit  queles  qua- 
ere qui  jfont  la  croix  par  lefquelles  les 
Piipces  Ve  ^uident , juf^ues  a ce  qu’on 
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,foit  anive  au  trentieme  dcgre  <Je  Lati-i 
tude  Meridionale  : car  alors  on  pent 
voir  les  fept.  La  difference  de  Ja  lon- 
gueur des  jours  8c  des,  nuits  eft  a peu 
pres  au  ChiJi  comme  elle  eft  en  Caftille, 
avec  cette  difference  feulement  que 
quandon  a les  plus  longs  jours  dans  un 
de  ces  deux  endroits , c eft  alors  qu’on  a 
les  plus  cours  dans  I’autre.  Au  Perou 
& dans  la  Province  qu’on  nojtnme  la 
Terre-Ferme,  & en  general  dans  tons 
les  lieux  qui  font  proche  de  la  Ligne 
Equinoxiale,  les  jours&  les  nuits  font 
toujours  egaux  tout  le  long  del’annee 
ou  pcu  s’en  faut.  En  effet  dans  la  Ville 
de  los  Reyes , & en  quelques  autres  en- 
droits ou  il  y a un  peu  de  difference , el- 
le eft  fi  petite  qu’elle  n’eft  prefque  pas 
remarquable.  Les  Indiens  du  Chili  font 
a peu  pres  vetus  comme  ceux  du  Perou, 
& ont  une  nourriture  fort  femblable 
jufques  vers  le  trente-huitiem?  degre 
de  Latitude  Meridionale.  Les  habitans 
de  ce  pays-la  tant  hommes  que  femmes 
font  aflez  agreables  de  vifage.  Il  y a 
deux  grands  Seigneui-s  qui  fe  font  la 
guetre  fun  a I’autre  & qui  peuvent  met- 
tre  en  Campagne  chacun  deux  cens  mille 
combattans.  L’un  d’eux  s’appelle  Leu- 
chengorma , il  poflede  une  Ifle  qui  n’eft 
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iqu’adeux  lieues  de  la  Terre-Femic  ou 
,du  Continent,  & qui  eft confacree a fes 
Idoles  , dans  laquelle  il  y aim  Temple 
fervi  par  deux  mille  Pretres.  Les  In*- 
diens  Snjets  de  ce  Leuchengorma  dirent 
aux  Eipagnols  qu’a  cinquante  lieues 
plus  loin  il  y avoir  ontre  deux  rivieres 
cune  grande  Province  xjui  n etoit  habitee 
que  par  des  femmes  lefquelles  ne  fouf- 
froient  point  d’hommes  panny  elles 
Lju’en  de  certains  temps  pour  en  avoir 
des  enfans , & que  quand  elles  mettoient 
au  monde  des  fils  j elles  les  envoyoient 
a leurs  Peres  ; mais  fi  e’etoient  des  filles^ 
dies  les  devoient  parmy  elles,  Ils  ajou- 
toient  que  ces  femmes  doient  Sujetes 
de  Leuchengorma , Sc  que  leiir  Reine  fe 
nommoit  Guaboymilla , ce  qui  en  leur 
langue  veut  dire  Ciel  dor  ; parce  qu’en 
ce  paysJa  on  trouve  une  grande  quanti- 
te  dor  , qu’elles  font  de  fort  riches 
etoffes , & du  tout  payent  un  certain 
tribut  a Leuchengorma.  Qnoi  qudn 
ait  fouvent  oiii  alTurer  routes  ces  cho- 
fes  comme  fort  certaines , on  n a pour- 
tant  encore  pu  aller  ddouvrir  ce  pays- 
Ja:  parce  que  Dorn  Diegue  d’Almagro 
ne  fit  aucun  dabliflement  au  Chili.  11  eft 
vray  que  depuis  Pedro  de  Valdivia  y fut 
envoye  pour  y ctablir  quelques  Co-* 
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fonies  *,  mais  il  n*cut  jamais  un  aifez: 
grand  nombre  de  gens  pour  pouvoir 
feire  ni  les  decoiivertes  ni  les  etablifl'e- 
inens  qu^^il  auroir  fotihake.  Ce  Capirai- 
Been  fit  feulement  un  dans  an  lieuqui 
eft  a trcnte-trois  degrez  de  la  Ligne 
Equinoxiale  du  cote  du  Micly.  Toute 
certc  core  eft  fort  bien  peiiplee  jufques  d 
la  hauteur  de  plus  de  quaranre  degrez,ce 
qu’on  a appris  par  un  vaifteau  de  la  flotrc 
qu'envoya  Dorn  Gabriel  de  Carvajal 
Ev^ue  de  Plaifance  : ce  vaifleau  entra 
par  le  detroit  de  Magellan,  3c  de  la  co- 
toyant  toujours  la  terre  , 3c  faifant  rou- 
te du  Sudau  Nord  li  fe  rendit  au  port 
de  la  Ville  de  los  Reyes.  Dans  ce  navi- 
re  fe  trouverent  les  premiers  rats  qu’on 
cut  jamais  veu  au  Perou  , 3c  depuis  ils  y 
ont  fi  bien  multiplic  qu’on  en  trouve 
dans  routes  les  Villes  : ou  juge  qif  il  faut 
qu’il  s’en  foit  trouve  de  petits  dans  les 
eaiflTes  3c  balots  de  marchandife  qu’on 
tranlporte  d’un  lieu  a Pautre.  Les  Ifi- 
cliens  les  appellent  dans  leur  langue 
Ococha  5 ce  quifignifie  une  chofe  qui 
eft  venue  de  la  mer» 


CHAPITRE 
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Fernand  Fix.arn  ntourne  an  Perou.  Le^ 
depechis  & les  ordres  qjiily,  apporie.Lcs 
Indknsfe  foitkvtnt.-- 

A Pres  que  Dorn  Diegue  d’Almagro' 
fur  party  de  Cufeo , Fernand  Pi- 
2arre  retourna  d’Efpagne.  Sa  Majefte  I’a- 
voit  fait  Chevalier  de  I’Ordre  de  Saint 
Jacques  , & luy  avoir  accorde  d’aiures 
avantages.  II  avoir  auffi  obtenu  quelque 
agrandiflement  d’une  ecendue  reglee 
pour  le  Gouvernement  de  Ton  frere 
Dorn  Francois  Pizarre,  & enfin  coinmc 
en  I’a  deja  dir,  il  avoir  aulll  apporte 
les  provifions  pour  un  nouveau  Gouver- 
nement en  faveur  de  Dom  Diegue  d’Al- 
magro,  Dans  ce  temps-la  Mango  Ynga 
Seigneur  dii  Perou  etoitprifonnier  dans 
la  forterelFe  de  Cufeo  ^ pour  la  conjura- 
tion dont  nous  avons  parlc  , qu’il  avoir 
fait  avec  Paul  Ynga  , & avec  Villaoina 
pour  exterminer  tons  les  Chretiens.  li 
ecrivir  a Jean  Pizarre  le  priant  de  don- 
ner  ordre  qu’on  le  mlt  en  liberte , & que 
Fernand  Pizarre  a fon  arriveenele  trou- 
vat  point  prifonnier.  Jean  Pizarre  qui 
To?m  L O 
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ctoic  alors  dans  le  Collao  occupe  a lat*^ 
raque  d’un  lieu  fort  dans  les  rochers  oui 
quelques  Indiens  s ctoicfiM'ecirez  5 en- 
voya  ordre  pour  fa  liberte.  Apres  cela 
quand  Fernand  Pizarre  fut  arrive  a Cuf- 
CO  , il  lia  amitie  avec  cet  Ynga  & le  trai-- 
toit  fort  bien  > mais  il  le  faifoit  pour- 
tant  toujours  garder.  On  croid  que 
cetce  amitie  avoit  pour  but  de  tirer  de  - 
rindien  quelquc  or  pour  Sa  Majefte  011^ 
pour  Fernand  luy  meme..  Deux  mois 
apres  fon  arrivee  a Cufco  FYnga  luy  de- 
manda  permiffion  d’aller  au  pays  d*Yn- 
caya  pour  la  celebration  d’une  certaine' 
fete  i avec  proinefle  de  retourner  & de^ 
luyapporter  a fon  retour  une  ftatue  au’. 
narurel  de  fon  pere  Guaynacava  , laqiiel- 
le  5 difoit-il  3 ctoit  d’or  maffif.  On  luy 
permit  d’aller  3 mais  fa  fete  fut  la  con-- 
clufion  du  complot  qu’ils  avoient  con- 
certe  des  le  temps  que  Dorn  Dieguc’ 
partd  pour  le  Chili ; cn  effet  il  fit  in- 
continent malfiicrer  quelques  gens  qui 
faifoient  travailler  aiix  mines  3 d'au- 
tres  gens  de  fervice  qui  etoient  fur  les 
chemins  tant  pour  les  affaires  de  la  Cam-*^ 
pagne  que  pour  celles  des  mines*.  Il 
envoya  auffi  tin  Capitaine  avec  des  trou-- 
pes  confiderables  , qui  fe  rendit  briif^ 
qiiement  dc  par  furprife  maitre  de  b 
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forterelle  de  Cufco  : les  Efpagnols  la  re- 
prirent  avec  beaucoup  de  peine , & fu- 
rent  fix  ou  fept  jours  avant  den  pou- 
voir  venir  a bout.  Jean  Pizarre  fuc  tue 
dans  certe  oceafion  d\in  coup  de  pierce 
par  la  tece : parce  qu’il  n’avoit  pu  mcttre 
fon  cafque  a caufe  d’une  bleflfire.  Cet- 
te mort  fut  line  grande  perte  pour  les 
Efpagnols  en  ce  pays-la  : parce  que  Jean- 
Pizarre  ecoit  brave  , 3c  fort  entendu 
dans  la  iTianicre  de  faire  la  guerre  aux  In- 
diens,  &quede  plus  il  etoit  fort  aime 
& fort  cheri  de  tout  le  monde.  L’Ynga 
vint  cepcndant  avec  routes  fes  forces  at- 
taquer  la  Ville  de  Cufco  qifiltint  affie- 
gee  plus  de  Iiuit  mois  durant : a tous  les 
pleins  de  Lune  il  faifoit  faire  desatta- 
qucs  en  divers  endroits  : inais  Fernand’ 
Pizarre  & fes  freres  defendoient  vigou- 
reufement  la  place  5 & etant  fort  bien 
fecondez  par  plufieurs  braves  & vaillans^ 
Cavaliers  & Capitaines  , comme  Ga- 
briel de  Roias  5 Fernand  Ponce  de  Leoda 
Dom  Alfonfe  Enriquez  , le  Trefdrier 
Requelme  , 3c  plufieurs  autreSo^  Il$- 
€toient  obligez  d’etre  prefque  conti-- 
nuellement  fous  les  annes  tant  la  nuit 
que  le  jour.  Comme  ils  avoient  apprise 
le  foulevement  general  des  Indiens  , ils> 
na  doutoient  pas  qifils  n’eufTent  d^a 
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aiafficre  Ic  Gouverneur  & 4:ous  les 
tres  Efpagnols  : ainfi  ils  fe  defendoient. 
comme  des  gens  qui  n’avoient  plus  au-- 
cune  efperance  de  fecours  humain  , 
qui  ne  pouvoient  plusrien  artendre  que 
de  k bonte  Sc  de  la  mifericorde  de  Dieu,. 
&deleur  propre  courage.  Lear  nom- 
bre  diminuoit  tous  les  jours  : car  il  ne 
s’en  paflbit  prefque  point  qtieles  Indiens^ 
ne  leur  tuaflent  ou  bleflalTent  quelques* 
tins  de  leurs  gens.  Pendant  ce  liege. 
Gonzale  Pizarre  avec  vingc  Cavaliers, 
s’avan^a  jufqu'au  Marais  ou  Lac  de 
Chinchero  qui  n’eft  qu’a  cinq  lieucs  do 
Cufco.  Il  fut  attaque  dans  ce  lieu-la 
par  un  fi  grand  nornbre  d’Indiens  que 
quelque  vigoureufe  refiftance  qa’il  pur 
faire  , il  nkuroit  pii  s’empecher  de  tom- 
ber  entre  leurs  mains  & d’etre  pris  ^ 11 
Fernand  Pizarre  & Alfonfe  de  Toro , ne 
fulTenr  venus  a fon  fecours  avec  quelque 
Cavalerie.  On  le  bamoit  de  s’etre  en- 
gage trop  avant  parmi  les  ennemis  avea 
plus  de  courage  que  de  prudence  ^ veitle 
pea  de  gens  qu’il.  avoir. 


W LA  Concrete  du  Pe^rou. 


Dorn  Diegm  (T -Alm^tgro  arrive  a Cufco  ^ . 
& prcndprifonnier  V-ernand  Bizzarre 


NOus  avons  deja  dit  comment  Dom 
Diegue  d’Almagro  prit  la  rcfolu-- 
t'ion  de  rerourner  au  Perou  5 &c  feren** 
dre  maitre  de  la  Ville  de.Cufco  , apres^ 
que  Jean  d’Herrada  lny  eut  apporte  au. 
Ghili  les  provifions  de  Sa  Majefte  pour 
un  Gouvernement  au  dela  de  eeluy  de 
Dom  Francois  Pi:2arre.  Les  principaux> 
de  ceux  qui  etoient  avec  luy  le  follici- 
toient  fortement  , & d’une  maniere 
preflante  a le  faire  > particulierement 
Gomez  d’AIvarado  frere  du  Gouver- 
neur  Dom  Pedro  d’ Alvarado  , Dom? 
Diegue  d'Alvarado  fon  Oncle  , & Ro-- 
drigue  Orgognos  , les  uns  par  le  de-- 
lit  de  pofl'eder  les  pays  & terres  du 
Perou  3 les  autres.  pour  deiiieurer  Jes 
mairres  au  Ghili.  Pour  venir  a bout  de 
leur  deflein  , dc  perfuader  plus  aifement 
Almagre  5 ils  employerent  les  Truche- 
mens  leur  faifant  dire  que  le  Gouver- 
neur  Pizarre  , & la  plupart  des  Efpa- 
gnols  qui  etoient  demeiirez  au  Perou  , 
avoicnt  ete  tue'2>  par  les'  Indiens  revol- 
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tez  : car  le  bruit  de  cecte  revoke  etbif 
deja  parvenu  jufqiiau  Chili.  Dom  Die- 
gue  preffe  par  tanr  de  follicitadons  prit 
done  la  refoJution  de  partir , & partic  en 
efFet.  Eranr  arrive  a fix  lieues  de  Cufi- 
CO  5 fans  avoir  fait  fcavoir  fa  venue  a 
Fernand  Pizarre  , il  fir  faire  quelques  ^ 
propofitions  d’accommodeinent  a TYn^ 
ga  5 kiy  promettant  de  lay  pardonner 
tout  le  pafle,  s’il  vouloit  etre  de  fes; 
amis  5 3c  le  favor ifer  dans  le  deffein  qu  rl 
avoir  defe  rendre  maitre  de  la  Ville  de 
CufeOj  qui  etoir  de  fon  Gouvernement.  • 
L’Ynga  luy  fit  frauduleufement  propo- 
fer  line  entrevue  , a quoy  Dom  Diegue 
confentit  fans  foup^onner  aucunc  fu- 
percherie  : il  laifla  done  une  partie  de 
fes  troupes  avec  Jean  de  Sayavedta , me- 
naiit  les  aiitres  avec  lay.  LYnga  ayant 
pris  fon  temps  au  mieux  qu'il  luy  fut 
polfible  atraqua  Dom  Diegue  avec  une 
extreme  furie  , 6c  luy  caufa  une  perte 
confiderable.  Gependant  Fernand  Pi- 
zarre ayant  appris  la  venue  de  Dom" 
Diegue  d’Almagro  , & comment  Jean 
deSayavedra  etoit  demeure  au  village' 
de  Hurcos  avec  les  troupes  : il  fortit" 
de  Cufeo  avec  cent  foixante  3c  dix^ 
homines  bien  armez.  Jean  de  Sayave-' 
dra  en  fut  averti  , Sc  an  le  temps  de 
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xnettre  fcs  gens  qui  ctoient  au  nonnbre 
de  trois  eens  Efpagnols  , en  etat  de  com- 
battre,  3c  de  les  poftei*  dans  un  lieu 
avantageux.  Quand  ils  furent  pres  les 
uns  des  autres  Fernand  Pizarre  envoyai 
demander  une  cntrevue  tete  a tete  a’ 
Jean  de  Sayavedra  pour  chercher  en- 
femble  quelque  voye  d’accommode- 
menr.  Jean  de  Sayavedra  accepta  la 
propofition  , ils  fe  virenc , 5c  on  dir  que 
dans  eetre  entrevue*  Fernand  Pizarre  luy 
ofFrit  une  grande  quantitc  d’or  , pourvu 
qu’il  luy  remit  entre  les  mains  les  trou- 
pes qu’il  commandoit.  Sayavedra  ne  le 
voulut  point  fa  ire  , & auffi  ne  devoit- 
on  pas  attendre  autre  chofe  d’un  Gen- 
tilhomme  d’honneur  & de  nierite  coni- 
ine il  etoit.-  Comme  cela  fe  pafla  fe- 
crettement  entr’eux  deux  ^ ileftdifG^ 
cile  de  rien  aflurer  la-deffus  , que  ce 
qu’ils  jugerenta  propos  d'en  dire  eux-- 
manes , Sc  pour  le  refte  on  nepeut  tout 
au  plus  avoir  que  quelques  conjediires, 
^ quelques  foupeons  appuyez  peut- 
ctre  fur  des  fondemens  aflfez  legefs  , & 
fur  Topinion  du  peuple.  Dom  Ditgue 
d’Alinagro  etant  de  retour  de  la  ren- 
contre qifil  avoir  eu  avec  TYnga  , 
s'etant  joint  lay  & fes  gens  avec 
Jean  dowayavedra  & les  fens  ^ ils  mar- 
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cherent  enfemble  vers  Cufco.  Sur 
chemin  il  fit  prendre  quatre  Cavaliers 
par  une  embufcade  qu’il  leur  drcJTa  r 
paree  qu’il  avoir  f^u  qu’iJs  etoient  en- 
voyez  pour  I’obferver  ; il  apprit  par 
eux  fort  au  long  cequi  s’etoit  palTe  ai> 
Perou  par  le  foiileveioent  des  Indiens  ' 
qui  avoient  rue  plus  de  fix  cens  Efpa- 
gnols  , & brule  une  grande  partie  de  la 
Ville  de  Cufco.  11  parut  ferifiblemenr 
touche  de  cette  nouvellcj  & envoya 
incontinent  fes  provifionsaux  Senateurs 
du  Confeil  Royal  de- Cufco,  les  priant 
de  le  recevoir  pour  Gouverneur  de  cette 
Ville  , puifque  les  bornes  du  Gouver- 
nement  du  Marquis  ne  s’etendoient  pas 
jufques-la  : & que  nierne  il  s’en  falloit 
beaucoup.  Le  Confeil  luy  fit  dire  la- 
•deflus  pour  reponfea  fademande  , qu’il 
n’avoit  qa’afaire  exadtement  niefurer  la 
jufte  etendue  du  Gouvernement  du  Mar- 
quis , & que  fi  cette  Ville  le  trouvoit 
hors  de  fes  limites  , ils  etoient  tons 
prcts  de  fatisfaire  a fa  demande  , & de 
le  recevoir  pour  Gouverneur.  On  tenta 
bien  des-lors  , Sc  on  I’a  encore  rente 
depifis  , de  marquer  les  juftes-  bornes 
dece  Gouvernement,  & plufieurs gens 
habiles  & experts  en  cela  y travaillerentj 
mais  fans  pouvpir  jamais  convenir  de 
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fituaniere  done  la  chofe  devoir  etre  re-» 
glee  : parce  que  quelques-uns  difoienc 
qu’il  faloit  mefurer  Ics  lieues  marquees 
dans  les  provifions  de  Dom  Francois 
pour  rerenduif  dc  fon  Gouvernement  5 
en  fuivant  la  core  dc  la  mer  • ou  en  (iii- 
vane  le  grand  chemin  Royal  3 dc  mertanc 
en  ligne  de  compte  tous  les  detours  de 
Tune  ou  de  Tautre  route^  De  Fune  ou 
de  Taucre  de  ces  deux  manieres  Ic  Gou- 
vernemenedu  MarquisfiniflToic  non-feu-* 
lement  avant  la  Ville  de  Cufeo  : mais 
iribne  ail  fentiment  de  quelques-uns 
avant  celle  de  los  Reyes.  Le  Marquis 
de  fon  cote  pretendoit  qu’il  faloit  me- 
furer  en  droite ligne  fans  aucun circuity 
& fans  aucun  detour  5 :&  quon  le  pou-^ 
voir  faire  par  le  moy en  d’une  corde , ou 
encomptanriion  vouloit 3 les  degrez  de 
Latitude  , affignant  uti  certain  nom- 
bre  de  lieues  a chaque  degre.  Pour  re- 
tourner aufilde  notre  narration,  Fer- 
nand Pizarre  envoya  dire  a Dom  Die- 
gue  que  s’il  voiiloit  il  lay  laifleroit  li- 
bre  quelque  quartier  de  la  Ville  ou  it 
put  fe  loger  en  feurete  luy  & fes  gens  t 
dc  que  cependant  on  envoy  eroit  au  Gou- 
verneur  Dom  Francois  Pizarrequi  etoic 
a Los  Reyes,  pour  luy  faire  f^avoir  ce 
-qui'  fe  padbit  ; afiii  qu’on  put  tcouver  - 
Tom  L R 
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guelquc  voye  d’acconimodement  tn^. 
tu’eux , puis  qu’ils  etoient  amis  dc  aflb- 
ciez  dans  leur  cntreprifc.  Q^Iques-uns 
difent  que  fur  ces  propoiitions  on  con- 
vint  d’line  treve  , afin  de  pouvoir  plus 
aifement  ncgoticr  cette  affaire,  & que 
fur  laconfiance  de  la  treve  Fernand  Pi- 
vzarre, donna  la  libertea  rous  les  habitans, 
& a tons  les  foldats  de  fe  reciter  dans 
leurs  logernens  -pqur  s*y  repofer  : parce 
qu’ils  etoient  extrememenc  faciguez, 
ayant  paffe  pluiieurs  jours  & plufieiirs 
nuits  fans  fitter  les  armes  , &c  fans 
avoir  le  temps  de  fe  delaffer  ni  de  fe  ra- 
frajchir  ni  par  le  repos  ni  par  le  fom- 
meil.  On  ajoute  que  Dom  Diegue  ayant 
etc  averti  de  la  cliofe,  atraqua  la  place 
pendant  robfcurite  de  la  nuit  qui  ctoit 
encore  augnaentee  par  un  grand  brouilr 
iard  qui  furvint,  Cependant  Fernand 
& GonzalePizarre  eveillez  par  Ic  bruit, 
sarmerent  promptement  , &c  xomnie 
leur  maifon  fut  la  premiere  attaquee, 
ils  fe  dtfendirent  vigoureufement  avec 
leurs  domeftiques , jufques  a ce  que 
les  enneniis  y ayant  mis  le  feu  en  divers 
endroits,  ils  Rirent  obligez  de  fe  ren« 
,dre.  Le  lendemain  fans  plus  long  de« 
lay  Dom  Diegue  fe  fit  reconnoitre  pour 
Gouverneur  par  le  Senat , & fit  mettre 
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, en  prifon  Fernand  Pizarre  & fon  frere. 
^Plalietirs  luy  confeilloient  d afTurer  fon 
repos.  6:  fa  conquere  par  leur  morf, 
mais  il  ne  levouluc  pas  faire  , & il  en  fut 
principalemenc  empeche  par  Ics;  preflan- 
; res  follicitations  de  Dom  Diegue  d’Al- 
varado  , qiii  luy  repondoic  d’eux.  On 
aflure  qu’Almagro  viola  la  rrevcdonton 
etoit  convenu  , par  les  inftances  fur 
le  rapport  de  quelques  Indiens  Sc  de 
, quelques  Efpagnols  ^ qui  luy  dirent  que 
. Fernand  Pizarre  avoir  i fait  rompre  les 
ponts , ; & fe  fortifioitdans  Cufco.  On 
allegue  pour  preuve  de  cela . qu’en  en- 
trant dans  laVitie  , &voyantIes  ponts 
dans  leur  entier , il  s*ecria  tout  haut  ^ 
on  m’a  rrompe,  rCependant  le  Gouver* 
neur  ne  f^avoir  encore  rien  de  tout  ce 
qui  fe  pafloit , & ne  Ic  f^ut  nieme  quc 
plufieurs  jours  apres.Dom  Diegue  d'Al* 
r tnagro  donna  la  bande  a frange  , ou  Ic 
■ diademe  Royal  a:Faul  Ynga  : parce  que 
fon  frere  Mango  Ynga  ayant  vu  ce  qui 
s*etoit  pafle  , s’enfiiit  avec  un  grand 
nombre  de  gens  de  guerre  dans  des 
montagnes  fort  rudes  ^ de  fort  difficile 
accez,  qifon  appclle  les  Andes* 
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Lss  IndUns  defont  plujleurs  fecours  qnek 
Gonverneur  envoy oit  a fes  freres 
k Cnfco. 

ENtre  les  autres  chofes  que  le  Gou- 
verneur  Dom  Francois  Pi^arre  fupr- 
plioit  Sa  Majefte  de  by  accorder  , en 
Lcompenfe  des  fervices  qu’il  luy  avoir 
rendu  dans  la  conqube  du  Peiou , il 
luy  demandoit  particulierement  qu’il 
luy  plut  luy  donnera  perpetuitepour 
Ipy  &. pour  fes  dbendans,  vingt  luille 
Indians  dans  une. Province  nomm{fe  les 
Acabilios  , avec  tous  les  revenus  ^ im- 
pbts , droits  & jurifdidipns^,  & de  plus 
le  titre  de  Marquis  de  la  meme  Provin- 
ce. Sa  Majefte  by  accorda  le  titre  de 
Marquis  de  la  Province  comnae  il  le  fou- 
baitoit  j mais  a I’egard  des  Indians  il  re- 
pondit  que  quand  il  feroit  micux  infor- 
me de  la  nature  & des  qualitez  du  pays, 
& des  inconveniens  qui  pourroient  fui- 
vredecette  coticcflipn,  il  pouvoit  s’af- 
furer  qu’il  feroit  en  fa  faveur  tout  ce 
qui  fe  pqurroit  raifonnablement  faire. 
L’Empercur  luy -mane  dans  la  lettre 
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tjii’il  ccrivoit  la-defl'us  a Pizarre  lui  dotv 
noit  le  titre  de  Marquis,  5c  ordonnoit  cn 
meme  temps  qu  a Tavenir  on  k nommat 
ainfi:c*eft  pourquoy  dan^  la  fuire  de  cct- 
re  Hiftoire  nous  le  defignerons  ordinai- 
rementpar  ce  titre.  Le  Marquis  ayant 
done  appris  le  foukvement  des  Indiens 
par  eux-menies  , nc  croyant  pourtant 
pas  que  fes  affaires  fulTent  dans  un  etac 
liperilleux,  commen^aa  envoyer  peua 
peu  quelque  fecours  de  monde  a Fer- 
nand Pizarre  a Cufeo  ^ tantot  dix , tan^ 
tot  quinze  hommes  enfemble , felon  que 
les  circonftances  & la  eommodirele  luy 
pouvoienc  permettre.  Les  Indiens  fa- 
ehans  cela  firent  occuper  les  paflages 
etroits  & difEciles  par  pliifieurs  gens  de 
guerre  pour  empecher  de  pafler  ces  fe- 
cours que  k Marquis  envoyoit , li  biem 
qifen  plufieurs  occafions  , ils  les  defi- 
rent  & les  tuerent  tons,  ce  qu’ils  n’au- 
roientpas  pii  fairef]  aifement  . Sc  pent- 
ctre  meme  nc  rauroient  ofe  tenter,  fi 
au  lieu  de  les  envoyer  ainfi  feparement 
on  les  cut  envoyez  tons  enfemble.  Etant 
alk  vifiter  les  Villes  de  Truxillo  de 
St.  Michel  , il  envoya  de  la-  un  nomine 
Diegue  Pizarre  avec  foixante-dix  Cava-' 
Jierspour  ce  fecours.  Mais  les  liidiens^ 
Ibs-tiierent  tous  dans  un  pallage  difficile- 
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qu ’on  nommo  la  mon tagne  dc  Parcos , a ^ 
cinqiiante  licues  de  Cufco  : ils  en  firenr 
de  meme  a un  de  fes  beaux-freres  qui 
“S-appelloit^Gonzale  de  Tapia  , qu’il  en- 
"voi'a  enffuite  avec  qiiatre  vingt  Cavaliers, 
lU  defircnt  auffi  leCapicaine  Motgoveid, 
& le  Capitaine  Caere  avec  les  troupes 
qu’ils  avoient  pu  raffcmbler,  De  tous 
ces  difFercns  partis  li  ne  fe  fauva  prefque 
pas  un  feu'l  hommej  & ceux  qui  fui- 
voient  n’apprenoient  rien  de  la  defaitc 
de  ceux  qui  les  avoient  precede^^  : parce 
qiie  les  ennemis  les  laiflbient  engager 
dans  quelque  valce  etroite  & profonde  t- 
puis  ils  en  faifoient  occuper  lentree  & 
la  fortie  par  un  grand  nombre  d’Indicns, 
&c  du  haut  des  montagnes  ils  faifoient: 
rouler  fur  nos  gens  de  grofles  pierres  6c- 
des  pieces  de  rocbers  , de  forte  qu’ilsv 
les  faifoient  ainfi  'perir  miftrablement , 
fans  poiivoir  combatrre  , & fans  etre 
prefque  jamais  enx-mcmes  obligez  d’en  < 
venir  aux  mainsi  Ils  firent  done  perir  de 
cette  manicre  plus  de  trois  cens  Cava- 
liers , & profiterent  de  Icurs  depoiiilles, 
joyaux  , annes  & veremens  de  foye.  Le 
Marquis  voyant  qu’aucun  de  fes  fecours 
ne  reiiffiflbir  comme  il  auroit  fouhaite  , 
& qu’il  n’en  avoir  auennes  nouvelles, 
cnvoya'cncore  Francois  de  Godoy  ori- 
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ginaire  de  Caceres  avec  quaran 
Cavaliers  : celuy-cy  rencontra  deux 
ceuxqui  avoient  fuivy  Gaete^qiii 
toient  fauvez  ; il  apprit  par  eux  ce  qui' 
fepaflbit,  & cela  Fobligea  a retpurner 
proBuptement  fur  fes  pas : il  eut  bien  de 
la  peine  a fe  fauver  5 parce  que  les  In- 
diens  avoient  deja  oecupe  les  paflages  par 
Oil  il  etoit  entree  ilsle  luivirent  plus  de 
vingt  lieucs , le  Karcellant  continuelle- 
ment  rantot  par  devant  ^ tantbt  par  der- 
riere  , de  forte  qif il  ne  poiivoit  marcher 
que  la  nuit : enfin  potirtant  il  fe  rendit  a 
la  Ville  dc  los  Reyes.  Dans  le  meme 
temps  il  y arriva  auffi  le  Capitainc  Die- 
gue  d’Aguero  avee  qilelques  aiitres  qui 
s^etoient  lauvcz  acourfede  cHeval rpar- 
ce  que  les  Indiens  avoient  voulu  les  ex-j 
terminer  dans  leurs  habitations.  Le 
Marquis  ayant'  appris  qii'il  y avoir  un; 
grand  nombre  d’Indiens  en  armes  qui 
pourfuivoient  Diegiie  d’Aguero  , en= 
voya  un  nomine  Pierre  de  Lerrna  avec 
pres  de  quarre-vingt  cHevaux  dc  plu- 
fieurs  Indiens  amis  a la  rencontre  dcs" 
troupes  de  I’Ynga , centre  lefquels  ils 
combattirent  une  bonne  partie  du  jour, 
jufques  a ce  que  les  ennemis  fe  retirerent  - 
dans  un  lieu  fort , parmi  des  rochers  eA 
aarp.ezj  ouies  Eipagnols  les  environne-^ 
R iiij 


3.00  H I S T O 1 K E 

rent  <3e  routes  parts.  Ce  jour  la  le  Ca- 
pitaine  Lerma  y perdit  les  dents , & pJii» 
fieurs  autres  Efpagftols  y furent  bleflezj 
mais  il  n’yeutqu’un  feui  Cavalier  tue. 
Les  Indiens  etoient  li  preflez , & fi  fort 
les  uns  fur  les  autres  dans  ces  tochers  oii 
ils  s etoient  retirez , qu’ils  n’etoient  nul- 
Jement  en  ctat  de  combattre  : ainli  on 
peut  dire  que  les  Chretiens  auroient 
vrai-lemblablement  mis  fin  a la  guerre  cc 
Jour-la,  fi  le  Marquis ' ne  leur  avoir  en- 
voye  ordre  de  fe  retirer.  Q^ndles  In- 
diens  virent  que  leurs  ennemis  le  reti- 
roient,  ils  rendirent  graces  au  Ciel  de 
fe  voir  echappez  d’un  fi  grand  peril , de 
ils  firent  des  orailbns , & des  lacrifices.r 
puis  feretirant  incontinent  de  la  , ilsaf- 
lercnt  le  poller  fur  une  haute  montagne 
qui  eft  pres  de  la  Valle  de  los  Reyes , la 
riviere  entre  deux  , combattant  fans  cef- 
fc  centre  les  Efpagnols.  Le  Chef  de 
ces  Indiens  ctoit  un  Seigneur  nomine 
Tyzoyopangui , & avecluyun  frere  de 
1 Ynga  que  le  Marquis  avoir  envoye 
avec  Gaete.  Tandis  que  les  Indiens 
furent  la  pres  faifant  ainfi  tous  les  jours 
la  guerre  a la  Ville  de  los  Reyes , il  arrir 
va  fouvent  que  plufieurs  de  ceux  de  la 
meme  nation  qui  etoient  au  fervice  des 
Efpagnols , & qii  on  appelle  Yanacona.%. 
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ailoient  Ic  jour  fe  joindre  a leurs  Cora- 
patriotes  & tiroient  quelque  folde , puis 
la  nuit  ils  veuaient  fouper  dc  dormir 
cHez  leurs  maitres  . 
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Me  envoye  dem^nder  dufecourP 

tn  divers  tndroits.  Le  Capitdtnc  ^Ivd^'^ 
rado  va  poHr  le  fecourin^ 

Le  Marquis  voyant  les  Indiens  en  ft 
grand  nomSre  autour  de  la  Ville  de 
Eos  Reyes,  emt  qu^infailliblement  Fer^- 
mnd Pizarre>5  &tous>les  Efpagnols  de 
Cufeo  etoienc  morts^  & qite  ce  foule-** 
yeitnent  etoit  fi  general , que  ceux  du 
Chili  auroienr  auffi  exterrninfe  Dom 
Diegue  & les  liens.  LadelTus  afin  que 
Ifes  Indiens  nc  sumaginafiTent  pas  qu  ils 
retenoient  leurs  navires  pour  senfuir  r^ 
afin  auffi  que  les  Efpagnols  rie  fe  flatcaf- 
fent  pas  de  refperance  de  ^’en  pouvoir 
fervir  pour  fe  fauver  par  la  naer  , 6c 
qu’ainfi  ils  combattiflent  moins  coura- 
geufementdl  envoya  tous  fes  vaifleaux  a 
Panama.  En  meme  temps  il  envoya  auffi  * 
avertir  le  Viceroy  de  la  Nouvelle  Efpa-- 
gpe  5 6c  tous  les  Gouverncurs  des 
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des  5 de  1 etat  oil  il  eroit , lespnant  cfe- 
Juy  envoyer  du  recoars,&  leur  reprcfen- 
rant  le  grand  peril  dans  lequci  il  fe  rrou- 
voic,  dans  des  tenues  qui  marqiioienr 
un  pen  moins  de  fermete  & deconfiance 
qu  a fon  ordinaire.  II  eft  vray  que  ce  ne 
fur  pas  de  fon  propre  itioavement  qu'il- 
fe  iervit  de  fcmblaoles  tH^tnes  ; naais  a la  - 
fbllidtation  5 & par  les  perfuafions  de 
quelques  perfonnes  de  peu  dc  courage 
qui  Illy  en  donnerent le  confeiL  II  en-^* 
voya  aufti  ordre  a fon  Lieutenant  a Tru« 
Xillo  d abandenner  la  Ville,  St  de  faire 
ernbarqper  dans  un  navirequ’il  luy  en- 
Voyoit  pour  cela  5 leiirs  femmes  , leurs^ 
<Bnfans  & touslcurs  effets^  &:  les  envoyer 
<en  fturete  dans  la  Province  de  Terre- 
Ferme  j mais  que  tons  les  hommes  avec 
leurs  armcs  leurs  chevaiix  marchait 
lent  a fon  fecoiirs.  Il  donna  ces  ordres , 
parcc  qifil  ne  doutoit  pas  queles  Indiens* 
nalJaflenr  auffi-tot  attaquer  Truxillo^  & 
^u  il  ne^  fe  trouvoit  point  du  tout  en 
etat delaller  feconrir  , qu ainfi il  valloit 
niieiix  qa  ils  fuflent  tons  reiinis  pour 
potivoir  plus  aifcment  leur  refifter.  If' 
ajoufoir  a cela  qu’il  falloit  neanmoins 
que  leur  venue  fut  fecrette  autant  qu’il  ' 
leur  feroit  poflible : afin  que  les  Indiens  ^ 
n en  fjachant  rien , fe  par tageaffenc  j fe' 
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qii’unepartie  allac  pour  attaquer 
xillo,  Les  habitans  de  cette  Yillesfui^ 
vant  les  ordres'  qu’ils  avoienr  re^ii , fe 
preparoient  d partir  Ibrfquele  Capitaine 
Alfonfe  d’Alvarado  y arriva  avec  les 
troupes  qu^il  avoit  mene  pour  la  decoii='^ 
Verte  du  pays  des  ChacKapoyas  •,  car  le 
Marqtiis  luy  avoir  envoye  ordre  d’abaii-'^ 
donner  cette  conquete  pour  venir  a fon 
llcours.  Alvarado  laifla  une  partie  de 
fes  troupes  pour  la  defenfe  de  la  Ville  de 
Truxillo  > & avec  le  reftfe  il  alia  trouver 
le  Marquis  a Los  Keyes®  Eu  arrivant  il‘ 
fut  fait  Lieiitenanr  General  dii  Gouver-^ 
Bcnr  5 a la  place  de  Doin  Pedro  de  Lcr-^ 
nia  qui  lavoit  cte  julqn’alors  ce  quL 
t^ufa  fe  cHagfin  , & la  rebellion  de  ce 
dernier  dbnt  onp^rlera  dans  la  fuite.  Le 
Marquis  le  voyant  ainfi  forrifie  par  un 
aflez  bon  noinbre  de  troupes  , il  jugea  - 
a propos  de  pourvoir  a ce  qui  paroiflbic 
le  plus  prelTant , & denvoyer  dir  fecours 
atix  lieux  qui  ft  trouvoient  le  plus  en 
peril , & qui  ftmbloient  par  conftquent 
en  avoir  le  plus  grand  befoin.  Il  depe- 
clia  done  le  Capitaine  Alfonfe  d’ Alvara- 
do avec  trois  cens  Efpagnols  tant  Cava- 
lerie  qu’Infanterie  , qui  pillerent  & fac- 
cagerent  plufieurs  endroits  fans  trouver 

beaucQup  de  refiftance  j mais  a quaere 
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lie  lies  de  la  Ville  de  Pachacama  ^ ce 
pitaine  cut  a foutenir  un  rude  choc  cen- 
tre les  Indiens , il  les  defit  pourtant  sk 
en  tua  plulieurs  : puis  il  continua  fa  mar- 
die  vers  Cufeo.  Ils  fbufFrirent  beau- 
coup  en  paflant  one  grande  ctenduc  de 
pays  qui  doit  defert  , &il  yeutplus  de 
cinq  cens  de  fes  Indiens  de  iervice  qui 
perirent  par  la  fbif : on  dir  que  fi  Ics  Ca- 
valiers n avoient  couru  5a  & la  pour 
chercher  del  eau  & lapporter a flnfan- 
terie^,  ils  fcroient  prefqne  tous  morts  de 
ia  ineme  maniere,  tant  ils  doient  fati- 
guez.  En  fuivant  fa  route  il  fur  joint 
dans  la  Province  de  Xauxa  par  Gomez  de 
Tordoya  , qui  etoit  de  Villeneuvc  de 
Barca  5 il  avoit  ds  envoye  aprd  luy  avec 
deux  cens  hommes  Gavalcrie  & Infante- 
ric.  Alfonft  d’Alvarado  fe  trou  vant  done 
alors  avec  cinq  cens  hommesj  savanna 
juiques  au  pont  de  Lumichaca  oil  un 
grand  nombre  d Indiens  Penvironnerent 
de  toutes  parts  : il  les  combattit  , les 
^ ^ plufieurs  y ils  ne 

uinerent  pourtant  pas  de  continuer  a le 
iuivrecnje  harcellant  toujours  jufques. 
au  pontd’Abancay  ou  il  apprit  laprifon 
de  Fernand  3c  de  Gonzale  Pizarre,  Sc> 
tout  ce  qui  doit  arrive  a Cufeo.  Ccla.: 
^7  fit  prendre  la  refolution  de  ne  paffer 
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:Jas  oucre  jufques  a ce  qu’il  eur’re^u  des 
ordrcs  plus  precis  de  ce  qu’il  auroit  a 
faire.  Dorn  Diegue  d’Almagro  ayant 
etc  informe  de  la  venue  d’Alfonfe  d’ Al- 
varado envoya  au  devantde  luy  Diegue 
d’Alvarado  aveefepr  ou  huic  Cavaliers  , 
pour  luy  notifier  fa  commilHon  & fes 
provilions  pour  la  charge  de  Gouver.-* 
neur.  D’abord  Al-fonfe  d’Alvarado  les 
prit , puis  les  ayant  regardees  > il  repon- 
dit  qu’il  falloit  les  fairemotilier  au  Mar- 
quis : parce  qu’a  fon  egard  il  n’etoit  pas 
partie  competence' pour  traiter  de  cette 
affaire.  Comme  Dom  Diegue  vit  que 
ceux  qu’il  avoir  envoye?  ne  retour- 
noient  point  , craignant  qu’Alfonfe 
d’Alvarado  les  eut  retenus , & s’avan- 
cac  cependant  par  une  autre  route  pour 
entrer  dans  Cufeo  , il  ?y  retourna  a 
grand’hate  , s’en  ctant  deja  eloigne  de 
trois  iieues.  Qmnze  jours  apres  il  en 
■fit  forcir  fes  troupes,  les  fit  marcher 
contre  Alfonfe  d’Alvarado  : parce  qu’il 
avoir  appris  le  roeconrentemenr  de  Pier- 
rfc  de  Lerma  , & f9avoit  qu’il  ecoit 
difpofea  fe  jetcer  dans  fon  party  avec 
plus  de  quatre-vingt  hommes.  Lors 
que  Dom  Diegue  fur  arrive  pres  d’Al- 
fonfe d’Alvarado,  fes,coureurs prirenr 
dans  une  embufeade  jju’ils  dreflerent^- 


Hmstoir^s 

Pierre  Alvarez  Holguin  qui  alloie 
Levant  ala  decouverte.  Alfonfe  d’Al- 
varado  Tayant  appris  voiilut  faire  ar- 
r cter  Pierre  de  Lerma , : prce  qu’il  Je 
foup9onnoit  fort  ; inais  il  appritqu’il 
s,  en  eroit  fiii*  cette  mbne  nuic , cmpor-- 
tant  avec  luy  les  jignatures  de  rous 
ceiix  qui  eioimc  de  fon  complor.  A- 
pres  cela  Dom  Diegue  s’approchapen- 
danc  la  nuit  du  pone  ; parce  qu’il  f^iit 
que  Gornes  de  Tordoya,  & un  fils  du 
Colonel  Villalva  I’attendoient  ; il  en- 
voya  auffi  une  grande  partie  de  fes  trou- 
pes a ungueou  il  apprit  que  ceux  qui 
croient  de  la  confpiration  de  Pierre  de 
Lerma  avoient  la  garde  : en  effet  ceux- 
cy  receurent  fes  gens  comiire  amis  & 
les  encourageoient  meme  a pafler  fans 
crainte.  On  ijiit  que  quelques-uns  de* 
,ces  conjurez  etoknt  entrez  dans  ce 
party  avec  tant  d empreflement  de 
chaleur  , qu  ayant  la  garde  cette  nuit- 
la  , ils  attaquerent  plus  de  cinquante 
lances  d’Alfonfe  d’ Alvarado  , . 6c  les  fi-- 
rent  tomber  dans  la  riviere.  Puis 
quand  ce  General  voulut  attaquer  les- 
ennemis,  ceux  qui  etoient  de  la  con- 
fpiration 3 rabandonnerent  , Sc  plu^ 
Ceurs  autres  gens  de  fon  armee  ne  trou** 
vantpas  leurs  lances,  ne vinrent pas  non 


:DE  LA  GoNQUEtE  DU  PeXOU.  IO7 

plus  a temps  : ainfi  Dom  Diegiie  le  defic 
fort  aifement  fans  qu'il  y eut  aucun  Ef- 
pagnolde  cue  : Rodrigue  Orgognos  eut 
feulement  Ics  dents  rosnpues  d.’un  coup 
de  pierre.  Apres  la  prife  d’Alfonfe 
d’Alvarado  on  pilla  fan  camp  ; puis  on 
retourna  a Cufco  en  faifant  pluiieurs 
mauvais  traitemens  aux  vaineus.  Aiiffi^ 
,cette:vi£toire  rendit  les  partifans  d’Al-" 
rnagre  fi  iiers  &11  orgueilleux , qu’ils 
difoient  hautement  qiie  les  Pizarres  n’a- 
voknt  plus  que  fake  au  Perou  , &c  que 
le  Marquis  6c  fes  freres  n’avoient  qu  a 
,s’en  alier  gouverneries  Manglares  fou^s 
la  Ligne;EquinGxialc. 


CHAPITR:E  VII. 

■L e Marquis  iavanct  pour  alter  au  f xoms 
de  fcs  freres  a Cufco  : mais  ay  ant  fpn  la 
prlf  A Ifonf  f d^AlvaKado  il  retmrm 
a Los  Reyes. 

L.Es  victoires  qkAlfonte  d* Alvarado 
avoir  reinporte  fur  les  Indiens  tant 
a Pachacaina  qua  Lumichaca  fur  la  rou- 
te de  Cufco  v^voiesit  oblige  FYnga,  &: 
Tizogopangui  a fe  retirer  aupres  de  la 
Vilk  de  Los;Reyes  qu  ils  tenoient  copni- 
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ine  affiegee.  Le  Marquis  fe  voyant  done 
libre,  &avec  un  aflez  hon  nombre  de 
troupes  5 partit  pour  aller  a Cufeo  au 
fecours  de  fes  fr^^rcs  emmenant  avec 
lay  plus  de  fept  cens  bomtues  rant  Ca- 
valeiie  qu'Infanterie,  II  comptoic  de 
les.  aller  fecourir  contre  les  Indiens  ,: 

. car  il  ne  f^avoic  encore  rien  du  retour 
de  Dorn  Diegue  d’Almagio  ^ ni  de  rout 
, ce  qui  ctoit  arrive  en  confequence.  La 
plupart  des  troupes  c[U  avoir  le  Marquis, 
lay  avoient  etc  envoyees  par  Dom  Al- 
fonfe  de  Fuenmayor  Ardieveque  6c  Pre- 
lident  de  nfle  de  Saint  Domingue  , avec 
Dom  Diegue  de  Fuenmayor  fon  fre- 
re/5  outre  cela  le  Licentie  Gafpar  d*EP 
pinofa  en  avoir  auffi  tire  une  partie  de 
Panama,  6c  un  nomme  Diegue  d’Agala 
que  le  Marquis  avoir  envoye  a Nicara- 
gita  ^ enetoit  auffi  de  retour  avec  quel- 
que  fecours.  Le  Marquis  etant  en  mat- 
che  avec  fon  armee  , &c  fuivant  la  route 
de  la  plaine  , comme  il  fut  arrive  dans  la 
Province  de  Nafca  a vingt-cinq  lieues, 
de  Los  Ilexes , il  apprit  la  nouvelle  du 
j:etour-4CD^^^  de  tout  ce 

qui  s’etolt  palledcpuis  ; ilenfut  extre- 
iTiement touche  comme  la  chofeleme- 
ritoit,  & confiderant  que  fes  troupes 
etdient  dilpofees  6c  preparecs  a combat- 

>trc 
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fi*e  non  centre  des  Efpagnols  , inais  con- 
tra dcs  Indians  5 il  jugea  a propos  da  re- 
tbiirner  a Los  Reyes  pour  y prendre  de 
iiouvelles  mefures.  Il  y retouma  done 
en  eifFec  ^ & envoya  capendant  Jc  Lican« 
tie  Efpinofa  pour  tachar  da  trouver 
quelque  moyen  d’acccmmodeincnt  an- 
tra Dom  Diegire  luy.  Efpinofa  eroit 
diarge  de  raprefentar  a Almagre  qua  j(i 
Sa  Majefte  ffavoit  ce  quifepafibit  en- 
tr  eux  & qu’clle-  vint  a apprendre  retat 
oil  leurs  demdez  reduifoient  las  chofes  5 
Ians  doiire  qii’efle  las  rappelleroir  run  & 
rautre  , & envoyeroic  quelqu’aiitre  a 
leiir  place  qui  joiiiroit  du  fruit  da  leurs 
travaux  : qua  fi  Doin  Diegue  nrvoiiloit 
pas  ecouter  fas  r emont ranees  ni  entendre  ' 
i un  acconimodemeiit  3 qii  au  moins  il 
mit  enliberteles  freiTs  du^  Marquis , & 
dameurac  a Ciifco  fans  rien  enrrepren- 
dre  davanrage  jufques  a ce  qu’bn  cut  pu 
confultcr  Sa  Majefte  & race  voir  fes  or- 
circs  pour  determiner  & fixer  las  borncs 
de  leurs  Gouvernemens  ^ afin  qu’il  n’y 
cut  plus  auciin  fujet  da  dmiele  ni  de 
divifion  entr’eux.  Ee  Licentie  Efpinoia 
partit  done  avec  ces  ordres  , imis  il  ne 
put  jamais  trouver  aucun  moyan  d ac- 
commoderaent,  & mouriu  fans  avoir 
rien  pu  conclure  dans  cette  afFaire^^ 
Ts  rm  S 
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Dorn  Diegue  decendit  avec  fes  trouper  • 
dans  la  plaine  , laiflant  pour  fon  Lieute- 
nant a Cufco  le  Capiraine  Gabriel  de 
Rojas  : il  y laijffa  auffi  a fa  garde , 6c  en  fa 
difpofition  Gonzalc  Pizarre , 6c  Alfonfe 
d’ Alvarado  prifonniers  j mais  il  emmena 
avec  luy  Fernand  Pizarre  : ainfi  il  conti- 
nuafamarchc  jufques  a la  Province  de 
Chincha  qui  n’eft  qu’a  vingt  lieucs  de 
Los  Reyes  , il  etablit  auffi  la  une  Colo- 
nie  dans  un  lieu  qui  fans  difficultc  etoit 
dans  I’etendue  du  Gouvernement  du^ 
Marquis. 


G H A P I T R E V IIL 

‘Xe  Marinis  kvc  dc  noHvdlcs  troupes  & 
fe  fort! fie.  Alfonfe  d" Alvarado  & Gon^- 
Pi:(frre  fe  fauvent  de  prifon. . Cc 
qui  leur  arrive. 

Le  Marquis  nefut  pas  plutot  de  re- 
toiir  ala  Ville  de  Los  Reyes  > qif il - 
fit  battre  le  tambour  pour  faire  de  nou- 
velles  levees  5 6c  groffir  fes  troupes  :>  di- 
fant  ouvertement  que  e’etoit  pour  fe  dc- 
fendre  de  Dom  Diegue  qui  Venoit , di- 
foit-il  5 pour  ufurper  fon  Gouverne- 
nienr.  Dans  peu  de  jours  il  affiembla 
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pfus  cie  fcpc  cens  liommes  tant  Cavale- 
rie  qu  lnfanrerie  , parmi  lefqueb  il  y 
avoir  plufieurs  Airqucbufiers  j p^rce 
qipLin  Capitainc  nomme  Pedro  de 
gara  , a qui  nDiis  avons  ^ dir  cy^devant 
qii'avoic  etc  coitmiifc  la  decouveite  des  ^ 
Bracamoros  , etoir  venu  avec  Diegue  de 
Fuenmayor , & avoir  apporce  de  Flan- 
dtes  5 done  il  etoir  originaire , un  grand 
nombre  d’Arqtiebu fes  avec  routes  Ics  * 
nHimtions  neceflaires : car  jufqiies-la  on 
31  cn  avoir  pas  eti  alTcz  aii  Perou  pour 
former  des  Compagnies  entieres  d'Ar« 
quebufiers  , & en  faireainfi  des  troupes 
reglees.  Le  Marquis  en  fir  alois  deux 
Compagnies  & ndinma  pour  Gapitaine 
de  Tune  ce  mSme  Bergara , donnant  le 
commandement  de  raiitre  a Nugno  de 
Caftro  : il  nornma  aiifli  pour  Capiraine 
de  Piquiers  Diegb  d’Urbina  Neveu  du 
Meftre  de  Gamp  Jean  d’Urbina  , & pour 
Capiraines  de  Gayalerie  Diegilc  de 
Itoias  3 PeranzUres  5 & Alfonle  de  Mer- 
cadillo,  poiir  Meftre  de  Gamp  Pedro  de  ' 
Valdivia,  6c  pour  Sergent  Major  An- 
toine de  Vilalva,  fils  du  Golonel  Vilal-» 
va.  Dans  ce  temps-la  Gonzale  Pizarre 
6c  Alfonfe  d’AIvarado , qiii  comme  on 
Yk  remarque,  eroient  demeurez  prifon= 
nkrs  a Ciifco  /fe  fauverent  de  prifon  i 
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& vinrent  trouver  le  Marquis  avec 
de  foixante  dc  dix  homnies  ^ cmmenanc' 
avcc  cux'prifonnier  Gabriel  de  Roias 
I^ieutenant  de  Dorn  Dicguc.  Leur  ve- 
nue fur  tres-agreable  an  Marquis  , tant 
parce  qu'il  etoit  fore  aife  de  les  voir 
hors  de  peril  5 que  parce  que  cela  fervir 
^bcaucoup  a encourager  fes  troupes.  Il 
fir  Gonzaie  Pizarre  fon  Lieutenant  Ge- 
neral 5 Alfonfc  d’ Alvarado  Meftre  de 
Camp  General  de  route  fa  Cavalerie. 
Q^nd  Dom  Diegue  apprit  que  ccs  p;ri- 
fonniers  s etoient  fauvez,  qu’il  f^ue^ 
les  grandes  forces  que  le  Marquis  avoir 
il  refoliit  de  tenter  s’il  y auroit  quelque. 
moyenden  venira  un  accommodement  . 
avec  luy  5 ii  luy  envoya  done  Alfonfe 
Henriquez.  , Fator^  Diego  Nugnez  de 
Mercado  , &leTreforier  Jeande  Guf- 
man  pour  lay  propofer  une  entrevue  ‘ 
afin  qu’ils  y puflent  regler  leiirs  affaires.  - 
Apres  plufieurs  negotiations  le  Marquis 
remit  par  un  compromis  tons  fes  interets^ 
entre  les  mains  de  Frere  Francois  de 
Bovadilla  Provincial  de  I’Ordre  des' 
Moines  de  la  Mercy  en  ce  pays-la  , Dom 
Diegue  de  fon  cote  fit  aufli  la  mane, 
chofe  : ainfi  Frere  Fran9ois , en  verm, 
de  fes  pouvoirs  5 prononca  fon  juge- 
ment  5^  donna  un  reglement  entr’eux" 
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par/une  fentence  dans  les  formes,  ll  or- 
donnoit  que  prealablemenr  Sc  avant 
routes  chofes  > Fernand  Pizarre  feroic’ 
reiiiis  en  libcrte  ; enfiiite  que  Cufco  fe- 
roic  remis  entre  les  mains , Sc  en  lapiiif- 
fance  dii  Marquis  comme  il  y etoit  aupa- 
ravantjqu’on  fepareroit  les  armees  de 
part  &d  autre  5 envoyant  les  Compa-' 
gniesdans  letat  oiielles  fe  trouvoienr, 
pour  decouvrir  lepays  de  divers  cbtez  “ 
qu’on  donneroit  connoiffance  du  tout  a ' 
Sa  Majefte  5 ^fin  qifelle  en  ordonnar  ce 
qu’elle  jiigeroit  a propos  Sc  convcnable 
pour  fon  fervice.  Apres  cela  il  menagea 
une  entreviie  du.  Marquis  Sc  de^  Dour 
Diegue  , afin  qu’ilspulleDt  confereren-- 
femble  deJeurs  affaires  5 il  fur  done  ar-- 
rete  qu’ils  ie  verroient  dans  un  village 
nomme  Mala  qui  etoit  entre  les  deux 
armees , & qu’ils  feroient  accompagnez 
chaciin  de  douze  Cavaliers,  Ils  partirent 
cliacUn  de  fon  core  pour  ec'tre  entreviie 
mais  Gonzaie  Pizarre  ne  fe  fiant  pas  fur 
la  treve  ni  fur  la  parole  de  Dom  Diegue 
partit  auffi-tbr  apres  ayec  toures  les/ 
troupes  3 Sc  s’alla  poller  fecrertement' 
affez  pres  du  village  de  Mala  donnant , 
ordreau  Gapiraine  Caffro  , avec  quaran-* 
te  Arqiiebuliers,  de  fe  mettre  en  embuf* 
cade  dans  des  rofeaux  qui  etoient  fur  ie, 
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chcmin  par  ou  devoir  pafler  Dom  Cfe-* 
gue  *5  afiii  que  s’il  eroit  accompagne  ' 
d’un  plus  grand  nombre  de  gens  de  ' 
giicrre  que  ne  portoir  leur  convention  , . 
il  fit  faiie  line  decharge  par  laquclle  - 
Gonzale  fat  averci  , & pur  y accourir ' 
prompcenaent  5c  arriver  a temps. 


G HAP  I T R E I X. 

Ut-sdmx  GoHvernmrs  fe  voymt,  V^rnand  ' 
Pi^Larn  e fl  mis  tn  lib  mi.  - 

DOm  Diegue  en  parrant  de  Chin- 
cha  pour  aller  a Mak  avec  fes  dou-  ' 
20  Cavaliers  ^ donna  ordte  a Rodrigue 
Orgognos  , qiii  etoit  fon  Lieutenanr 
General,  d’etre  toujours  bien  fur  fes 
gardes  , &C  tenir  fes  troupes  routes  pre- 
res  : afin  que  fi  le  Marquis  menoit  avec  - 
lay  un  plus  grand  nombre  de  gens  que 
ne  portoit  leur  convention  j il  accouruc 
incontinent  & fit  le  meme  traitement  a 
Fernand  Pizarre  qu’il  verroit  qu’on  lui 
feroit  a luy.  En  s’abordant  le  Marquis 
& Dorn  Diegue  sembraflerent  fort  af- 
fe^lueufement , & apres  quelques  dif- 
cours  qui  ne  regardoient  pas  leur  affaire 
principale , un  Cavalier  de  ceux  du  - 
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Marquis  s’approcha  de  Dom  Diegiie , & 
luy  dit  a roreille  : Monfieur^  vous  fircl^ 
fort'him  de  vom  'ralnry  jevous  m avmis 
comme  votre  fifvitenr.  II  parloit  ainfl  < 
parcc  qu’il  avoir  connoifTance  de  la  ve- 
nue de  Gouzale  Pizarre,  Ld-deffiis  i 
Dom  Diegue  donna  ordre  qu’on  luy 
amcnat  prompteinent  fon  cheval  : qiiel- 
qucs  Cavaliers  voyant  qu’il  fe  vouloit 
retirer  , voukirent  peiiliader  au  Mar- 
quis de  le  fake  arretervpuis  quki  le  pou- 
voit  aifement  par  le  moyen  des  Arque-  - 
bufiers  qne  Nugno  de  Caftro  tenoit  en 
embuicadci  - De  Marquis  ne  le  voiriut 
jamais  permettre : parce  qaayant  donne 
fa  parole , il  la  vouloit  tenir  exadement  y- 
il  ne  pouvoit  meme  fe  perfiiader  que 
Dom  Diegue  fe  voulut  retirer  fans  avoir 
premierement  conclii  quelque  ehofe  fur 
ce  qui  avoir  fait  le  fujet  de  leur  entre- 
vue.  Cependant  Almagre  s’en  allant 
ayanc  vu  I’embiifcade  , regSrda  I’avis:; 
qiron  lay  avoir  donne  comme  nne  veri- 
ty indubitable  , & etant  arrive  dans  fon 
camp  il  le  plaignit  du  Marquis  comme 
sil  ieut  en  effet  voulu  faire  arreter  pri- 
fonnier  , fans  vouloir  en  aiicune  ma- 
niere  ecouter  les  raifons  par  lefquelles 
U Marquis  fe  jufHfioit.  Depuis  cela  , 
par  le  moyen  & par  Pinterceffion  de 
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piegue  d’AIvarado  , Almagre  m ft  erf 
liberte  Fernand  Pizarre  fous  ccrtaines^ 
condicians  dont  ils  convinrent : qui  fii- 
rent  qne  le  Marquis  luy  fourniroit  un' 
navire  & un  port  fur  pourenvoycr  dcs 
depeches  en  Efpagne  & cn  recevoir  , dc 
que  cependanc  en  attendant  Ics  ordres  de 
Sa  Majefte,  ils  vivrment  en  paix 
n’entreprendroientrienrun  centre  Fau- 
ti*e.  Rodrigue  Grgbgnos  soppofoit- 
fort  a la  ddivrance  dc  Fernand  Pizarre 
parce  qifil  avoir  etc  temoin des  inauvais- 
traitemens  qii  on  luy  avoit  fait  dans  Ia< 
prifon,  & qiulne  doutoit  pas  qu’il  ne. 
cherchat  a s en  vanger  quand  il  feroit- 
iinefois  en  liberte  : ainfi  fon  avis  etoit 
qu  on  luy  fit  couper  le  Con.  Neanmoinso 
lavis  de  Diegtie  d'Alvarado  fut  fuivi 
preferablement  a laotre  fur  la  confiance-* 
qu’oneut  dans  le  traite  quil  avoir  ne- 
gotie.  Fernand  Pizarre  fut  done  mis;- 
en  liberte  , 3c  Dorn  Diegue.  Fenvoya. 
au  Marquis  le  faifant  accompagner  par 
fon  pTopre  fils , 3c  par  quelques  aotres^- 
Gavaliers  & Gcntils-hommes,  Cepen- 
dant  a peine  eroit-il  parti  , que  Dom  < 
JDiegue  fe  repentit  de  ce  qu  il  venoit  de.- 
faire  , & on  croid  qu  il  Fauroit  fait  ra- 
mener  en  prifon  fi  Pizarre  ne  s' etoit  fi 
fort  prelTe  de  fortir  de  fon  pDUvoir><» 
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<ju’il  fit  en  tres-peu  de  tcn  ps  la  plus 
grande  partie  du  chemin  qu’il  avoit  a 
faire,  inarchant  avec  une  extreme  dili- 
gence jufques  a ce  qu’il  fecrut  tour-a- 
fait  en  fcurete  par  la  rencontre  deplu- 
fieurs  des  principaux  OfEciers  du  Mar- 
qii  s qui  venoient  au  devant  de  luy  pour 
ie  recevoir. 


>Le  Marqiils  rmrcht  contn  Dom  Diegm  ^ 
qul  fc  ntir^  a C^fco. 


Es  lors  qu’on  fit  Taccord  dont  on 


vient  de  paiier  dans  le  Chapitre 
precedent  5 &.qae  Fernand  Pbarre  fut 
3nis  en  liberte , le  Marquis  avoit  reccu 
par  Pierre  Anzures  dcs  ordres  provilio- 
ne!s  dela  part  de  Sa  Majefte  , qui  por** 
toient  que  les  deiiK  Gouvcrneurs,  de- 
ineureroient  chacun  dans  le  pays  qu’ils 
auroient  decouvcrt  conquis,  5c  cii  il 
auroit  fait  des  etabliiTemens  dans  le 
temps  que  ce  reglement  provifionel  letir 
fcroit  notiiie;:  fans  qu’aucun  d’eux  put 
lien  encreprendre  dans  tes  iimites  du 
Gouverneraent de Faucre  , jufqiics  ace 
que  Sa  Majefte  euc  regie  la  chofe  au 
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fond , & ordonnc  la-deflus  ce  quVlId 
jugeroit  confoime  a la  juftice.  Apr^ 
que-  le  Marquis  vit  fon  frere  hors  des 
mains  & du  pouvoir  de  Dom  Diegue  , 
il  luy  envoya  notifier  ce  reglement  pro- 
vifionel , le  priant  de  fe  retirer felon  les 
-ordres  de  Sa  Majefte  , hors  du  pays 
qu’il  avoir  decouverr , & ou  il  avoir  fait 
des  etabliflemcns.  Dom  Diegue  repon- 
dir  qu’il  etoir  prer  d’obeir  aux  ordres  . 
de  I’Empereur,  ,&  de  fe  tenir  exademenr 
dans  jes  rermes  .du  reglejnenr  qu  il  leur 
avoir  envoye,  qui  doient  que  chacun 
demeurar  en  pofl'effion  du  pays , &c  des 
dabliffemens  dans  lefquels  ils  fe  rrou- 
veroienr  , & felon  la  forme  & manierc 
donr  ils  y feroienr  au  remps  que  ce  re- 
glement  leur  feroir  norifie  , & qu  ainfi 
donformcment  a cela  il  demandoir  au 
Marquis  de  le  laifler  en  repos  & dans 
la  paifible  joiiiflance  de  ce  ^u’il  pofle- 
doir  alors  jufques  acse  qu’il  eur  plu  a Sa 
Majefte  d’en  ordonner  aurremenr  , pro- 
reftanr  d’obd’r  exademenr  & pleinemeiir 
de  forrcbte  a rour  cequi  leur  feroir  or- 
donne  de  fa  part  dans  la  fuite.  Le  Mar- 
quis repliqua  qu’il  ayoit  le  premier  oc- 
cupe  la  Ville  de  Cufco  & le  pays  des  en- 
virons , que  c’ctbit  luy  qai  en  avoir  fait 
la  dccoiiver^e  & y avoir  fait  des  etablif- 
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ircmens  , & que  Dom  Dicgue  I’en  avoic 
depollcde  par  force  & par  violence  t 
nqu  ainfi  conformementaux  ordres  de  Sa 
Majeftc  il  eut  a en  fortir  , finon  qu*il 
liuy  deciaroit  qu*il  Ten  chafferoic  par 
force  : puis  que  tous  les  accords  & con- 
ventions qu’ils  avoient  fait  enfemble  , 
etoient  finis  , & abrpgez  par  ce  nou- 
veau rcglemenc  de  Sa  Majefte.  Dom 
Diegue  n’en  voulant  rien  faire , le  Mar- 
quis marcha  centre  lay  avec  routes  fe^ 
rforces.  Almagre  fe  retira  du  cote  de 
:Cufco5  dc  fe  fortifia  fur  une  haute 
montagne  nommee  I la  montagne  dc 
Guaytara  rompant  tous  les  paflTages  da 
cheminpar  ou  on  pouvoit  aller  a luy, 
qui  etoit  deja  fort  difficile  de  luy-ine- 
me.  Fernand  Pizarre  le  fuivoit  avec 
quelques  troupes  5 Sc  une  nuit  il  trou- 
va  moyen  de  monter  fur  la  Montagne 
par  un  chemin  fecret , &avec  fes  Ar- 
^quebufiers  il  forca  les  pafiages  , Sc  s'en 
rendit  maitrej  fi  bienque  Dom  Diegue 
fut  oblige  dc  fair  ^ 5c  comme  il  etoit 
.malade  il  prit  les  devans,  laiflant  Ro- 
drigue Orgognos  a larriere-garde  pour 
fe  rctirer  en  ordre.  Celuy-cy  ayant  f^u 
de  deux  Cavaliers  du  Marquis  qu’il  a- 
voit  pris  une  nuit,  que  lesiennemis  Ic 
fuivoient  ea  queue  , hata  fa  marche : la 
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plCipart  des  gens  de  fon  armee  difoient 
qu’il  falloit  tourner  tete  pour  aller  atra- 
quer  ceux  qiii  les  pourfuivoient  ; parce 
qu’on  fcavoit  par  experience  que  ceux 
qui  de  la  Plaine  palToienr  fur  la  Montar. 
gneetoient  attaquez  les  premiers  jours 
demaux  de  coeur  & de  vomiflemens  a 
peu  pres  comme  on  Teftfur  lamer  lots 
qu’on  ny  eft  pasaccoiitume.  Rodrigue 
Orgognos  ne  le  voulut  pas  faire  pour 
B*aller  pas  contre.les  ordr.es  de  fon  Gou- 
yernciir  ; cependant  on  croid  que  cela 
luy  auroit  r.eiiffi  s’il  I’cut  fait  ; parce 
.qu  effedivement  les  gens  du  Marquis 
^eroient  fort  incommodez  de  ce  mal 
qu  on  vient  de  dire  , & fouffioient  aufti 
bcaucoup  par  les  neiges  oii  il  leur  falloit 
pafler : ce  qui  luy  fit  prendre  la  refolu- 
tion  de  retoiirner  avec  fon  armee  dans  la 
plaine.  Dora  Diegue  son  alia  a Cufeo  , 
faifant  par  tout  rorapre  les  pouts  apres 
luy  : parce  qu’il  croyoit  que  les  ennerais 
lefuivoient.  Il  demeura  a Cufeo  plus 
de  deux  mois  5 levant  du  raonde , aflern- 
blant  des  munitions  , preparant  des  ar- 
mes  d’argent  & de  cuivre:>  faifant  fon- 
dre  de  Tartillerie , & en  un  rir.ot  rie  negli- 
geant  rienpour  faire  tons  les  preparatifs 
qu’il  jugeoit  neceffaires. 
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tcmand  Ti"^rn  va  a Cufco  avec  fon 
armee.  La  batailk  des  Salines  fe  don-- 
7te,  Dorn  Dkg^e  d^^lmagro  ejt  pris 
prifonnhr» 

LE  Marquis  etant  ainfi  de  retour' 
danslaplaine  avec  fon  armee  , on 
delibera  fur  ce  qif il  y avoir  a faire  > & 
les  avis  furent  difFcrens  ^ mais  eiifin  on 
conclut  que  Fernand  Pizarre , que  le 
Gouverneur  avoir  fair  fon  Lieutenant 
General  , marcheroic  avee  Tarmee  du 
cote  de  Cufco  5 & qu’il  meneroit  avec 
luy  Gonzrale  Pizarre  fon  frere  pour 
commander  foils  luy.  On  publia  qu’on 
s’avan^oit  ainfi  vers  Cufco  avec  Tarmfe 
pour  faire  rendre  jufiice  a pliifieurs  ha- 
bitans^de  cette  Ville  qiii  s’etoient  plains^ 
ail  Gouverneur , que  Dom  Diegue  d’Al- 
magro  retenoit  par  force,  6c  par  vio-^ 
lence  leurs  biens  5 occupoit  leurs  mai- 
fbns  , 6c  s’croitabiolument  rendu  mai- 
tre  centre  tout  droit  , 6c  de  leurs  In- 
diens , & generalement  de  tout  ce  qui 
leur  appartenoit  dans  la  V|lle-dc  Cufco, 
tes  troupes  partirent  done  pour  y aller 
T iij 
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& ccpcndant  le  Marquis  rctourna  a la 
Vilie  dc  Los  Reyes.  Qgand  Fernand' 
Pizarre  fut  arrive  pres  de  Cufco , le  fbir 
tous  fes  Capitaines  vouloient  qu  on  de- 
cendjt  dans  la  plaine  pour  y pafler  la 
nuitj  mais  ilsYoppofa  abfoluinent , & 
voulur  cainper  fur  la  Monragne.  Le 
lendemain  de$  qu’il  fut  jour  on  vit  Ro- 
drigue Orgognos  avec  route  iarraee  de 
Dorn  Diegue  qu'il  comniandoit , rangee 
en  bataille.  Francois  de  Chaves  , Jean 
Tello  5 & Vincent  de  Guevara  comman- 
mandoienr  la  Cavalerie  i Sc  du  cote  de 
la  montagne  il  y avoir  quelques  Efpa- 
gnols  avec  un  grand  nombre  d'Indiens 
arniez , pour  Ce  fervir  d’eux  dans  le 
€ombat.  Cependant  on  avoir  fairmet- 
tre  prifonniers  dans  la  ciradclle  de  Cuf- 
co , rousles  amis  & fervireurs  du  Mar- 
quis qui  fe  trouverenr  dans  la  Vilfe  : iis 
croienr  en  fi  grand  nombre , Sc  teslieux 
ou  onles  avoir  enfermez  , fi  etroits  qu'il 
y en  eiit  quelques  uns  qiii  furent  etouf- 
fez.  Le  jour  fuivant  apresavoir  oiii  la 
Mefle  Gonzale  Pizarre  & fes  gens  decen- 
direnrdans  la  plaine.  Sc  s’etant  rangez 
enbon  ordre,  ils  s’avancerent  du  cote 
delaVillea  delTein  de  fc  pofter  fur  une 
hauteur  qui  commandoit  ala  ciradelle<,. 
lls  croyoient  que  Dom  Diegue  voyanci 
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leurs  forces  & le  notnbre  de  leurs  trou<« 
pes  n’oferoit  entreprendre  de  les  coin- 
battre,  & ils  fouhaitoient  extrcmement 
de  n etre  point  obligez  a en  venir  a une 
bataille  poitr  cpargner  le  fang , & la  perte 
de  plufieiirs  Chretiens”  qui  auroient  du- 
etre  unis  pour  leiirs  interets  communs 
plutot  que  de  travailler  a fe  dctruire  les* 
uns  les.autfes.  Rodrigue  Grgognos , qui 
bccupoit  avec  routes  fes  troupes , & fon 
artilierie,  tout  le  grand  chemin^  avoir 
d’autres  penfees , & il  avoir  occupc  ce 
pofte , parce  qu’il  croyoit  que  les  enne- 
mis  ne  pourroienc  entrer  dans  Cufcb 
par  un  airtre  cote , a caufe  d’un  naarais 
bourbeux  qui  y etoit , & qu  ainli  il  fau- 
droit  ncceflairemcnt  en  venir  a un  com- 
bat. Fernaiid  Pizarre  n’eut  pas  plutqt 
decouvert  fcnnemi , qu’il  donna  ordre 
au  Gapiraine  Mercadillo  de  savancer 
avec  fa  Gavalerie  dans,  un  lieu  propre, 
tant  pour  combattre  les  Indiens,  s ils 
venoient  pour  1 artaquer , que  pour  don- 
ner  du  fecours  dans  les  endroits  ou  il 
feroit  neceflaire  pendant  le  combat. 
Avant  que  ce  choc  commen9at , les  In- 
diens  qui  etoienr  dans  les  deuX  partis, 
efcarmouchcrent  les  uns  contre  les  au- 
fres.  La  Cavaleric  de  Pizarre  tenra  le 
gaflage  par  ie  marais , & cependant  le$ 

T iiij 
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Arquebufiers  s avan^ant  promptemcnr 
pafibrent  devant  die  & firent  une  de^ 
chaige  fur  unEfcadron  des  ennemis  qui 
!e  fit  rcculer  : ce  que  Pierre  de  Valdivia 
Meftre  de  C amp  du  Varquis  ayant  viiy 
il  aflura  les  liens  de  la  vic^oire,  Ceux 
de  Dom  Diegue  firent  une  decharge 
d une  piece  d artillerie  qui  emporra  cinq 
homines  des  gens  du  Marquis.  Quand 
Fernand  Pizarre,  Sc  fes  troupes  eurent 
•line  fois  palFe  le  marais , Sc  un  ruifleau 
qui  ero  t la  pres,  ils  inarchdent  en  bon 
ordre  eontre  les  ennemis  : car  il  avoir 
marque  fort  cxacflement  a chaque  Ca^ 
pitaine  ce  qiiil  auroit  a faire  en  com^ 
inen^ant  le  combat^  ^ il  avoit  encou- 
rage aiitant  qifil  avoit  pu  tons  les  So!- 
dats.  Remarquant  que  les  Piquiers  de 
Dom  Diegue  tenoient  leurs  piques 
hautes  , il  donna  ordre  a fcs  Arquebu- 
fieis  de  tirer  aiiffi  un  peu  haut , fi  bien 
qu  en  deux  decharges  ils  coupd'cnt  plus 
de  cinquante  piques.  Rodrigue  Orgo- 
gnos  voyant,  cela  , commanda  a fes  C a- 
pitaines  de  commenccr  le  combat,  & 
de  charger  les  ennemis.  Voyanc  quhls 
tardoient,  il  s’avan§a  lui-memeavec  le 
cojps  de  bataille^  & attaqua  du  cote, 
oil  il  Yoyoit  Fernand  Pizarre,  qu’on 
pouvoit  fort  aifement  reconnoitre  a la 
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tcte  de  fes  Efcadrons.  Orgognos  en 
s'avan^ant  s’ecria  a haute  voix  : 0 ! Dieu 
tout  puifTant,  me  fuive  qiii  voudra  , je 
vai  faire  mon  devoir.  Sc  chercher  la 
mort.  Gonzale  Pizarre  > Sc  Alfonfe 
d'Alvarado  voyant  qu’Grgognos  leur 
monrroit  le  flanc,  attaquerenr  vigoui- 
reufcnient  les  emiemis , & en  mirenr  plus 
de  cinquance  fur  le  carreau.  Rodrigue 
Orgognos  fiit  blefle  d’un  coup  d'Ar- 
quebufe  a la  tete,  la  balle  ayant  percc- 
fon  cafque  : nonobftanc  fa  blelrure  il  tua 
deux  homines  avec  fa  lance,  & donna 
tin  coup  d’epee  dans  la  boiiche  a un 
valet  de  Fernand  Pizarre,  qu  il  prenoit 
pour  fon  mairre  : parce  qif  il  etoit  fort 
bien  vetu*  Le  combat  fut  rude , les 
troupes  fe  inherent , Sc  combattirenc 
vigoureufement  de  part  & d autre  • mais 
enfin  les  gens  du  Marquis  firent  tourncr 
le  dos  a ceux  de  Dorn  Diegue,  & en 
tuerent  Sc  bleiferent  plufieurs.  Almagre 
voyant  fes  gens  fuifde  deffus  une  hau-- 
teur  oil  il  s’ecoit  retire,  fans  aller  aa 
combat , parce  qu’il  etoit  malade , s'e- 
cria  : Seigneur , je  croyois  que  nous  fuf 
fions  venus  pour  conibattre  en  braves, 
gens,  non  pour  fiiiV.  Deux  Cavaliers 
tenant  Rodrigue  Orgognos  prifonnier , 
il  en  vint  un  troifieme  qui  en  avoitne^a 
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quelque  outrage  qui  lui  fit  fauter  la  tete: 
il  en  cut  encore  quelques-uns  de  ceux 
qiii  s’etoient  rendus,  qui  furent  tuez  , 
fans  que  Fernand  Pizarre  ni  fes  Officiers 
ie  punent  empecher , quelque  foin  qu’ils 
prilTent  pour  ccla.  Les  Soldats  d’Alfon-' 
ie  d Alvarado  honteux  , & chagrins  de 
leur  deroiite  au  pont  d’Avancay,  cher« 
choient  a s^en  vanger  autant  qu*ils  pou^ 
Voient  : jufqucs  - la  que  le  Capitaine- 
Ruydiaz  emmenant  un  prifonnier  ew 
croupe,,  ii  vine  un  Cavalier  qui  le  tua^ 
derriere  lui  d’un  coup  de  lance,  Dom' 
Diegue  voyant  fes  gens  en  fuite , SC^ 
^^^t^ataille  perdue  , s’enfuit  aufli  lui- 
lUeme  dans  la  Citadelle  deCufeo,  oo^  | 
Alfonfe  d Alvarado , Sc  Gonzale  Pizarre  ■ I 
q^fi  ^ pourfuivoient  le  prirent  prifon-  i 
!!es  Indiens  Ydyaiir  | 

parmi  les  Chretiens , ceflTerent  aufli  de  I 
leur  cote,  & fe  mirent  les  uns  & Ies  au-'  | 
tres  a depoiiiller  les  morts  , parmi  lef>  I 
quels  ils  en  depoiiillerent  aufli  pluficurs  ^ 
qui  etoient  encore  vivans  : mais  hors  ! 
d’etat  de  fe  defendre  a caufe  de  leurs 
Bleflures.  Comme  les  vainqueurs  etoient 
occupez  a pourfiiivre  leur  vidoire,  il 
etoit  facile  a ces  Indiens  de  faire  ce  qu’if  j 
leur  plaiibit  fans  que  perfonne  les  en  | 
empechat  ^ fi  bien  qu’ils  depoiiillerent-  | 


run 
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generalement  cous  ceux  qu’il^,  trouve- 
mit  fur  le  champ  de  bataillc.  Les  Efpa-= 
gnols  vainqueurs  5c  vaincus  , fe  trou- 
vant  en  general  affoiblis  par  ce  combat 
eouroient  rifqiie  d’etre  facileiiient  de- 
faits,  fi  les  Jndiens  avoient  eu  le  cou- 


rage de  les  atraquer  comme  ils  lavoient- 
rciolui  Cette  bataille  fut  dorinfe  le 


vingt  ~ fixieme  jour  d’Avril  de  Tan  mil’ 
dnq  cens  trente-huito^ 
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(^ui  fe  faffa  apris  la  bataiSe  des  Sallnts^^ 
Fernand  Fiz^arre  va  en  Efpagm. 

APres  cette  vi^boireFerliand  Pizarre 
fit  tout  ce  qu  il  put  pour  gagner 
les  bonnes  graces  des  Capitaines  d^^ 
Diegue , qui  s'etoient  faiivez  du  com- 
bat, & les  attirer  a foil  parti : n’en  pou- 
vant  venir about,  il  en  chafla  plulieurs 
Hors  de  Cufeo.  Puis  voyant  quil  ne 
lui  etoit  pas  polTible  de  contentcr  tous 
ceux  qui  I’avoient  fervi  j parce  que  cha- 
cun  faifoit  fi  fort  valoir  fes  fervices  5 
qu’a  peine  leGouvernement  leur  cut  paru 
une  recompenfe  fuffifante.  Celaluifit: 
prendre  la  refolution de feparer larmee, . 
&c  denvoyer  les  troupes  dc  divers  ebeeza 
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pour  faire  de  nouvellesdecouvertes  dana^ 
dcs  lieuxr  done  on  avoit  deja  quelquc 
connoi  fiance,  11  faifoit  par  ce  mo  yea 
deux  chofes  qui  lui  etoient  avantageu- 
fes  y Tune  qu’il  recompenfoir  fes  amis  , 
I’autre  qu’il  cloignoit  fes  errncmisi  Ainfi 
il  envoyale  Capitaine  Pierre  de  Gandie 
avec  trois  cenc  hommes , tant  des  fiens 
que  de  ceux  de  Dom  Diegue , a la  con- 
quece  d un  pays  on  le  bruit  comm u a 
eroit  qu  il  y avoir  de  fort  grandes  richef* 
fes.  Pierre  de  Candle  n ayant  pii  entrer 
dans  ce  pays  par  le  cote  qu’il  avoit  pris , 
i caufe  de  la  difSculte  des  chemins  ^ il 
retourna  vers  leCollao  avec  toutes  fes 
troupes  prefque  miirinees  : parce  qu’un 
nomme  Mefa  qui  avoit  ere  Commiflaire  I 
de^rArtillerie  du  Marquis,  avoit  dit  i 
qifil  pafTeroit  par  le  Collao , quelque'  j 
chagrin  que  ceia  pur  fame  i Fernand  I 
Pjzarre,  Il  Pen treprit  done  en  effet  fur  | 
la  confiance  de  la  faveur  que  lui  por-  ■ 
toient  les  gens  de  Dom  Diegue  qui  ; 
etoient  de  cette  expedition  , Sc  dont  les  ! 
chagrins  n etoient  point  encore  enriere-  j 
ment  diffippez ni  Funion  telle  qu’oa  i 
i auroit  dii  fouhaiter  entr’eux , & ceux-  ^ 
qui  avoient  cte  du  parti  oppofe.  La-  | 
deflus  Pierre  de  Candie  fit  arretcr  pri-  | 
ibnmer  ce  Mela  , Sc  Fenvoya  avec  les^  I 
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informations , <S:  les  preuves  qui  etoient 
contrc  lui  5 a Fernand  Pizarre.  Cela  joint 
a qaclques  autres  confpirations  qui  fe 
fiienr  en  divers  lieux  a dcfl'ein  de  tirex 


Dom  Diegue  hors  de  prifon  le  ren^* 
dre  maitre  de  la  Ville.dc  Cufco  , fit  ju- 
ger  a Pizarre  que  le  pays  ne  feroir  ja- 
.mais  bien  en  repos  5 tandis  qu’Ahuagre 
feroit  vivanr.  11  crut  done  qu’il  erort 
abfolument  neceflaire  de  le  faire  mou- 
xir,  dc  qifon  pourroit  aifement  faite 
connoitre  a tout  le  monde  la  jiiftiGe  de 
/a  mort , en  faifant  voir  qu’il  ctoit  cou-« 
pable  de  tons  les  defordres  paffez  : puif- 
qu’il  en  avoit  etc  la  premiere  & la  prin« 
cipale  caufe  5 ayant  le  premier  commen- 
cd la  guerre , fair  plufieurs  ades  d’hefti- 
lite,  occupe  de  Ton  autorite  privee  la 
Ville  de  Cufeo  , fait  mourir  plufieurs 
,perfonnes  de  ceux  qui  s etoient  oppofez 
a fes  injuftes  entreprifes.  Sc  enfin  mar- 
che  avec  fon  armcej  enfeignes  deployees, 
dans  la  Province  de  Cincha  qui  etoit 
fans  xonteftatipn  du  Gouvernement  du 
Marquis  : pour  routes  ces  raifens  il  le 
condamna  donc  a la  mort.  Dom  Diegue 
entendant  prononeer  fa  fentence,  il  dir  ^ 
& fit  tout  ce  quhl  put  pour  emouvoir 
la  compaffion  de  Fernand  Pizarre , afin 
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,,  fentoit  que  lui  & fon  frere  lui  etoicnt 
w cn  quelque  forte  redevables  de  route 
»h  grandeur  , Sc  de  Tdevation  dans 
»»  laquelle  ils  ie  trouvoient  alors  : puif* 
qifil  ctoitxeki  qui  avoit  Ie  plus  fourni 
u la  depcnfe  neceflaire  pour  la  decou- 
Mverte  dii  Perou  dont  ils  etoient  main- 
tenant  les  maitres  : il  Ie  faifoicnt  fou- 
venir  aufli  que  lorfqu’il  etoit  luirmeme 
.2^  fon  prifonnier  il  Tavoit  remis  gratuite- 
mcnt  en  Jiberte  , fans  vouloir  fuivre  le 
» confeil,  6c  les  fdllicitations  defesCa- 
pitaines  qui  lui  confeilloient  de  le  faire 
mourir.  Il  ajoutoit  queii  Pizarre  avoir 
w re§u  quelques  mauvais  traitemens 
w dans  la  prifon , ce  n avoir  etc  ni  par  fon 
wordre,  pi  de  fa  connoiflance  : qu’enfin  | 
il  confiderk  fon  age  fort  avance  qui  I 
bien-tbt  le  conduiroit  au  combeau,  | 
w fans  qu'on  abregat  fes  jours  par  une  I 
w mort  fletrilTante  en  le  condamnant  au  i 
«fupplice.  Fernand  Pizarre  lui  repondir,  | 
M que  ce  n’etoiept  pas  la  des  difcours , Sc  '{ 
des  fentimens  de  fon  grand  cceup:  i 
w qu’il  devoir  revenir  a lui-meme,  & I 
« faire  paroitre  plus  de  fermete,  &que 
»>  puilquc  (a  mort  etoit  arretee , & qu'fl  I 
»*ne  la  pouvoit  eviter,  il  faloit  qu’il  fe  j 
w foumit  humblement  a la  volonte  de  | 
w Dieu  5 & qu’ilrnoumt  avec  conftamx 
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hxomme  doit. fair e un  bon  Chretien^ 
sf.Sc  un  Gentilhomme  de  coeur  & d'hon- 
w neur.  Dom  Diegue  lui  rcpliqua,  qu’il 
w ne  deyoic  pas  etre  fiirpris  dc  le  voir 
craindre  la  mort  etanc  homme  & pe- 
cheur  5 puilque  Jefus-'Chrift  lui-memc 
w Tavoit  craint,  Enfin  Fernand  Pizarre 
en  execution  de  fa  fentence  lui  fit  cou- 
per  la  tcte.  Aufli-tot  apres  ii  partit  pour 
ie  rendre  au  Collao  , il  lit  punir  Mela 
qui  avoir  etc  auteur  des  mouyemcns 
feditieux  dont  on  a parle : puis  il  envoya 
le  Capitaine  Pedro  Angiirez  avec  les 
: trois  cent  homines  potir  palTer  au  pays 
oil  il  avoit  voulu  les  envoyer  d abord 
avec  le  Capkaine  Candie  ; ils  prirent  un 
,chemin  ou  ils  penferent  tous  mourir  de 
faim  5 dans  les  boues , & les  endroits 
.difficiles  & marecageux  qu  il  leur  faloit 
paflen  Cependant  lui  - mane  demcura 
,dans  le  Collao  pour  y faire  des  conquq^ 
tes:ceftrun  pays  plain  & uni,  & ou  il 
y a plulieurs  mincs  d’or  : mais  comine  jl 
,y  fait  froid  on  n’y  recueille  point  de 
Maiz.  Les  Indiens  qui  y habitent  mari-» 
gent  des  racines.qu’ils  nomment  Papas , 
qui  font  a peu  pres  .de  la  forme  & du 
gout  des  truffes.  iLy  a cn  cc  pay-la  uqe 
tres-grande  quantite  dc . ces  brcbis  dont 
;BQUS  avons  parle&  fait  la  defcription. 
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Puis  fur  la  nouvelleque  Fernand  Pizarre 
eut  quc  le  Marquis  (bn  frere  etoit  veau 
a Cufco,  il  y retourna  pour  le  voir, 
kifTant  en  fa  place  pour  continuer  fes 
eonqueces , Conzale  Pizarre,  Celui-cy 
^'avan^a  jufqu’a  ia  Province  des  Charcas 
eu  il  fur  attaque  par  plufieurs  Indiens  ar- 
mez,  qui  Penfermerent  de  routes  parts, 
&c  le  mirent  en  grand  peril  : fon  frere 
Fernand  Pizarre  fut  oblige  de  partir  de 
Cufco,  avec  plufieurs  Cavaliers  pour 
Taller  fecourir  ; & afin  que  ce  fecours 
fit  une  plus  grande  diligence  ^ & mar- 
chat  (ans  aucun  retardement , le  Marquis  j 
feignit  de  voiiloir  y aller  cn  perfonne  , 
6c  s’avan^a  effedivement  jufqu’a  deux 
ou  trois  journees  de  la  Ville,  Fernand 
pizarre  etant  arrive  au  lieu  ou  etoit 
Gonzale,  il  trouva  qii’il  s’etoit  dejatiie 
d affaire  par  lui-meme,  & qu’il  avoir 
dtfait  & chafle  fes  ennemis.  Ils  conti- 
nuerent  enfemble  leiirs  conqueres  en  cc 
pays-la  oii  ils  eiirent  plufieurs  rencon- 
tres avec  les  Indiens  , jufqif  a ce  qif  enfin 
ils  prirentleur  chef  nommeTizo  laprcs  I 
quoi  ils  retournerent  a Cufco  ou  ils  | 
furent  fort  bien  re^us  par  le  Marquis 
qui  donna  dequoi  lubfifter  , 6c  vivre  a j 
leur  aife  dans  le  pays , a tous  ceux  qu’il  j 
put : il  en  envoya  quelques  autres  pour  j 

faire  | 
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£nire  des  conqueccs  avec  les  L.apitaines 
Vergara  & Porcel , & il  envoya  auffi 
d iin  autre  cote  les  Capitaines  Alfonfe 
Mercadil.o,  & Jean  Perez  de  Guevara. 
Enfin,  il  envoya  le  Meftre  de  Camp 
Pedro  de  Valdivia  au  pays  de  Chili  oii 
Dom  Diegue  d’Almagre  avoit  deja  etc 
auparavanc.  Apres  que  rout  cela  fut  fait, 
6c  qii’on  eut  retabli  le  repos  & la  tran- 
qmlitedans  lepays,  & difperfc  les  Ef-- 
pagnols  en  divers  endroits , Fernand  Pi- 
zarre  parrit  pour  rErpaghe ; afin  d’aUer 
rendre  compte  a-  Sa  iVlajeftc  de  tout  ce 
qui  s etoit  pafle.  Il  y avoir  pJuIieurs 
perlonnesqui  ne  lui  conleilloient  pasd'y 
aller  : parce  qu’il  ne  f^avoit  point  eom- 
ment  on  y auroit  pris  la  moft  de  Dom 
Diegue.  Avant  fon.  depart  il  confeilla 
au  Marquis,  Ton  frete,  de  ne  fe  point  fiec 
a a 11  cun  dc  ccux  qui  avoientete  au  ler- 
vice  d’Almagre  qu’on  appelloit  ordinai- 
rement  ceux  du  Chili, & de  ne  permettre 
point  qu  ils  fe  joignillent  plufieurs  en- 
femble,  fe  pouvant  alTurer  qua  peine 
£eroient-iIs  fept  ou  huit  qu’ils  ne  filTenc- 
quelque  complot  contre  fa  vie. 
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eHAPI,TRE  XIII. 

Cafimnt  Valdivia  va  au  Chili.  Ce  qm  • 
lai  arrive  dans  ct  voyage.  Son  ret  oar. 

PEdro  de  Valdivia  etant  arrive  au’ 
Chili  avec  fes  gens  > les  Indiens  le; 
fe9urent  fort  paillblcment : tnais  c’etoit 
bar  artifice  & par  rufe , afin  de  poavoir' 
comroodetnent  recucillir  Icurs  biez  & 
leurs  femences  : car  9’eh  etoit  le  terns. . 
£n  effet , ils  n’eurent  pas  plutbt  acheve 
leur  recolte  que  tout  le  pays  fc  fouleva ; : 
ils  attaquerent  des  Efpagnols  qui  s e-  ^ 
toient  eloignez  du  lieu  de  leur  habita-- 
tion  & en  tu^ent  quatorze.  Valdivia 
partit  pour  aller  au  fccours  de  fes  gens  : . 
jnais  comme  il  etoit  en  marche  , il  y en 
cut  a qui  cette  expedition  ne  plaifoit  | 
pas,  qui  voulurent  ft  fouftver  contre  | 
lui : ce  qui  etant  venu  a fa  connoiflance,  1 
il  en  fit  pendre  quelques-uns , &c  en  par-  j 
ticulier  le  Capitaine  Pedro  Sancho  de 
Hofz  qui  i’avoit  accompagne  dans  ce  { 
voyage  prerque  comme  Ion  fgal.  Pen-  , 

dant  qu’il  etoit  en  Campagne  plus  de  j 

ftpt  mille  Indiens  vinrent  d’un  autre  1 
cove  attaquer  la  Ville.  Les  Efpagnols  j 


tf 
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g'tii  etoienc  demeurcz  dedans  en  petic 
nombre,  fe  rrouverent  fort  embaraflez 
aiiffi  - bien  Ics  Capiraines  Francois  de 
Villagran , & Alfonfc  de  Monry  qu^  les 
Soldacs  : ils  n’avoient  que  trente  Cava-- 
liers  qiii  fortirent^  6c  combatcirent  vi- 
goureufemenc  contre  les  Archers  In^ 
diens  depuis  le  matin  jufqiies  a la  nuic 
qui  fit  cefler  ]e  combat,  tous  e tan t fort 
fatiguez  & piiiiieurs  blefiez.  Les  In- 
diens  fe  redrerent  :parce  qiihls  avoient 
ce  jour-la  fait  line  perte  fort  confidera-- 
ble , ayant  eu  im  grand  nombre  de  leurs 
gens  tuez  & blefiez.  Depuis  ^ la  guerre 
continua  plus  de  huit  annees  confecuti- 
ves,  & fans  aucun  relache  r-neRnmoins- 
Valdivia  &c  fes  gens  refifterent  vigou- 
reufement  pendant  tout  ee  temsda  fans 
vouloir  abandonner  le  pays.  Il  obligeoit 
ftsSoldats  a cultiver  6>c  enfemencer  la 
terre  , afin  d avoir  dequoi  fe  nourrir  s - 
car  il  ne  poiivoit  fe  fervir  des  Indians 
pour  cela.  Il  fe  foutint  de  cette  maniere 
jufques  a ce  qu’il  retourna  au  Perou 
dans  le  terns  que  le  Licentie  de  la  Gafca 
Icvoit  des  troupes  contre  Gonzale  Pi- 
zarrc^  en  quoi il  Taida , & lui  rendit  fer-- 
vice^  comme  on  le  dira  dans  la  fuite.  ^ 


V'ij. 
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LIVRE  QUATRIE’ME. 


Ou  il  eft  parle  du  voyage  que  Gon- 
zalc  Pizarre  fit  pour  la  decou-r 
verte  de  la  Province  de  la  Canelaj; , 
dc  la  more  du  Marquis. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Gonz.de  Pizarre  fait  fes  preparattfs  pour  ' 
k voyage  de  la  CAnela* 

^ Pres  ce  qu'on  vient  de  reciter  dans 
le  Livre  precedent  ^ on  apprit  au 
Pti'ou  que  du  core  de  Qmro  tirant  vers 
rOrient  5 on  avoir  decouverr  un  nou- 
veau pays  fort  riche,  A:  ou  il  croillbk 
une  grande  qiiantite  de  Candle  : cVfl 
pourquoi.  on  le  nomme  ordmairement 
la  Canela  ou  le  pays  de  la  Candle.  Le 
Marquis  rcfolut  d y envoycr  Gonzale 
Pizarre  fon  frere  pour  y faire  des  con- 
qiietes  (5c  des  dabliflemcns  ; com- 
ine il  faloit  y aller  par  la  Province  de 
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Quito  ou  il  devoit  fe  pourvoir  de 
tDuccs  les  chofcs  necelTaires  pour  bica 
reuffir  dans  fon  entreprife , !e  Marquisv 
rcnonca  en  fa  faveur  au  Gouvernemenc 
de  cetcc  Province  jfous  le  bon  plaifir 
de  Sa  Majefts  qu’il  efperoit  qui  vou- 
droit  bien  approuver  fa  demiffion  ea 
faveur  de  fon  frere.  Gonzale  Pizarre. 
parcic  done  avec  un  affez  bon  nombre 
de  gens  qu’il  avoir  leve  pour  cette  ex- 
pedition. En  cheinin  il  lui  falut  com- 
battre  centre  les  Indiens  de  la  Province 
de  Guanuco,  qui  Tattaquerent , & k 
prefTerent  fi  fort , que  le  Marquis  fut 
oblige  dknvoyer  a fon  fecours  Francois 
de  Chaves.  Apres  cela  Gonzale  Pizarrev 
fe  rendit  heureufement  a.(^iiro.  Alois 
le  Marquis  envoya  Gomez  d’Alvarada 
pour  conquerir  la  Province  de  Guanuco 
& y faire  quelque  etabliffement : parce 
que  quelques  Cac  qiics  nommez  les 
Goncliucos  eroient  fortis  de  cette  Pro-^ 
vince  avec  plufieurs  gens  de  guerre , $c 
eroient  allez  attaqirer  la  Ville  de  Truxik 
lo  , tuant  tons  les  Efpagnols  qu  ils  ren- 
contre ent  j pillant  6c  ficcageant  pat- 
tcut  ou  ils  pailbient,  fans  epargner  les. 
Indiens  leurs  voifins  non  plus  que  les 
amres  : puis  ils  faifoicnt  des  ofFrandcs  a 
un  Idole  quils  portoient  avec  6c 
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qu’ils  nommoient  la  Cataquilla , tanr  di  ' 
C€ux  qu’ils  avoient  maflacrez , quc  de: 
tout  ce  qu’ils  avoient  ■ pille.  - lls  conti- 
nuerent  toujours  ces  barbares  hoftilitcz^: 
jufques  a ce  que  Michel  de  la  Cerna 
habitant  a Truxillo  en  fortit  avcc  tout 
C€  qii’il  put  ramafler  de  gens,  & que: 
s'etant  joint  avec  Francois  de  Chaves  , 
ils  combattirent  enfemble  les  Indiens,  . 
Sc  enfin  les  vainquirenr  & les  defirent  ^ 
entierement. , 


GHAPITRE  II. 

Gonz^ak  Piz^arre  fart  de  Qalto  , il  fe  rcmi' 
a la  Camla,  Ce  cjai  Im  arrive 

en  chemin-  - i 

GOnzale  Pizafte  ayant  fait  tous  les  ~ 
prepara tifs  neceflaires  pour  fon  • j 
voyage , partit  de  Qojto  fuivi  de  deux  | 
cent  Elpagnols  bien  equippez  dont  la  | 
raoirie  eroit  de  Gavalerie : & outre  ce!a  | 
de  plus  de  quaere  mille  Indiens  amis.  Il  j 
menoit  aulli  pour  provifion  trois  mille  i 
pieces  de  betail,  brebis  &c  pourceaux.  ; 
Apres  avoir  palTe  un  lieu  qu’on  appelle  j 
Ynga,  il  arriva  au  pays  des  Quixos  qui^  | 
etoic da  borne  dcs  conqueres  qu’avoit 
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fiit  Guaynacava  du  coce  du  Septentrion. 
Hes  Indians  de  ce  pays  firent  la  guerre  a - 
GonzalePizarre  :mais  une  nuit  ils  dif- 
parurent  tous  fans  qu’on  en  put  prendre 
aucun.  Apres  qne  nos  gens  fe  furent  re- 
pofez  quelques  jours  dans  les  habitations  : 
des  Indians,  il  furvint  un  grand  trem- 
blement  de  terre,  &.une  furieufe  tem- 
pete  de  pluye  aecompagnce  d’eclairs , & 
de  grands  tonnerresrla  terre  s’ouvrit 
en  plufieurs  endroits  , & engloutit  plus 
de  cinq  cens  rnaifons  : unc  riviere  qui 
ctoit  aupr&  s’enfla  auffi  de  telle  maniere 
qu’on  ne  la  pouvoit  plus  paCer,  ce  qui 
fit  que  nos  gens  foufFrirent  par  la  faim  ; 
parce  qu’ils  ne  pouvoient  plus  aller  cher- 
chcr  des  vivres  au-dela  de  la  riviere  ou 
on  en  pouvoit  trouver.  Apres  qu’ils  fu- 
rent partis  de  la,  ils  palTerent  des  mon- 
tagnes  fort  hautes  ,&  oa  il  faifoit  ex- 
nlmement  froid ; fi  bien  que  plufieurs  ; 
des  Indiens  qui  les  accompagnoient  y 
gelerent.  Comme  ce  pays  tnanquoit  de 
vivres,  on  ne  s’arreta  point  jufqu’a  ce 
qu’on  fut  arrive  dans  une  Province  nom- 
inee Zuraaco  qui  eft  dans  le  voifinage  , 
& fur  la  pente  d’un  Volcan.  • Comme  ils 
ttouveienren  ce  lieu  des  vivres  en  abon- 
dance , les  troupes  s’y  repoferent , & ce- 
pendant  Gonzale  Pizarre  accompagoe  de 
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quelqaes-uns  de  fes  gens  cntra  dans  le.?  ' 
bois  epais  qu’i]  y avoir  la  pour  y cher- 
cher  quelque  route.  Comme  il  n’ea 
troiiva  point , il  s’en  alia  a un  lieu  qu'ils 
nomruSvcin  de  la  Coca,  Sc  dc  la  il  en- 
voya  pour  faire  venir  quelques-uns  de 
fcs  gens  qui  ecoient  demeurez  a Ziimaco. 
Pendant  deux  mois  qu’ils  furenr  en  ce 
pays , il  plur  inceflamment  jour  & nuit 
fans  qu  ils  pufTent  feuleinent  avoir  le 
terns  de  faire  fecher  les  habits  qu’ils  por- 
toient  fur  eux.  Dans  cette  Province  de 
Zumaco,  6cacinqaanre  lieiies  aux  en- 
virons on  trauve  les  arbres  qui  portent 
la  Candle  qui  font  grands , Sc  ont  la- 
feuille  faite  comme  cePe  du  Laurier : 
Jeur  fruit  vient  par  grapes  dont  les  grains 
font  fort  menus,  &.  route  la  grape  eft 
enfermee  dans  une  coque  a pen  pres  faite 
comme  celle  du  gland  de  Liege  ; mais 
plus  grande.  Le  fruit , les-  feudles , Tc- 
corcc , Sc  les  racines  de  cet  arbre  ont 
1 odeur , Sc  le  gout  de  Candle , Sc  en  font 
en  effet  mais  la  merlleure  & la  plus  par- 
faite  eft  cettc  ecorce  ou  coque  dans  la- 
quelle  le  fruit  eft  enfermd  On  trouve 
par  tout  en  ce  paysda  bcaucoup  de  ces  | 
arbres  dans  la  campagne,qui  y viennent, 

Sc  y portent  du  ftuit  fms  aucun  loin  Sc  Ij 
fms  aucune  culture  des  hommes  : mais  ' i 

les^v  I 
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fes  Indiens  en  ont  auffi  pluficurs  dans 
ieurs  heritages  qu’ils  foignenc  & culci- 
vent  5 & ceux-cy  portent  de  la  Canelle 
plus  fine  que  celle  dcs  aucrcs  :elle  eft 
fort  eftiinee  par  les  naturcls  du  pays  ^ 
qui  Techangent  avec  les  peuples  voilins 
pour  des  vivres,  des  etoffes  , & routes 
les  autrcs  chofes  dont  ils  ont  befoin  pouc 
leur  fubfiftance» 


C H A P I T R E II  L 

.Des  peuples  & pays  par  oh  pajfa  Gonl^k 
Piz^arre  i jufques  ace  quit  arriva  Sam 
~un  lieu  oh  il  fit  batir  un  Brigantin^ 

GOnzale  Pizarre  ifaiHant  an  pays  de 
Zumaco  la  plus  grande  partie  de 
fes  gens , s avanga  ayec.ceux  qui  etoienc 
les  plus  fains  , & les  plus  vigoureux^ 
fuivant  le  chemin  que  les  Indiens , qu’ii 
prenoit  pour  guide,  lui  marquoient.  II 
lui  arri  va  plus  d’une  fois  que  ces  peuples 
pour  Teloigner  de  leur  pays  lui  difoient 
des c chofes  faufles  des  lieux  qui  etoient 
par  de-la  : c’eft  airlfi  qu’en  liferent  ceux 
de  Zumaco,  qui  lui  dirent,  que  plus 
avant  il  y avoir  un  pays  fort  peuple, 
S:  fort  abondant  en  vivres*  Il  trouva 
Tome  L X 
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par  experience  que  cela  etoit  abfolumcnt 
faux  5 & que  le  pays  etoit  fort  peu  ha- 
bkCySc  fort  ftcrilc,n’y  ayant  prefquc 
aucun  endroit  cu  on  put  trouver  dequoi 
fubiifter.  DeJa  il  arriva  a ce  pays  de  la 
Coca  qui  etoit  voifin  d’une  grande  ri- 
viere : il  y demeura  un  mo  is  &c  demi , 
attendant  ceux  de  fes  gens  qu’il  avoit 
laiffez  a Zumaco,  & il  y demeura  fort 
paifiblement , parce  que  le  Seigneur  du 
pays  redierclia  > & entretint  fort  bien 
la  paix  avec  lui.  De-la  apres  s’etre  re- 
joints  tons  enfemble  , ils  marcherent  en 
fuivant  le  cours  de  la  riviere  jufques  d 
ce  qu'ils  arriverent  dans  un  endroit  ou 
elie  fait  une  cafeade  de  plus  de  deux 
cens  toifes , fes  eaux  tombant  avec  un  fi  j 
grand  bruit  qifon  Tentend  de  plus  de 
fix  lieues.  Puis  a quelques  journees  de-la 
ils  troLiverent  que  reau  de  cette  riviere 
fe  raffembloit  dans  un  canal  fi  etroit  qu’il 
n’avoit  pas  d'un  bordalautre  plus  de 
vingt  piez : & de  delllis  les  Rochers  qui  : 
faifoient  les  bords  de  la  riviere  jufques 
a Teau , la  hauteur  n-etoit  pas  moindre  | 
que  celle  de  la  cafeade  5 y'ayant  de  cote  | 
d’autre  des  Rochers  efcarpez.  Nos  i 
gens  firent  cinquante  lieues  de  chemin  j 
le  long  de  cette  riviere , fi  s trouver  | 
aucun  endrpit  ou  ils  Ja  puflent  paHcr^  | 
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'finon  en  ce  lieu-la  oii  les  Indiens  s’op- 
pofoient  a leur  paflage;jufqu’a  ce  qu’en- 
& les  Arquebufieis  les  ayant  chaflez, 
on  fit  un  pone  de  bois  fur  lequel  tous 
palTcrent  furement.  Apres  etre  pafTez  ils 
niarcherent  a travers  les  bois  jufqu  au 
^ays  qu’ils  nommerenr  de  Gueraa  , qui 
ctoic  fort  plat  & plein  de  tnarais  bour- 
beux,  avec  quelques  rivieres  :mais  oii 
ils  ne  trouvoient  d’autres  vivres  que 
quelques  fruits  fiuvages  qu’ils  etoient 
obligez  de  manger  fauce  d’autre  nour- 
riture  : jufqu’a  ce  qu’ils  arriverent  dans 
un  autre  pays  luediocrement  peuple,  oii 
ils  trouverent  quelques  vivres.  Les  In- 
diens de  ce  dernier  lieu  etoient  vetus  de 
coton  : mais  ceux  des  autres  endroits  ou 
ilsavoient  pafle,  alloient  nuds,  foit  a 
caufe  dc  Textreme  8c  continuelle  cha- 
leur  du  pays,  foit  pour  n’avoir  pas  d’e- 
toffes  pour  fe  vetir.  Les  homines  avoient 
feulement  quelques  cordes  de  coton 
liees  au  prepuce , qiii  leur  pafiTant  enrre 
les  jambes  alloient  s’attacher  a des  cein- 
tnres  qu’ils  portoient  autour  des  reins  , 
oil  les  femmes  portoient  auffi  quelques 
haillons  fans  aucun  autre  vetement. 
Gonzale  Pizarre  fit  batir  la  un  Brigantin, 
tant  afin  de  pouvoir  paiTer  commode- 
inentla  nvierepour  chei'cher  des  vivres^ 

X ij 
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que  pour  faire  porter  par  eau  les  hard^ 

& le  bagage , auffi-bien  que  les  mala- 
des  iDeplus,  le  pays  eft  fi  convert  de 
bois , & fi  inonde  qu’ils  ne  pouvoient 
fouvent  s’y  ouvrir  le  chemin , ni  avec 
leurs  coutelas , ni  avec  leiirs  baches , Sc 
qu’iis  etoicnt  obiigez  de  fe  tnettre  tous 
furl’eau.  Cene  fut  pas  fans  beaucoup 
de  peine  qu’ils  acheverent  ce  Brigantin  j 
parce  qu’il  leur  falut  batir  des  four- 
naifes  pour  y faire  chauffer  Ic  fer  dont 
ils  avoient  befoin , afin  de  le  mettre  en 
CEuvre.  Ils  fe  fervirent  des  fers  des  che^ 
vaux  morts  •,  parce  qu’ils  n’en  avoienc 
point  d’aiitre , & ils  furent  aufli  obiigez 
4’accotnmoder  des  fourneaux  pour  y fai- 
re du  charbon-GonzalePizarre  obligeoit 
tout  fon  monde  fans  aucune  diftindtion 
a travailler  , & pour  donner  exemple  8c 
courage  aux  autre-s  il  travailloit  aufli  I 
Jui-meme , & de  la  hache  & du  marteau,  ! 
Au  lieu  de  poix , & de  goudron  ils  fe  ; 
fervirent  d’une  gomiue  qui  diftiloit  de  | 
quelques  arbres  , & au  lieu  d’etoupes  i 
& de  filafle  ils  employerent  les  vieilles 
mantes  des  Indiens,  Sc  les  chemiffs  ulees  | 
& pourries  des  Efpagnols  , chacun  con-  , 
tribuant  de  rout  Ion  pouvoif  a avancer  | 
I’ouvrage  : fi  bien  qu’enfin  ils  en  vin.-  j 
tent  a bout , Sc  udrent  leur  Brigantin  ea  | 
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Itat  de  VGguer,  ^ de  pouvoir  coiiamo- 
dement  porter  tout  leur  bagage  : ils  fi- 
rent  de  plus  quelques  Ganots , qni  fui^ 
voient  le  Btigantin. 


G H A P r t R E I V. 

trmpis  d"Orellana  im  va  avec  le  Bn- 
gantm.  Cela  caufe  de  grandes  ^eims  4' 
Gorf^k  Pierre. 

QtJand  Gonzale  Pizarte  vit  fon  Brw 
gantin  achevc  ^ & en  ctat  de  vo- 
giierjil  fe  crura  peu  pres  liors  dem- 
barras  5 3c  en  etat  de  fa  ire  routes  les  de- 
couvertes  qu’irfouhaitoit.  11  continua 
done  fon  chemin  5 faifant  marcher  fes 
troupes  par  terre  a travers  les  lieux  ma- 
recageu5^  5 & les  boues  qui  etoient  fur 
Ifes  bords  de  la  riviere.  Ils  trouvoient 
auffi  fur  ieiir  route  des  bois>oii  dcs  brof* 
failles  fort  epailTcs , & des  lieux  pleins  de 
canes  ou  de  rofeaux  5 qui  leur  donnoient 
beaucoup  de  peine  a couper  avec  tears 
coutelats  , leurs  fabres  & leurs  baches , 
re  quhl  falloit  poiirtant  needfairemenr 
faire^  pour  s’ouvrir  le  chemin,  & fe 
faire  palFage.  Qj^nd  il  leur  etoit  trop' 
difficile  de  fuivre  leur  route  du  cote  d# 
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la  riviere  ou  ils  fe  trouvoient^  ils  paf^- 
foient  de  Tautre  cote  par  le  moyen  de 
leur  Brigantin  : ils  rcgloient  leur  mar- 
chc  de  maniere  que  cenx  qui  ctoient  fur 
ia  riviere  & ceux  qui  alloient  par  terrc 
t'^arictoient  toujours  dans  les  mcmes 
lieux , pour  y prendre  quelque  repos  par 
le  fommeil , & ainfi  demeurer  toujours 
joints  8c  unis  pour  etre  en  etat  dc  fe  fo 
courir  mutuellement.  Quand  Gonzale 
Pizarre  vit  qo’ils  avoient  de|a  fait  plus 
de  deux  cens  lieues  , fuivant  le  cours  de 
la  riviere  en  defeendant  , 8c  qii’ils  ne 
trouvoienf  rieni  manger  que  quelques 
fru  ts  fauvages  , 8c  quelqiies  racines , it 
donna  ordre  a un  de  fes  Capitaines  nom- 
me  Francois  d’Orellana,  avec  cinquante 
hommes  de  prendre  les  devans  fur  la  ri« 
viere  pour  leur  chercher  des  vivres , 
avec  ordre  que  s-il  en  trouvoit , il  en 
chargeat  le  Brigantin  ^ laillant  le  baga-- 
ge  qui  y ctoit , dans  un  endroit  oil  ils 
avoient  appris  que  fc  joignoient  deux 
grandes  rivieres  a quatre- vingt  lieues 
de  la,  & de  lui  la  Her  auffi  deux  canots 
dans  une  riviere  traverfante  qu’il  leur 
faudroit  pafler,  afin  qu’ils  le  puflent 
faire.  Orellano  etant  parti , le  courant 
J’entraina  en  peu  de  temps  jufqnes  au 
Jieu  marque  ou  les  deux  rivieres  fe  joi» 


tnrwBT 
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gnoient  : mais  il  n’y  troiiva  point  de 
vivres , & confiderant  la  peine  qu’il  aw* 
Eoitaremonter  a caufe  de  la  rapiditedg 
lean  j & qu’il  ne  fcroit  peut-etre  pas  en 
nn  an  ce  qu’il  avoir  fait  cn  trois  jours  en 
defccndant,  il  prit  la  refolution  de  s’a- 
bandonner  an  eours  de  la  riviere  pour 
aller  cu  fa  bonne  fortune  le  conduiroit, 
Il  auroit  fans  doute  mieux  fait  ^ ne  pou^- 
vant  entierement  fuivre  fes  ordres  pour 
remonter , de  prendre  un  parti  moyen  , 
qui  auroit  ote  d attendre  en  ce  lieu-la, 
11  ne  le  voulut  pas  faire  : mais  il  palla 
outre,  fans  meme  lailTer  Ics  canots  par 
un  emportement  fediticux,  & une  re- 
bellion prefque  ouvcrte,  8c  declaree  : 
irrice  particulierement  de  ce  que  pin- 
ileurs  de  ceux  qui  Faccompagnoient , lut 
demandoient  avec  inftance  de  n’outrc- 
paffer  point  les  ordres  de  fon  General : 
fur  tout  Frere  Gafpar  de  Carvajal  de 
FOrdre  des^  Predicateurs  infiftoit  la- 
dclTiis  plus  qifaucun  autre,  ce  qui  fit 
qu’Orellana  le  maltraitta  fort , 8c  de 
parole  & de  fait.  II  continua  done  fa 
route,  mettant  quelquefois  pied  a terre, 
& combattant  contreles  Indiens  qui  s’y 
oppofoient : parce  que  fouvent  eux-me- 
mes  Falloient  attaquer  fur  la  riviere  avec 
leurs  canots,  & qu’il  aetoit  pas  facile 
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aux  EfpiJgnols  de  fe  bien  dcfendre  dans 
leur  Brigantin , a caufe  qu’ils  y etoient 
trop  preffez,  Apres  cela  il  fit  batir  une. 
autre  Barque  dans  un  lieu  ou  il  trouva 
routes  Ics  commoditez  neceflaires  pour 
cela  tparce  que  les  Indiens  recherche- 
rent  la  paix  5 dc  Iiii  fournirent  des  pro« 
vifions  y & les  autreschofes  dont  il  avoir 
befoin.  Dans  une  Province  plus  avancee 
il  combartit  centre  les  Indiens  les 
vainquit.  Puisil  apprit  d’eux  qu’a  quel^ 
ques  ;ournees  plus  avant  il  y avoit  un 
pays  qui  n ’etoit  habite  que  par  des  fern- 
nies  qui  ffavoient  combatcre , & faire  la. 
guerre , & fe  defendoient  fort  bien  con*- 
tre  leurs  voifins.  Avec  ces  connoifTan-^ 
ces^fans  trouver  dans  tout  ]e pays,  ni 
dr,  ni  argent 5 ni  aucune  marque  qifiE 
y en  eut  il  fuivit  toiijoiirs  le  coins  de 
la  riviere  jufqu’a  ce  qu’il  arrivat  a fon 
embouchure  dans  la  mer  du  Nord  , a 
a trois  cens  vingc-cinq  lieues  de  Tlfle  de 
Gubagua.  Cette  riviere  s appelle  Ma-  | 
rangnon  ou  Marannon : parce  que  le  pre-  i 
mier  qui  la  decouvrit  par  mer  fut  un 
Capitaine  qui  portoit  ce  nom : elle  prend 
fafource  au  Perou  dans  les  pantes  des^  | 
montagnes  de  Quito.  Son  cours  a le  | 
me/urer  en  droite  ligne , eft  de  fept  cens:  ! 

licucs ; mais  a en  fuivre  tous  les  detours:. 
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’^epuis  fa  fource  jufqa’a  la  mer  , il  y a 
plus  de  dix-hnit  cens  licucs : el!e  en  a 
quinze  de  largeur  a fon  embouchure , 6c 
cn  plnfieurs  endroirs  de  fon  cours  elle 
cn  a jufques  a trois  ou  quarre*  Apres 
cela  Orellana  s*en  alia  en  Efpagne , ou  il 
donna  connoiflance  a Sa  Majefte  de  cette 
decouverte,  publiant  qu’elle  avoir  ete 
faire  a fes  frais , & par  fes  foins  : il  difoic 
encore  qu’il  y avoir  de  ce  core - la  iin- 
pays  fort  riche  ou  habitoient  des  fem«« 
mes  ^ ce  qui  fair  qu’on  I appelle  comrmi- 
nement  le  pays  des  Amazones,  Il  fupplia 
done  Sa  Majefte  de  lui  accorder  le  Gou« 
vernement  de  ce  pays  j & le  pouvoir  d'en^ 
feire  la  conquete  : cc  qui  lui  eranr  accor- 
dcj  ilairembla  plus  de  cinq  cens  hommes 
prefque  tons  nobles  ^ gens  choifis , 
lien  fairs  : il  s'embarqua  avec  eux  a* 
Seville : mais  leur  navigation  n’ayant  pas- 
e're  heureufe,  & ayant  beaucoup  fouf»- 
ferr  par  la  difette  des  vivres , la  plufparc 
de  fes  gens  fe  debanderent  des  les  Ca- 
naries 5 &c  pen  apres  il  fe  trouva  prefque 
abandonne  de  tout  fon  monde.  li  mon- 
rut  dans  ce  voyage,  Serous  fes  gens  fe 
difperferent  dans  les  Ifles , allant  les  uns' 
d’un  cote,  les  autres  d’un  autre  fans 
qu’aucun  fuivit  leur  premier  deftein^ 
Cependant  Gonzale  Pizarre  fe  plaignoir 
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fort  d’drelkna,  rant  de  ce  qu’il  ravoit 
mis  dans  un  grand  embarras , 6c  dans  un 
grand  peril  par  la  difette  des  vivres , & 
la  difficulte  de  paflfer  les  rivieres , que 
parce  qu’il  lui  avoir  emmene  fon  Brigan- 
tin  5 oil  il  Y avoic  beaucoap  d or  & d ar- 
gent , & des  emeraudes , done  ii  s’etoir 
fervi  5 rant  pour  aller  faire  fa  demande 
qii®  pour  faire  enfuite  fes  prcpar^tifs. 


CHAPITRE  V. 

Pizam  rctoume  a Qwt$  ave0‘ 
btamoHp  de 

GOnzale  Pizatre  etant  arrive  avec 
fes  gens  au  lieu  ou  il  avoir  donne 
©rdre  a Orellana  de  lui  laill^r  les  canors 
pour  pafler  qaelques  rivieres  qui  fe  jet- 
toient  dans  la  grande , & nc  les  trou- 
vant  point , il  fiit  fort  embarraile , 6c 
contraint  de  faire  avec  beaucoup  de  pei- 
ne d’autres  canors  , afin  de  pafTer  foi> 
nionde.  Apres  cela , quand  ils  furent 
arrivez  au  lieu  oii  fe  joignoient  les  deux 
grandes  rivieres , & ou  Orellana  le  de- 
voir attendre  , il  ne  Ty  trouva  point 
non  plus  :mais  voicy  ce  qu’il  apprit  par 
UuEfpagnol  qu’Orellana  avoir  laifle 
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parcc  que  cet  homme  s’oppofoit  a la  con^ 
tinuation  du  voyage  ^ & qu’il  voiiloit 
que  fuivant  les  ordres  on  actendit  en  ce 
lieu  leur  General.  C’eft  qu’Orellana 
vouloit  faire  des  decouTenes  en  fon 
propre  nom  ^ & de  fa  propre  autorite  , 
non  plus  conime  Lieutenant  de  Gonzale 
Pizarre,  & pour  cela  il  avoit  renonce  i 
fa  Charge , 6c  s'cn  etoit  deniis  ; puis 
il  s’etoit  tout  de  nouveau  fait  elire 
pour  Capitaine  par  ceux  qui  Faeconv 
pagnoient.  Gonzale  Pizarre  & fes  gens 
fe  voyant  done  privez  de  leur  Brigantine 
Sc  par  la  de  route  commodite  & de  tout 
moyen  de  fe  poiirvoir  de  vivres  ^ fur 
tout  nayant  prefque  plas,  ni  miroirSe 
ni  fonnettes , ni  autres  fetnblables  baga- 
telles pour  en  recouvrer  des  Indiens  par 
echange  : ils  furent  fi  accablez  de  tri£- 
telTe , & Cl  decouragez , qu’ils  prirent  la 
refblution  de  retourner  a Quito  dont  ils 
etoient  doignez  de  plus  de  quatre  cent 
licues.  Le  chemin  etoit  fi  difficile , li 
rempli  de  bois  & de  broflailles , & li 
defert  en  plufieurs  endroits,  qu’ils  na- 
voient  que  tres-peu  d efperance  de  s’y 
pouvoir  jamais  rendre , Sc  ne  douroient 
prefque  pas  qu’il  ne  leur  fallut  mourir  de 
faim  dans  les  montagnes  qu’ils  avoient 
a pafTer.  If  y en  cut  aulli  plus  de  qua- 
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rantc  qui  y moururent  en  efFet  , fans 
qu’on  put  les  fecourir  : en  demandant  i 
manger  ils  s’apuyoient  eontre  quelque 
arbre  , & y tomboierit  morts  par  une 
defaillanee  qui  leur  etoit  caufee  .par  la 
feim,  & le  manquement  de  nourriture,' 
Apres  done  s’etre  recommandez  a la 
grace  de  Dieu , ils  fe  mirent  en  chemin 
pour  retourner , & parce  que  celui  qu’ils'- 
avoient  fuivi  en  allant  etoit  plein  de 
mauvais  pas , & qu’on  n’y  trouvbit  point' 
de  vivres  5 ils  en  prirent  un  autre  au' 
Hazard  5 qui  fe  trouva  n etre  pas  mcilleur 
que  le  premier.  Ils  furent  done  obligez- 
de  tuer  Ics  chevaux  qui  leur  reftoient 
pour  fe  nourrir  de  leur  chair  ? ils  man-  | 
gerent  aufli  quelques  Icvriers , & autiw 
fortes  de  chiens  qu’ils  nlenoient  avec 
eux  : ils  fe  fervirent  encore  de  certaines^ 
petites  cordes  on  filets  a peu  pres  fem- 
fclables  a ceux  qui  vtennent  aux  branches'  I 
de  la  vigne  qui  avoient  le  gout  d’ail. 
Un  chat  lauvage  fe  vendoit  jufqu’a  vingt 
francs &plus,  une  poule  de  memej^Sc 
un  de  ces  Alcarratz  ou  grofles  poulcs  de  I 
mer  5 dont  nous  avons  parle  cy-devant 
& dont  la  chair  eft  fi  mauvaife  3c  fi  mal- 
failante,  fe  vendoit  un  ecu  ou  plus,*  i 
Gonzale  Pizarre  continua  done  fon  che- 
jninpour  le  rendre  a Quj^Oj  ou  quelqpe^  | 
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:€emps  avanc  qu’il  aiTivat  on  avoit  eu 
jnouvelle  de  Ton  r®cour : 11  bien  que  les 
Habitans  de  Quito  avoient  fait  aflezs, 
bonne  provifion  de  pourceaux  & de 
brebis  pour  aller  an  devant  de  lui^  & 
fournir  de  la  nourriture  a lui  & a ceux 
qui  Lacconnpagnoient.  l!s  menoient  auili 
,avec  eux  quelques  chevaux , & portoient 
quciques  habits  pour  Gonzale  PizarrCi, 
& pour  fes  Capitaines.  Ge  fecours  s’a- 
vanja  aii  devant  deux  plus  dexinquahtc 
lieues , & on  pent  aifcment  juger  avec 
combien  de  joye  il  fut  re^u,  particulie- 
rement  les  vivres.  IIs  etoient  tons  fort 
nuds  ^ auiE-bien  le  General  dc  les  Offi- 
ciers  que  les  nioindres  Soldats  : parce 
*que  les  pluyes  continuellesqu’ils  avoient 
fouifert , & les  autres  difficultez  de  leur 
voyage , avoient  entierement  pourri , & 
dechtre  tous  leiirs  habits ; ils  n avoient 
.done  que  quelques  morceaux  de  peau  de 
betes  devant  & derriere  5 quelques  bas  & 
quelques  bonnets  de  nieme  , & quelques 
vieux  haude-de-chaufles  pourris.  Leurs 
epees  etoient  fans  fourreaux , Sc  toutes 
rongees  par  la  roiiille.  Ils  etoient  tons 
a pied  , pleins  d egratignures  , & de  de- 
chirures  au  bras  & aux  jambes  par  les 
ronces  , les  epines  , & les  bioflailles 
qu’il  leur  avoit  fallu  trayerfer  venfin , ,fi 
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changez  > fi  pales , & fi  defaits  qu’a  pemc 
€Coient-ils  connoiflabies.  Ils  difoienr, 
qu'une  des  chofes  donr  ils  avoicnt  ait- 
tant  fend  la  difect^  etoit  le  fel , n’en 
ayant  pa  trouver  le  moins  du  monde 
pendant  plus  de  deux  cens  lieues  de  che- 
min.  Q^nd  ils  fe  virent  arrivez  dans 
le  pays  de  Qmto , dc  qu’ils  eurent  re^ii 
le  fecours , les  vivres  , & les  rafraichif- 
femens  qu’on  leur  apportoit , ils  baife- 
tent  la  terre  en  lignc  de  reconnoiflTance  , 
tendant  graces  a Dieu  de  les  avoir  tirez 
de  taut  de  dangers  , & mis  en  etat  de 
trouver  quclque  foulagement  a tant  de 
peines  , & de  fatigues  qu’ils  avoient  en- 
dure. Ils  fe  j :ttoient  fur  les  vivres  avec 
tant  d'empreflementjSc  mangeoient  avec 
une  fi  grande  avidite  5 qu*il  fut  abfolu-  ■ 
tnent  ncceflaire  de  les  regler  & ne  leur  i 
donner  a manger  que  peu  a pea  julques  | 
a ce  que  leur  eftomac  fuc  par  la  racoutu-  i 
me  a la  digeftion  des  viandes.  Gonzale  j 
Pizarre  dc  fesCapicaines  voyanc  qu’il  n*y  i 
avoir  d’habits , & de  chcvaiix  que  pour  i 
cux  feuls,  ne  voulurent  fc  fervir  ni  des  j 
tins  ni  des  autres  > pour  gardcr  unc  par- 
faite  egalite  , dc  fupporcer  la  fatigue  en-  | 
tiercj  dc  jufqu’au  bout  commeles  ixoin-  j 
dres  Sdldats  : afin  de  les  confoler  iin  i 
peu^  &gagner  leur  affection  par  la.  Ib  j 
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int^  erent  dans  la  Ville  dt  Quito  le  ma- 
£in,&  d^abord  ils  allerent  droit  a TEglife 
pour  OLiir  la  Mefle,  Prendre  graces  a 
Dicu  de  les  avoir  delivrez  de  tant  de 
maux.  Aprcs  ccla  chacun  fe  remits  Sc 
s’accommoda  de  fon  micux  felon  fon 
pouvoir  Sc  fes  commoditez.  Cc  pays 
oil  vient  la  Canelle  eft  fous  la  Lignc 
Equinoxiale  dans  une.  fituation  , Sc  a 
une  hauteur  pareille  a celles  des  Ifles 
Molucques , d’ou  on  tire  la  Canelle  done 
on  fe  fert  ordinairement  en  Elpagne , & 
dans  les  autres  pays  de  TEurope, 


CHAPITRE  VI. 

X>(s  dmi^  & partlfans  de  Dom  Diegm 
Almagro  qtion  appeiloit  ordinaire-^ 
merit  ctux  du  Chili  cornphtent  la  mart 
dii  Aiarquis. 

LOrfque  Fernand  Pizarre  fir  mourir 
a Cufeo  le  Prefident  Dom  Dieguc 
d’Almagro  , on  envoya  a la  Ville  de  Los 
Reyes  un  fils  qu’il  avoir  cu  d’une  In- 
dienne  5 & qu  on  nommoir  du  meine 
nom  que  lui  Dom  Diegue  d’Aimagro. 
Ce  jeune  homme  eroir  bicn  fait , adroit, 
& de  beaucoup  de  coeur  3 il  avoir  fur 
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tout  une  adrefle  particuliere  a monter  a | 
cheval,  & y faire  plufieurs  tours  avec  | 
beaucoup  de  grace  5 & de  dexrerite  : H j 
i^avoitauffi  parfaitement  bien  lire,  & j 
ccrire , xe  quxn  peut  dire  qu’il  faifoit  ; 
^ieux  que  fa  profeflion  ne  lembloit  le  ^ 
demander.  Jean  d’Herrada  dont  on  a 
parle  cy-devant , avoir  le  foin  Sc  la  char- 
ge de  ce  jeune  homme  en  qualite  de  fon 
Gouverneur  a qui  fon  Pere  DomDiegue 
I’avoit  fort  recommande.  Ils  demeu-  | 
xoient  done  dans  la  meme  maifon  a Los 
.Reyes , Sc  cette  maifon  etoit  le  rendez-  1 
vous  de  quelques  amis  , &c  partifans  I 
d’Almagro  qui  etoient  errans  & vaga-  I 
bonds  dans  le  pays  : parce  que  pen  de 
gens  les  vouloient  recevoir  chez  eux  , 
ni  avoir  guere  de  commerce  avec  eux* 
Jean  d’Herrada  voyant  que  Fernand  Pi- 
zarre  etoit  alle  en  Efpagne,  &c  Gonzalc 
Pizarre  a la  decouverte  du  pays  de  la 
Canelle , & que  Dom  Diegue  d’ Almagre 
& lui,  qui  jufquesda  avoient  ete  renus 
comme  prifonniers , venoient  d’etre  mis  i 
en  pleine  libertc  par  le  Marquis,  il  crut  i 
que  le  temps  eroit  propre  pour  travailler  i 
a rexecution  d’un  delTcin  qu’ils  avoient  , 
forme.  Ils  commencerent  done  a faire 
provifion  d’armjes , Sc  a preparer  rout  ce  | 
qu’il  leur  paroiflbit  necellaire  pour  y 
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teiiffir , & vanger , comme  ils  lavoienE 
projetce,  la  niort  d’Alinagre  Pere  du 
jeune  Dom  DiegUe.  Ils  ecoient  encore 
aniroez  a la  vangeance  par  la  confidera- 
tion  de  la  more  de  plufieurs  de  leurs 
amis  & de  leurs  parti  Ians , dont  ilscon- 
fervoient  cherement  la  memoire  dans 
le  cccLir , avec  nne  douieur^accompagnee 
d’un  grand  reflentiment.  Le  Marquis 
avoir  fouvent  fait  fon  poffible  pour 
gagner  leur  amitie  par  la  douceur,  dc 
ies  bons  traitemens  qu’il  leur  faifoitj; 
mais  iln’avoit  jamais  pu  y reiiffir  d’une 
nianiere  dont  il  fut  content.-  Cela  To- 
bligea  d’btcr  au  jeune  Dom  Diegue  quel- 
<jues  Indiens  qu  il  avoir  r-alin  que  pat'  ce 
moyen  il  ne  fut  pas  en  etat  d’entretenir 
les  gens  qui  fe  voudroient  joindre  a lui. 
1’outes  ces  precautions  furent  inutiles 
car  les  partifans  d’Almagre  etoient  fi- 
Bien  unis  entr’eux , qiiotous  leurs  biens 
etoient  en  quelque  forte  communs  , & 
qu’ils  ffc  fecouroienr  tres-bifn  les  uns  ’ 
les  autres ; de  maniere  que  tout  ce  cju’ils  - 
pouvoient  gagner , foit  au  jeu  , foit  par 
quelque  autre  moyen,  ils  le  mertoienP 
entre  les  mains  de  Jean  d Dferrada  pour 
fburnir  a leur  depenfe  commune.  Leur ' 
nombre  groffilToit  done  tous  les  jours ,, 
auffi-bien  que  leur  amas  d’armes , & de- 
Tomc  /i  Y' 
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tout  ce  qu’ils  jugeoient  neceflaire  pouB 
I’exccution  dc  ieur  entreprife.  Plufieurs 
perfonnes  en  avertirent  le  Marquis , mais 
il  etoit  la  deffus  fi  peu  defiant , & vivoit 
avec  rant  de  fecurite  , parce  qu’etant 
plein  d’honneur  , de  bonne  foy  & de 
confcienee , il  jugeoit  des  autres  par  lui- 
ineme  , qu’il  repondoit  a tout  eela,  qu  il 
falloit  laiflcr  en  repos  ces  pauvres  mal- 
heureux  qui  etoient  aflez  punis  par  la 
honte  dc  leur  defaite  , par  la  haine  pu- 
blique , & par  la  tnifere  qui  les  talonnoit, 
Dom  Diegue  fes  gens  de  plus  en  plus 
raflurez  par  cette  indulgence,  & cetta  i 
patience  du  Marquis  en  devenoienr  tous  | 
\es  jours  plus  hardis , jufques-la  que  j 
fouvent  les  Principaux  de  ce  parti  paf- 
foient  devant  lui  fans  le  faliier  ni  lui 
faire  aucune  honnetete.  Ils  eurent  me- 
ine  une  nuit  I’impudence  d’attacher  au 
gibet  trois  cordes , dont  I’une  alloit  de-  j 
la  a !a  maifon  du  Marquis , I’autre  a cells  | 
de  fon  Lieutenant , & la  troificme  a celle 
de  fon  Secretaire.  Le  Marqujs  avoir  en- 
core  aflez  de  bonte  pour  excufcr  cela 
comme  un  effet  de  leur  miiere  , & du  j 
chagrin  qu’ils  avoient  de  leur  trifle  etat.  j 
Eux  dc  leur  cote  ne  manquoient  pas  dc  j 
jprofitet  de  fa  bonte , & de  fon  indul-  | 
gcnce  pour  avancer  kurs  pernicieux  def- 1 
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feins  : ils  s’erfl'embloient  prefqiie  ouver- 
tciwnt  5 6c  quelques-uns  de  ce  parti  qui 
ecoienc  errans  6c  vagabonds  dans  lepays, 
venaienc  de  deux  ceris  lieues  pour  cela^ 
Ils  arreterent  done  de  tiier  le  Mar- 
quis ^ 6c  de  fe  foulever  pour  fe  rendre 
maicres  du  pais : mais  ils  vouloient  avant 
de  rien  executer , acrendre  dcs  nouvelles- 
de  ce  qu’on  jugeroit  en  Efpagne  contre 
Fernand  Pizarre  qui  y ecoit  prifonnier 
6c  poiirfuivi  en  Juftice  pour  la  more  de 
Dorn  Dieguc  d’Almagro  ^ car  le  Capi^ 
taine  Diegue  d'AIvarado  y etoit  alle 
expres  pour  raccufer  , 6c  e'etoit  a fa  re- 
quete  6c  par  fes  pourfuires^  qu’il  avoir 
ere  mis  en  prifon.  Q£and  apres  cela  les 
Gonjurez  fcurenc  que  Sa  Majefte  avoir 
envoye  au  Peroii  le  Licentie  Vaca  de 
Caftro  pour  s’informer  exademenc  j 8c 
prendre  connoiflance  derous  les  moiive-- 
mens  palTeZ:>  fans  traiter  le  fait  parti- 
culier  de  la  mort  d’AImagro  avec  toute 
la  rigueur , 6c  la  feverite  qif ils  auroienr 
bien  voulii , ils  conclurent  qif  il  falloit 
executer  ce  qii’ils  avoient  entrepris.  Ils 
auroient  pourtant  fort  foiihaite  de  fga- 
voir  plus  particiilierement  les  intentions 
de  Vaca  de  Caftro  : parce  que  la  reTolu^ 
tion  d’aflaftiner  le  Marquis  nctoit  pas 
du  fenriment  univerfel  de  tons  ceux  dd 
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p^ci : il  y avoit  plufieurs  Gentilshom^ 
mcs  5 qui  ^ bien  qu  ils  eufTent  ete  fort" 
fenfibles  a la  mart  da  Prefident  Alraagre  I 
ne  le  propofbiene  pourtant  pas  de  la 
vanger  quc  par  des  vojcs  juridiques  ^ d>C 
d’unc  mamiere  conforme  a la  volonte  Sc 
ail  fervicede  Sa  Majefte.  Les  Principaux^ 
s’afleiiiblerent  done  dans  la  Ville  da  Los ' 
Reyes , qai  farenr , Jean  de  Sayavedra  5 
Dom  Alfonfe  de  Montemayor  5 le  Mai- 
rre  des  Coniptes  Jean  de  Gufman , le 
Treforier  Manuel  d’Efpinar  , TAgenc: 
Diegne  Nugnez  de  Mercado  , Dom^  ; 
Ghnftova!  Ponce  de  Leon  ^ Jean  d’Hcr- 
rada,  Pero  Lopez  d’ Ayala , Sc  quelques^  | 
aiitres.  Dans  cette  Aflcmblee  ils  elurent 
Dom  Atfonfe  deMontemayor  pour  aller 
de  la  part  de  tons  faliier  Vaca  de  Caftro, 

& ils  fitent  ce  choix  a caufe  du  rang  5, 
dn  merite  5 & de  la  capacite  de  ce  Gentil-- 
Homme.  Auffi-tot  qu  il  eut  recit  fes  Let- 
riesde  creance&  fes  depeches,  il  parcit  ' 
pour  aHer  chercberVaca  dc  Gaftro,  ce 
fut  au  commencement  du  rnois  d’Avril  | 
de  Pan  mil  cinq  cens  quaranre  & uno  ^ ; 
Apres  qu^il  Teut  trouve^  Sc  Kii  cut  fait- 
fan  Amballade,  Sc  avant  qu’il  fut  de  ’ . 
rerour  vers  ceux  qui  ravoient  envoye  > I 
arriva  la  morr  du  Marquis  : cc  qui  fit  qne  j 
Dcm  Alfonfe  Sc  quelques  autres  qui  nc  ' | 
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S^etoieiit  point  trouvez  a cette  more , 
demeurerent  aupres  de  Vaca  de  Caftro , 
le  fuivirent  & racconipagncrcnt  toil- 
jours  jufques  a ce  qu’il  vainquit  Dom 
Diegue  d’Alniagro  le  jeunc  dans  la  ba- 
taiile  qui^e  donna  en  la  Valleede  Cha- 
pas. DolftAlfonfe  & qtielqiies  autres  5 
bien  qu’ils  euflent  ete  fort  attachez  au> 
parti  du  Prefidenr,  fort  affeclionnez^ 
a fa  perfonnej  & le  fuflTent  encore  a fa 
R3cmoire neamnoins  ils  fuivirent  dans 
cette  bataille  FEtcndart  Roya! , & pre- 
fererent  le  fcrvice  , & lcs  interets  de  Sa 
Wajefte,  ait  noin  de  qui  Vaca  de  Caftro’ 
a<grffoit5  a. tons  leurs-reffentimens  pat“ 
dculiers,^ 
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lie  efl  avmi  de  la  ConfpiratloM^ 

formhe  centre  fa  vie.  ■ 

Le  bruit  &oitfi  public  dansIa  Ville 
de  Eos  Reyes  dc  la  Confpiration 
faite  pour  affaffiner  le  Marquis  , qtie 
plafieiirs  perfonnes  Pen  avertirent.  Il 
rispondoit , que  les  tetes  des  aurres  gar- 
deroient  !a  fienne , & difoit  a ceiix  qui 
iiii  confeiiloient  de  fe  ftiire  accompagner 
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par  dcs  Gardes  , qu’il  ne  vouloit  pas^ 
qu’on  eiic  quelque  pretextc  de  le  foiip- 
§onner,  ou  de  Taccufer  qu’il  prenoit  des 
precautions  contre  le  Juge  que  Sa  Ma- 
jefte  envoyoit  au  Perou.  Un  jour  Jean 
d’Herrada  fe  plaignir  au  Marquis,  que 
le  bruit  coucoit  qu’il  les  vouroit  tou$ 
faire  p:rir  : le  Marquis  lui  protefta  qu’il 
n^avoit  jamais  m cette  intention  , & 
comme  I’autre  iniiftoit , lui  difanc , que 
ce  qui  fembloit  leur  devoir  donner  de 
grands  foup^ons  , 8c  les  confirmer  dans 
la  penfee , qu’il  avoir  forme  le  deflein 
de  les  perdrCjetoit  de  lui  voir  faire  ^ 
comme  il  faifoit , un  grand  amas  de  lan- 
ces 8c  d autres  armes  :le  Marquis  tacha^ 
de  !e  rafiurer  avec  des  termes  pleins  de 
douceur  8c  d’honnetete  , en  lui  protef- 
tant  3 qu’il  n’avoit  nullement  achete  ces 
armes  pour  les  employer  contre  eux.  Il 
accomnagna  ces  afluranees  d’un  prcfent  i 
car  il  cucillit  lui-meme  qitelques  Oran- 
ges qu’il  donna  a Jean  d’Herrada  ^ 8c 
qui  pour  etre  dcs  premieres  etoient  fors 
eftiraces ; puis  il  lui  dit  a roreille^,  que 
s’il  avoit  befoin  de  quelqiics  chofe,  il 
pouvoir  librement  lui  decoiivrir  fes  ne- 
ceffirez,  8c  qu’il  y pourvoiroit.  Jean 
d’Herrada  lui  baifa  bumblement  Ics: 
mains , 8c  le  remercia  : puis  il  prit  congd 
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3e  lui,  ravi  dele  voir  fi  plein  de  con- 
fiance,  & fans  qu’il  parut  avoir  le  moin- 
dre  foupcon  de  leur  complot.  Apres 
cela  il  fe  retira  che^  lui , oii  les  princi- 
paux  conjurez  fe  trouverent , & ils  con- 
eertcrent  enfembte  de  tuer  le  Marquis  le 
Dimanche  fuivant  , puifqu  ils  ne  IV 
voient  pu  faire  le  Jour  de  la  Saint  Jean  » 
ainfi  qu’ils  I’avoient  auparavant  refolu^ 
Le  Samedy  immcdiateinent  precedent 
un  des  Confpirateurs  decouvrit  la  chofe 
en  confeffion  au  Cure  de  la  grande  Egli- 
fe ; ce  Cure  alia  le  foir  meme  le  dire  a 
Antoine  Picado  Secretaire  da  Marquis , 
le  priant  de  le  faire  parler  a lui.-  Ce  Se- 
cretaire mena  le  Cure  en  la  mailon  de 
Francois  Martin,  frere  du  K'farquis , 
quiy  foupoit  ce  foir-la  avec  fcs  enfanso 
Quand  on  lui  dit  de  quoy  il  s agifl'oit , 
il  Te  leva  de  table,  & le  Cure  lui  conta 
tout  ce  qu’il  avoit  appris  de  la  Confpi- 
ration : le  Marquis  en  fut  un  peu  trouble 
d’abord  ; mais  un  moment  apres  il  fe  re- 
mit , & dit  a fon  Secretaire , qu’il  ne 
poHVoit  croire  la  chofe , parce  qu  il  n y 
avoir  que  fort  peu  de  jours  que  Jean 
d’Herrada  etoit  venu  le  trouver  , & lui 
avoit  parle  avec  beaucoup  d’humilite , 
& qu ’ainfi  il  falloit  apparemmenc  que 
Thomme  qui  avoit  donnc  cet  avis , eut 
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quelque  clK)ie  a lui  demander  , & quVr 
eur  invente  cela  pour  sen  faire  un  me- 
rice  aupres  de  lui.  Nranmoins  il  envoya 
appeller  le  Dodeur  Jean  Velafquez  fon 
Lieutenant , qui  ne  put  venir , parce  qu’il ' 
etoic  indifpcfe,  ce  qni  obli'gea  le  Mar- 
quis a raller  trouver  chez  lui  des  le  i 
111  erne  {ok  , accompagne  leulcment  de  ^ 
fbn  Secretaire  j & de  deux  ou  trois  au- 
ti  es  pel  formes  avec  iin  Bambeati  qu*on 
portoic  devanr  eiix*  II  trouva  fon  Lieu-  i 
tenant  audit,  a qui  il  conta  ce  qui  fe  | 
paflbit  : ce!ui-cy  ne  pouvant  croirc  ia  > | 
chofe  5 raflura  de  plus  en  plus  le  Mar-  I 
quis  5 en  lui  difant , qudl  ne  devoir  rien 
ctaindre,&  que  tandis  que  lui  quiparloit 
tienckok  entre  les  mains  ce  Baton,  en  I 
IT)  o n t ra n t fon  B a t o n d e com ma  n deme  nr,  j 
perfonne  nforeroit  branler  ni  fe  revolter  I 
dans  le  pays.  On  pent  dire  qu’il  tint  en  | 
quelque  force  fa  parole.parce  que  depuis,  | 
quand  on  vine  pour  tuer  le  Marquis,  ce  I 
Lieuter^nt  s enfuyant,  & fe  jettant  par  i 
line  fenkre  pour  fe  fan ver,prit  fon  Baton  I 
de  com inandement  dans  fa  bouche  pour  j 
fe  fervir  plus  coinmodcment  de  fe$^  | 
mains.  I 
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Pi'^rre. 


N Onobftant  routes  ces  affurances^^ 


le  Marquis  ne  poiivoit  s’empechcr 
d’etre  fort  inquiet , fi  bien  qiie  le  len- 
demain  Dimanclie  il  ne  voulur  pas  fortir 
pour  aller  oiiir  la  Mefle  a I’Eglife  ; luais 
afin  d’etre  plus  en  fciirete , if  la  fit  dire 
dans  fa  maifon.  Le .Dodeiir  Jean  Velaf- 
quez  5 6c  le  Capitainc  Francois  de  Cha- 
ves 5 qui  etoient  alors  les  principaux  di2 
pays  apre^  le  Marquis  , i allerent  voir 
avecplufieurs  autres  en  fortant  de  FE- 
glife.  Apres  leur  vifite  faite,  laplupart 
ic  retirerent  chez  eux  : mais  leDodeur 
& Francois  de  Chaves  demeurerent  a 
duller  avcc  lui.  A peine  etoient-ils  hors 
de  table , entre  midy  & une  heure , rou- 
te la  Ville  etant  tranquille,  & les  gens 
du  MarqCHs  erantallez diner,  que  Jean 
d’Herradaj  & dix  on  douze  autres  qujl 
I’accompagnofent , fortirent  de  fa  mai- 
fon qui  etoit  eloignee  de  celle  du  Mar<>. 
quis  de  plus  de  trois  ecus  pas  , y ayant 
.entre  deiix  la  plus  grande  partie  d’une 
T»m(  I,  Z 
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rue  route  la  place.  En  fortant  de  la  j 
niaifon  ils  tirerent  leurs  epees , & les  te-  j 
nant  ainfi  nues  a la  main  ils  s^avancerent, 
en  criant  a haute  voix : Main  le  Tyran  , 
mmn  k Traitn  qmafait  tmr  kjugt  qm 
Sa  Majefle  avoit  cnvoyL  La  raifon  qui 
les  obligea  d’en  lifer  de  cette  manierc, 
flit  afin  de  faire  croirea  tout  le  monde 
que  leur  parti  ecoit  fort  confiderable , 
puifqu’ils  agiflbient  fi  ouvertcment,  &: 
marchoient  a fi  grand  bruit , &c  qu’ainfi  j 
perfdnne  n ofat  branler  , ni  fe  declarer 
contre  eux  dans  la  Ville.  De  plus  , ils  ju- 
geoient  bien  qu  on  ne  pouvoit , quelque 
diligence  qu  on  fit  , arriver  a temps 
pour  emptcher  Texecution  de  leur  en- 
treprife , 6c  qu  ils  en  feroicnt  venus  k 
bout,  ou  feroient  morts  en  la  tentant, 
avant  que  ceux  qui  voudroient  venir 
au  fecours  puflent  etre  arrivez.  Ils  fc 
rendirent  done  a la  maifon  du  Marquis,  j 
& un  de  la  troupe  demeura  a la  porte  j 
ayec  fon  epee  nuc  & fanglante  a la  main,  I 
oriant  a haute  voix  : k Tyran  eft  mort  ^ | 
k Tyran  eft  ?nort.  Cela  produifit  Teffet  j 
qu’ils  defiroient : car  quelques  Habitant  j 
qui  couroient  au  fccours  , entendant  ce  , 
que  cet  homme  difoit  avec  tant  d’alTu-  j 
ranee  ^ ne  doutcrent  pas  que  la  chofe  ne  j 
^it  veritable,  & ft  rctirerent  dans  leurs  | 
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snaifons.  Cependant  Jean  d’Herrada  s’a- 
-vancoic  prompfementpar  les  degrez  avec 
fes  gens , ce  qiie  le  Marquis  ayant  appris 
par  quelques  Indiens  qui  etoienr  a fa 
porce,  il  commanda  a Fran9ois  deC haves 
de  fermer  la  porte  du  Salon  & celle  de  la 
Salle  randis  qu’il  alloir  s’armer.  Chaves 
fuc  fi  trouble,  8c  fi  eperdu,  que  Ians 
fermer  ni  Tune  ni  I’antre  il  s avanga  dans 
J’efcalier , demandant  que  vouloit  dire 
tout  ce  grand  bruit.  La-deflus  un  des 
Conjurez  lui  donna  un  coup  d’cpee  : fe 
fentant  blelT^  il  tira  la  lienne,  en  difant; 
quoy,on  en  veut  auffi  aux  amis,&  en  me- 
me-temps  il  fut  perce  de  plufieurs  coups 
8c  tomba  mort.  Les  Conjurez  coururent 
alors  impetueufement  jufques  a la  Salle, 
& dix  ou  douze  Elpagnols  qui  y etoienr, 
s’enfuirenr  avec  precipitation , fautant 
dans  la  cour  par  les  fenetres  : le  Docteur 
Jean  Velafquez  fut  du  nombre,  tenant, 
comme  on  1 a dit  Ion  Eaton  de  comman- 
dement  dans  la  bouche,afin  de  pouvoir  fs 
fervir  de  fes  mains  pour  defcendre  par  la 
^enetre  avec  moins  de  peril.  Le  Marquis 
ftoit  dans  ia  chambrc  occupe  d prendre 
es  armes , avec  fon  frere  Francois  Mar- 
in , deux  aurres  Gentiishommes  , & 
leux  grands  pages , Tun  nomme  Jean  de 
i^argas  fils  de  Gomez  de  Tordoya,  & 
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I’autre  Efcandon  : voyant  aims  qne  fe,s  I 
ennemis  etoient  fi  pres,  il  nachevapa^ 
d’attacher  les  cQimoyes  de  fa  cuiralTe  ; 
mais  avec  fon  epee  & fon  bouclier  il  s a- 
van^a  prompteinent  vers  la  porte , ou 
lui  & ceux  qui  I’accompagnoient  fe  de- 
fendirentvaillamment , & avec  beaucoup 
de  courage  pendant  un  aflez  long-temps, 
fans  que  ceux  qui  les  attaquoient  puf- 
fent  forcer  le  paffage  : le  Marquis  crioit  a 
haute  voix  , courage , mon  frere,  il  faut 
faiic  perir  ccs  traitrcs.  Enfin  ccux  du 
chili  firent  tant  qu’ils  tuerent  Francois 
Martin  •,  mais  auffi-tot  un  des  pages  prit 
fa  place.  Leurs  ennemis  voyant  dont 
qu 'ils  (e  defendoient  avec  tant  de  refo- 
lution  ,&  dopiniatrete , qu’il  pourroit 
leur  venir  du  fecours,  & queux-memes 
fe  trouveroient  peut-etre  enfermez , & 
gttaquez  par  devant  & par  derriere , re- 
folurent  de  hazarder  tout.  Ils  fireqt 
done  avancer  un  des  leurs  qui  etoit  le 
tTiieux  arme , & qui  fe  jetta  dansla  por-  ! 
tc , fi  bien  que  tandis  que  le  Marquis 
etoit  occupe  a fe  dtfaire  de  celui-la , les 
gutres  eurent  moyen  d’entrer , & tons  fe , 
mirent  a le  charger  avec  tant  de  furie,  | 
qu’il  ne  pouvoit  pas  parer  tons  les  coups,  j 
^ant  meme  fi  las,  qu’a  peine  pouyoit-ii| 
tnouYoir  fon  epee.  Ainfi  ils  en  vinreiitj 
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^ bout  5 achevercnt  de  le  tuer  d’unc 
cftocade  dans  la  gorge  ; en  tombaiit  il 
dcmanda  a haute  voix  confeffion  \ & ne 
pouvant  plus  parletj  il  fit  a ter  re  une 
figure  de  croix  qu'il  baifa , & ainfi  il 
renditfon  ame  a Dieu.  Les  deux  pages 
du  Marquis  moururcnt  auffi  avec  lui  ^ 
& du  core  de  eeux  du  Ghili , il  7 en  euc^ 
qiiatre  de  tuez  , les  autres  furent 
bleflez,  Quand  la  nouvelle  de  cette  mor t 
fut  f^ue  dans  la  Villcvplus  de  deux  cens 
hommes  qui  eroient  en  attente  de  i’e- 
venement , fe  declarerent  hautement  en 
faveur  de  DomDiegue,  n*ayant  ofe  le 
faire  plucot  dans  Tincertitude  de  ce  qui 
arriveroit  ima's  alors  ils  coururent  liar- 
diment  de  tons  cotez,  arretant  & de- 
farmaht  ceiix  qui  paroifFoient  favora- 
bles  au  parti  du  Marquis.  Les  meurtriers 
fortant  de  fa  maifon  avec  leurs  epees  fan- 
glantes  , Jean  d’Herrada  fit  incontinent 
inonter  Dorn  Diegue  a cheval , & fe 
proraener  ainfi  par  la  Ville  5 en  difant  5 
qiihl  n’y  avoit  dans  tout  le  Perou , ni 
d’aucre  Gouverneur , ni  d’autre  Roy  qui 
fut  au-deffiis  de  lui.>  On  pilla  la  maifon 
du  Marquis  ^ celle  de  fon  frere  5 & celle 
d’Anroine  Picado  ; apres  quoy  on  fit 
afiembler  le  Confeil  de  la  Viile,  on 
Pabligea  de  reconnoitre  pour  Gpuver-- 
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neur  Dom  Diegue,  fous  pretexte 
conventions  faiths  avec  Sa  Majefle  au 
temps  de  la  deeouverte  dii  pays  , par 
lefquelles  5 difoienc  - ils  , Dom  Diegue 
d’Almagro  devoir  ecre  Gouverneur  de 
ianouvelle  Toledo  , & apres  lai  fon  fils , 
ou  quelqu^autre  qu*il  lui  plairoit  de 
nommer.  Ces  meurtriers  tuerent  aulli 
quelques  gens  qn’ils  f^avoient  etre  des 
creatures  , & des  ferviteurs  du  Marquis. 
G’etoit  un  objet  fort  digne  de  compaf- 
iSon  de  voir  la  defolation , les  pleurs  Sc 
les  fanglots  des  femmes , & des  families 
de  ceiix  qii’on  avoir  maflacrez  ^ & dont 
on  avoir  pille  les  maifons.  Qu^dques 
mifd'ables  portd'ent  ou  tramdent  com- 
tne  ils  purent  le  corps  du  Marquis  i 
TEglife  > & perfonnc  iTofoit  Tentcrrer  , 
jufques  a ce  que  Jean  Barbaran  Habitant 
de  Truxillo,  qui  avoit  ere  autrefois  a 
ion  fervice , aide  par  fa  femme  ? les  en- 
fevelit  5 lui  & fon  frere  , le  mieux  qu"il 
put  ^ en  ayant  premierement  obtenu  la 
permiffion  de  Dom  Diegue.  Get  Hom- 
me & cette  femme  fe  preflbient  fi  fort 
en  rendant  au  Marquis  ees  derniers  de- 
voirs, qu^'a  peine  eurent-ils  le  loifir  de 
lui  mettre  le  Manteau  de  TOrdre  de 
Saint  Jacques , 6c  de  lui  attacher  les 
Eperons  , felon  la  maniere  d’enterrer  les  j 
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Chevaliers  de  cec  Ordre  : ik  cela , par- 
ce  qu’on  les  avoir  ayertis  que  ceux  du 
Chili  venoicnt  a grand  hate  pour  con- 
per  la  tete  du  Marquis  5 & rattacher  au 
giber.  Jean  de  Barbaran  Tenrerra  done, 
raiiant  feul  routes  les  ceremonies  5 & 
tons  les  honneurs  des  funerailles  , &c 
fourniflant  de  fes  propres  deniers  tons 
les  frais,  & route  la  depenfe  necelTaire 
pour  cela.  Apres'  I’avoir  mis  dans  le  tom- 
beau  5 ils  penferent  a metrre  en  furete 
fes  enfans  qui  ctoient  errans , & fe  ca- 
chant  ou  ils  pouvoient  dans  la  Ville, 
donr  ceux  du  Chili  eroient  les  maitres. 
On  voir  dans  cer  accident  un  bel  exemple 
de  la  variete , & de  rincertirude  dcs  eho- 
fes  du  monde  , 3c  de  rinconftance  de  la 
fortune,  comme  on  parle.  Dans  tres- 
peu  de  temps  un  finaple  Gentilhomme , 
qui  n avoir  aucune  Charge  confiderable, 
avoit  decouvert  une  tres-grande  ctendue 
de  pays , 5c  de  puiflTans  Royaumes  dont 
il  s’etoit  rendu  mairre , & en  avoit  ere 
fair  Gouvcrncur  avec  une  rres- grande 
aurorite  : il  avoit  pollede  des  richefles 
prodigieufes  , il  avoir  diftribue  a plii- 
lieurs  perfonnes  des  biens  & des  reveniis 
fi  confiderables  , qu’on  ne  trouveroit 
peut-etrepas  dans  route  THiftoire, 
qu  aucun  des  plus  riches  & des  plus 
Z iiij 
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puiflans  Princes  du  inonde  en  ait  autnrrt- 
d'ftribue  en  fi  peu  de  temps.  Puis  darrs 
un  moment  tout  cela  change  : il  meurt 
fans  avoir  le  temps  de  fe  confelTer , ni 
de  fe  preparer  a la  mort , ni  de  mettre 
aucun  ordre  a fes  affaires  ou  a fa  fuccef- 
fion  ; il  eft  maflacre  en  plein  jour  par  une 
douzaine  de  gens , au  milieu  d’une  Ville 
dont  tons  les  Habitans  etoient  fes  creatu- 
res , fes  ferviteurs , fes  parens , fes  amis, 
ou  fes  foldars : il  leur  avoir  donne  a tous 
deqiioy  vivre  commodement , 6c  meme 
largement  ^ cependanc  perfonne  ne  vient 
a fon  fecours  dans  ton  plus  preftant 
befoin  : fes  domeftiques,  & ceux  qui 
etoient  dans  fa  maifon,  fuyent  3c  Pa-  I 
bandonnent.  Apres  cela  il  eft  enterre 
pauvrement : route  fa  grandeur  & tou^ 
res  fes  richeffes  s’evanouifTent , & on 
n’en  trouve  pas  pour  payer  des  Bougies 
pour  fon  enterrement.  Enfin , ce  qui  pa- 
roit  furprenant , Sc  qui  doit  faire  admi- 
rer les  voyes  fecretes  de  la  Providence  ' 
divine,  e’eft  qu’apfes  rant  d'avertiffe- 
mens  qifon  lui  avoit  donne,  8c  rant  de 
legitimes  fuiets  de  foup^on  , il  n’ait 
point  pris  les  precautions  qifil  pouvoit 
aifement  prendre,  3c  qui  auroient  mis 
fa  vie  en  furete  centre  les  attentats  de 
ies.ennemis,  Gette  mort  arriva  le  vingt>  | 
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fixieme  jour  de  Juin  de  1-an  mil  cirrq 
€ens  quarante-un. 


C H A P I T R E IX, 

J^es  mceurs , les  manitns , & Ics  qualitez 
dn  Adarcfnis  Dom  Fran  pis  Plvarre  y 
& dti  Prefidmt  Dom  Dkgm  d^AF^ 
magro. 

PUifque  cette  Hiftoire?  & la  d^cou- 
verte  du  Perou , donr  elle  craite  3 
tirent  leiir  origine  des  deux  Capitaincs  , 
dont  nous  avons  parle  jufqiva  prefenc  , 
& font  dues  a leiirs  fains : il  me  fcmlDle 
qu’il  eft  apropos  de  feire  leiu*  portraits 
& de  dire  quelque  ehofe  de  leurs  ma-^- 
jiicres  & de  leurs  qualite^^ , en  les  com- 
parant  Tun  avec  I autre , comme  fait  Plu- 
tarqiie  quand  il  ecrit  les  acftions  , 6^  les 
fairs  heroiques  de  ceux  qui  ont  quelque 
refl'emblance  entr*eux.  Ces  deux  Capi- 
taines  dont  je  veux  parler , font  le  Mar- 
quis Dom  Francois  Pizarre^  &c  le  Prefi- 
dent  ou  grand  Senecftal  Dom  Diegue 
d'Almagro,  Nous  avons  deja  dit  des  le 
commencement  ce  qu’on  a pu  apprendre 
de  leur  origine,  de  leur  naiflance  : 
inaintenant  il  faut  dire  a leur  honneur 
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qu’ils  avoienc  I’un  dc  Taucre  beaucoup 
de  cceur  <Sc  de  fermete,  qu’ils  fuppor- 
toicnt  le  travail , dc  la  peine  avec  une 
grande  patience  > ils  ctoient  d’une  conf- 
titurion  forte  Sc  robufte  j ils  aimoienta 
faire  plaifir  a tout  le  mondc , bien  qu’il 
leur  en  coutat.  Ils  furent  afllz  ferobla- 
bles  dans  leurs  inclinations  , & leurs 
manieres  de  vivre : car  il  ne  fe  maricrent 
ni  I’un  ni  Tautre,  quoique  celui  des 
deux  qui  mouru t le  plus  jeune  fuc  age  de 
foixante-cinq  ans.  Tous  deux  aimoient 
la  profeffion  des  armes  Sc  la  guerre  iinais 
lorfqiie  les  occafions  ne  s’en  prelentoient 
pas  3 le  Preildent  fe  donnoit  volontiers , 

Sc  de  bonne  grace  aux  foins  du  menage^ 

& des  afl&ire's  domeftiques.  Tous  deux 
entreprirent  la  decouverte , Sc  la  con- 
quete  du  Perou,  ctant  deja  avancca;  en 
age : ils  travaillerent  Sc  fatigucrent  beau- 
coup  dans  cette  entreprife,  comme  on  | 
la  remar que  cy - devant  > mais  le  Mar-  j 
quis  fur  tout  y courut  de  grands  rifques,  I 
Sc  fut  fort  fouvent  expofe  a de  grands  | 
perils  , plus  que  le  Prefident  qui  demeu-  I 
ra  long-temps  a Panama , occupe  a pour-  j 
voir  a routes  les  cliofes  neceflaires  pour  | 
bien  rciiffir  dans  leur  dellein , tandis  que 
fon  Compagnon  travailloit  aftuellement 
a la  decouverte  & a la  conquete  de  la 
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plus  grande  partie  du  pays.  Tons  deux 
avoient  Tame  grande  , toujours  remplic 
de  vaftes  delTeins , Sc  de  grandes  entrc- 
prifes , &c  cependant  ils  etoient  toujours 
fort  doux , fort  humains , & fort  accef- 
?ibles  a leurs  gens.  Ils  furent  Fun  8c 
I’autre  egalcment  liberaux  en  cffet , biert 
que  le  Prefident  le  fiit  le  pins  en  appa- 
sence ; parce  qu’il  aimoit  a faire  paroitre 
fes  liberalitez , & etoit  bien  aife  qu’oti 
les  publiat.  Le  Marquis  au  contraire , 
prenoit  foin  de  cacher  les  fiennes  , &c 
temoignoit  n’etre  pas  bien  aife  qu’on  le 
f§ut,  Sc  qu  on  en  fit  bruit , coinrae  apnt 
plnrot  dcflein  de  fatisfaire  aux  befoins  , 
& a la  neceffite  de  ceux  a qui  ii  donnoit , 
que  de  fe  faire  honneiir  de  fes  prefens. 
En  voicy  un  excmple  afl'ez  remarquable. 
ll  apprit  qu’un  Cavalier  avoir  perdu  un 
cheval  qui  lui  etoit  mort : il  delcendit  de 
fa  maifonau  Jeu  de  Paume , o^  il  croyoit 
trouver  ce  Cavalier , ayant  pris  fur  foy 
un  lingot  d’or  qui  pefoit  dix  ^ Marcs 

* Dix  Marcs.  L’E^^ition  in  folio  qii’on  a fuivi 
icy  3 comme  plus  vraifemblablej  dit  cinq  ccns 
pefos  qui  font  dix  Marcs , comme  on  fa  mis  r 
mais  I’Edidon  d' Anvers  in  8.  met  dix  livresj  ce 
qui  feroit  une  fomme  fort  coniiderable  , & feroit 
un  ^rand  poids  pour*Ie  tenir  cache  en  jouant  a 
la  Paiime  j comme  il  efl  ^dic  dans  la  iuke,' 
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pour  le  lui  donner  de  fa  proprc  maiitii 
N ayant  point  trouve  celui  qu’il  cher- 
choit  5 il  s’engagea  a joiier  une  partie  de 
Paume  fans  fe  depoiidler , parce  qu’il 
ne  vouloit  pas  fairc  paroitre  fon  1 ingot 
qu’il  tenoir  cache  fous  fon  juftc-aii^ 
corps.  Il  demeura  ainfi  pendant  plus  de 
rrois  heures,  jufques  ace  qu’enfin  voyant 
paroitre  celui  a qui  il  vouloit  faire  ce 
prefent , il  le  tira  a part  ^ & le  lui  donna, 
en  lui  difant  5 qu’il  aimeroit  mieux  lui 
en  donner  trois  fois  autant , que  de  fou& 
frir  ce  que  ce  poids  lui  avoir  fait  endu^ 
rer  en  rattendant..  On  pourroit  appor- 
rer  plufieurs  feniblables  exemples  des 
liberalitez  fecrettes  du  Marquis,  qui 
faifoit  prefque  tons  fes  prefens  de  fa 
propre  main , afin  qu’ils  fuflent  moins 
connus , & fiffenr  moins  d’eclat.  Cela 
faifoit  que  le  Prefident  pafToit  commu- 
nement  pour  etre  plus  1 beral , parce 
que  fes  prefens  paroiflbient  beaucoup 
plus;  neanmoinsje  croy  qu’on  peut  juf^ 
tement  les  egaler  fur  cet  article.  D au-  I 

rant  plus  , comine  le  Marquis  le  difoit  j 

lui-mcme , que  leur  fociete  & la  com- 
nuinaute  de  tons  leurs  biens  dans  la- 
quelle  ils  s’etoient  mis , faifoit  qu  aucuii 
d’eux  ne  pouvoit  rien  donner  ou  fon 
Compagnon  n’eut  fon  droit,&  fa  moitie; 
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airJi  cduiquicomcntoic  au  prd'ent  qui 
lui  do't  coiinu  5 marquoic  pas  moins 
fa  liberal  te.que  celui  qui  donnoit  liii- 
tneiue*  II  uc  faut  pas  d autre  preuve 
pour  montrer  qu’ils  roeritpt  1 un  & 
I’autre  la  loriange  d’avoir  ete  fort  libe- 
raux  que  celle  cy.  C eft  qu  ayant  pen- 
dant leur  vie  de  fort  riches , rant  en 
argent  qu’en  fonds  & grands  revenus  , 
5c  s’dant  trouvez  en  etat  de  faire  des 
preiens  fort  coiriiderables  5 5c  de  con— 
ferver  encore  de  grands  rrefors  pour 
eux-niemes  5 plus  quaucun  Prince  fans 
Couronne  qui  ait  paru  depuis  long- 
temps  j ils  font  neanmoins  rnorts  li  pau- 
vres  y qu  on  ne  f^auroit  montrer  j ni 
trefors , ni  grandes  terres  qu’ils  ayent 
laifle  apres  eUx ; puifqu’a  peine  trouva- 
t’on  dans  leurs  biens  dequoy  faire  les 
frais  de  leurs  ftiirerailles  y comme  on 
I’forit  de  Caron  5c  de  Sylla  , 5c  de  quel- 
Qires  airtres  Capitaines  Romams  qui 
furent  enterrez  aux  d'pms  du  {jublk. 
Tons  deux  airooient  beaucoup  a faire 
du  bien  a leurs  ferviteurs , 5c  a leurs 
creatures , a les  dever,  lesenrichir,  5C 
les  ddivrer  du  peril  quand  ils  le  pou- 
voient.  On  peut  dire  que  le  Marquis 
alloit  dans  I’exces  fur  ce  dernier  articlei 
£n  voicy  un  exemple  remar quable.  It  lui 
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arriva  un  jour  en  paffimt  la  riviere  de  la 
Barranca^  que  la  rapidite  extreme  de 
Teau  encraina  un  de  fes  ferviteurs  In- 
diens  qu’on  appelle  Yanaconas  : le  Mar- 
quis fe  mit  a la  nage  apres  lui  ^ le  prit 
paries  cheveux,  dc  le  fauvass’expofant 
ainli  lui-meme  a un  peril  fi  inanifefte  a 
caufc  de  rimpetuoiite  prodigieufe  du 
courant,  qu’a  peine  fe  feroic-il  rrouve 
entre  les  plus  vi^oureux  de  fon  armee 
quelquun  qui  euc  ofe  en  faire  autanc. 
Quelques  Capitaines  lui  reprefentant 
la-defliis  qifils  s’expofoit  trop  & qu’il 
devoir  mieux  fe  menagcr,  il  leur  re- 
pondit,  qu’ils  ne  fcavoient  pas  cc  que 
c’ctoit  d aimer  bien  un  ferviteur.  Lc 
Marquis  jouit  plus  long-temps  &c  plus 
cranquillement  de  rautorite  du  Gou- 
vernement  : Sc  Dorn  Diegue  qui  n'en 
joule  prefque  pas , fit  paroitre  plus  d am- 
bition, Sc  un  defir  plus  ardent  de  com- 
mander & de  gouverner.  Ils  n aimoienc 
ni  Tun  ni  lautre  a changer  de  mode  en 
matiere  de  vetement , fi  bien  qif  ils  s'ha- 
billerent  prefque  toujours  de  la  meme 
maniere  dans  leiA:  age  avance  comme 
dans  leur  jeuneffe : fur  tout  lc  Marquis 
portoit  ordinairement  un  jufte-aii-corps 
de  drap  noir  fort  long  ^ Sc  qui  defeen- 
doit  prefque  jufqu  a h chevillc  du  pied 5 
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large  par  en  bas  , etroit  6c  jufte  par  en 
haiic  pour  faire  paroicre  la  raille  , des 
foiiliers  blancs , un  chapeau  gris , dc  fon 
epee  & fon  poignard  a I’antiquc.  Quel- 
quefois  les  jours  de  Fete  il  vetoic , par 
les  follicirations  ^ les  inftances  de  fes 
fervireurs , une  robe  de  Martre  que  le 
Marquis  du  Val  lui  avoir  envoye  de  la 
noLwelle  Efpagne  : mais  en  forrant  de 
TEglife  il  la  quirtoit  d’ordinaire , 6c  de- 
meuroit  en  chemife  ou  en  camifole  avee 
un  mouchoir  aucour  du»cou  j dont  il  fe 
fervoit  asefTnyer  le  vifage  quil  avoir 
fouvent  mouilie  de  fueur  , parce  qu’il 
pa/Toir  le  refte  du  jour  ? en  temps  de 
paix  5 a joiier  a la  Boule  ou  a la  Paume. 
Ces  deux  Capitaines  fupportoient  avec 
beaucoup  de  patience  ,1a  peine  ^le  tra- 
vail, la  faim  , la  foif,  6c  les  autres  in.- 
eommoditez , fur  tout  le  Marquis  qui  le 
faifoit  fouvent  paroitre  dans  ces  jeux 
d’exercice , dont  nous  venons  de  parler, 
de  maniere  qu’il  y avoir  fort  peu  de 
jeunes  gens  des  plus  vigoureux  qui  puf- 
fent  tenir  auffi  long-temps  que  lui.  Il 
aimoit  plus  lejeu  en  general  que  ne  fai- 
foit le  Prefident : fi  bien  que  quelqiie- 
fois  il  pafToir  des  journces  entieres  a 
joiier  a la  Boule , fans  fe  mettre  en  peine 
avec  qui  il  joiiat  fut~ce  un  matelor  ou 
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un  meunier,  & fans  permettre  qu’ik 
amaffaflent  fa  Boule , ni  qui  fiflent  au- 
c«ne  ceremonie  pour  marquer  le  refpect 
qui  etoic  du  a fa  dignito  Pen  d’affaires 
etoient  capables  de  lui  faire  quitter  ie 
jeu,  fnr  tout  quand  il  perdoit  , fi  ce 
ii’etoit  qu’on  I’avertit  dc  quelque  nou- 
veau foulevement  des  Indiens : car  alors 
if  quittoit  promptement  tout , prenoit 
fa  cuiralTe,  fa  lance  & fon  bouclier  . 
Sc  s’avancoit  fans  perdrc  un  moment 
du  cote  qu’on  fui  avoit  fait  entendre 
qu’il  y avoit  quelques  mouvemens  fe- 
ditieux,  courant  ainfi  par  laVillc,fans 
attendre  fes  gens  qui  etoient  le  plus  fou- 
vent  obligez  de  courir  a toute  bride 
pour  le  joindre.  Ces  deux  Capitaines  , 
dont  nous  parlons  5 le  Marquis  & Dom 
Diegue  d’Almagro  etoient  fi  braves,  & 
•ii  experimcntez  dans  la  maniere  de  faire 
Ja  guerre  aux  Indiens,  qu’un  d’eux  ne 
faifoit  point  de  difficulce  de  les  atta- 
quer , & de  poufl’er  fon  cheval  contr’eux, 
quand  ils  auroient  ete  cent.  Ils  avoient 
narurellement  I’un  & I’autre  beaucoup 
d’elprit  , de  bon  fens  & dc  jugement 
pour  bien  prendre  leuts  mcfures,  Sc 
fairg  a propos  ce  qu’il  falloit , tant  dans 
les  affa  rcsdj  la  guerre  qu’en  celles  du 
^Duvernement  i 6c  ctia  eft  d’autant  plus 
remarquablej 
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reitiarquablc , qu’ils  n avoicnt  ni  i’Lin  ni 
rautre  aiicune  teinturedes  Sciences- j ne 
f^achant  ni  lire  ni  ecrire,  non  pas  me 


me  pour  figner.  On  ne  f^auroit  nier 


qiie  ce  ne  fiit  Id  un  fort  grand  defaut  en 
eiix,  & un  inconvenient  fort  confidera? 
ble  pour  les  affaires  importantes  qu’ils 
avoient  a traiter.  Les  Anciens  auroient 
regarde  cela  comme  une  preuve  certains 
d’une  naiffance  baffe  : ma is  il  faut  poiir- 
tant  direaleur  honneur.qu’a  cela  pres  ils 
paroiffoient  en  tout  des  perfonnes  bien 
necs  5 Sc  avoient  des  manieres  grandes 
nobles.  Le  Marquis  avoir  beaucoup 
de  confiance  en  fes  iervireurs  Sc  en  fes 
amis  tde  forte  que  dans  routes  les  de- 
peches,  rant  pour  les  affaires  du  goiE- 
vernement  que  pour  !a  repartition  des 
Indiens  , il  faifo^t  feulement  deux  traits 
avec  la  plume  comme  une  efpece  de 
par  ap  he  , au : mi  lieu  d e fqu  els  An  t o i ne 
Picado  fon  Secretaire  fignoit  le  nom  de 
Francois  Pizarre.  On  pourroic  peiit- 
€tre  les  excufcr  > en  dr^nt  d’eux  ce 
qii’Ovide  difoit  de  Roimilus  furle  fujet 
de  rAftronomie,  que  s’il  n y eroic  pas 
f^avant,  il  falloit  lui  pardqnner  : paixe 
qa’il  etoit  mieux  inftruit  dans  les  arnies 
que  dans  les  Sciences,  Sc  qifil  donnoic 
jfes.  principaux  foins  a remporter  de 
Tome  /.  V.  A a 
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glorieufes  vicloires  fur  fes  voifins.  Tou5 
deux  etoient  fi  affables  dc  fi  familiers  , 
qu  ils  alloienc  fouvent  feuls  fans  aucune 
fuite  vifitcr  leiirs  Concitoyens,  allant 
de  maifon  en  maifon , & tnangeant  fa- 
milierement  chez  le  premier  qui  les 
convioir.  lls  etoient  fun  & Tautre  fort 
fobres  dans  leur  manger  3c  dans  Icur 
boire , & affez  moderez  dans  leurs  ga- 
lanteries , fur  tout  ils  etoient  fort  re- 
tenus  a legard  des  femmes  Efpagnoles  :: 
parce  qu’il  leur  fembloit  qu’ils  ne  pou- 
voient  avoir  aucun  commerce  galant 
avec  elles  fans  faire  outrage  a leurs  Com-  I 
patriotes  dont  elles  etoient  ou  femmes 
ou  files,  A regard  des  Indiennes  dti 
Perou  le  Prefident  femble  avoir  etc  le 
plus  retenu  : car  on  nc  lui  a point  vii 
d attachement , ni  f^u  qu’ii  ait  eu  aucu- 
ne galanterie  avec  elles  5 ou  qif  il  ait  eu 
des  enfans  d’aucune,  ce  fils  qifil  laifla 
etant  ne  d’une  Indienne  de  Panama.  Le 
Marquis  an  contrairc  eut  plus  d un  atra- 
chement  au  Perou  avec  les  femmes  duj 
pays;car  il  en  eat  un  fort  public  avec  une; 
Dame  Indienne,  feur  d'Atabaliba , dont| 
il  eut  un  fils  nomme  Dorn  Gonzale , qui; 
mourur  age  de  quatorze  ans,  & une  fiile| 
nommfo  Dona  Francifea  : il  cut  encore 
un  fils  nomme  Dom  Francois  d une  autre 
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Indienne  de  Cufco.  Ils  re^urent  Fun  & 
i’autre  de  Sa  Majeftc  des  recompenfes 
glorieufcs  de  leurs  travaux.  Dom  Fran- 
cois en  obtint  le  titre  de  Marquis,  celui 
de  Gouverneur  de  la  nouvelle  Caftille, 
& FOrdre  de  Chevalerie  de  Saint  Jac- 
ques : Dom  Diegue  d’Almagro  le  titre 
de  Prelident  ou  grand  Senechal , & le 
Gouvernement  de  la  nouvelle  Tolede. 
Le  Marquis  temoigna  toujours  un  grand 
relpedt  pour  le  nom  de  Sa  Majefte,  6c 
beaucoup  de  zele  pour  fon  fervice , & 
de  deference  pour  fes  ordres , jufques-la 
qu’en  bien  des  chofes  qu’il  auroit  pu 
faire  fans  palTer  les  bornes  de  fon  auto- 
Kte  , il  ne  laiflbit  pas  de  s’en  abftenir , 
diftot , qu’il  ne  vouloit  pas  qu’on  le  put 
ac-ciifer  de  s’etendre  le  moins  du  monde 
au-dela  des  bornes  qui  lui  ctoient  pref- 
crites.  Il  lui  arriva  fouvent , fe  trouvanc 
dans  les  lieux  ou  on  fondoit  les  metaux , 
de  fe  lever  de  fon  fiege  p#ur  ramafler 
de  pctits  morceaux  d’or  ou  d’argent 
qui  fautoient  en  eoupant  les  pieces  qui 
ecoient  pour  le  quint  de  Sa  Majefte  , 6c 
il  difoit  la-deflus , qu’il  le  faudroit  faire 
avec  la  bouche  ft  on  ne  le  pouvoit  avec 
les  mains.  Enlin , ces  deux  OfEciers  qui 
avoient  etc  femblables  en  bien  des  cho- 
fes pendant  leur  vie , eurent  aufli  quet* 
Aa  ij 
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qae  refFeiriblance  dans  la  maniere  de  lent ' 
mort  : puifque  le  Prelident  fiit  fait  mou- 
rir  par  le  frere  du  Marquis , Sc  lui  a Ton 
tour  par  le  fils  du  Prefident.  Le  Mar- 
qu:'s  avoir  beaucoup  d’empreflement  ^ Sc 
employoit  beaucoup  de  foins  pour  faire 
valoir  le  pays  5 en  faifant  loigneufement 
labourer  Sc  cultiver  la  tcrre.  Il  fir  batir 
line  belle  Maifon  dans  la  Ville  de  Los 
Reyes  , Sc  fur  la  riviere  il  fit  conftruire 
deux  Moulins  : il  employoit  a cela  la 
plus  grande  partie  du  temps  qu’il  pou- 
voit  derober  a fes  autres  occupations , 
inftruifant  lui-meme  les  Guvriers  Sc  les 
Maitres , Sc  leur  montrant  comment  il 
falloit  faire.  Sc  comment  il  vouloit  que 
les  chofes  fulTent.  Il  apporta  fur  tout 
beaucoup  de  foin  a faire  batir  la  grande 
Eglife  de  la  Ville,  & les  Monafteres  dc 
Saint  Dominique  Sc  de  la  Mercy , a qui 
il  donna  des  Indiens , rant  pour  avoir 
le  moyen  oe  vivre  Sc  de  s'entretenir  , 
qu  afin  de  pouvoir  auffi  entretenir  Jes 
bar  mens  , Sc  y faire  les  reparations  ne- 
ceflaires. 
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Dom  Dhgm  d'Almagro  leve  des  troupen^ 
II  fait  moPirlr  quelcjuts  Gmtilshommesi . 
Alfonfe  d^ Alvarado  fe  declare  pour 
Sa  Majefli» 

A Pres  que  Dom  Diegiie  fe  fut  rendu 
maitre  de  la  Ville  de  Los  Reyes, 
qu’il  eiit  ore  ao  Magiftracs  lcs  marques 
de  leur  dignire,  qu’il  les  leur  eut  re- 
doniiAde  fa  main  pour  exercer  leurs 
Charges  en  fon  nom,  & en  fon  auto- 
rite,  il  fit  prendre  le  Dodeur  Velafquez 
Lieutenant  du  Marquis  , Sc  Antoine.  Pi- 
cado  fon  Secretaire  ; i!  nomma  enfuite 
pour  Capitaines  Jean  Tello  qui  etoit  d® 
Seville  , un  nomme  Francois  de  Chavesj 
Sc  encore  un  autre  appelie  Sotelo.  Aa 
Bruit  de  cette  revolution  & de  ces  le- 
vees, tout  ce  qifil  y avoir  dans  le  pays 
de  vagabonds  5 de  faineans  Sc  de  liber- 
tins  5 vinrent  pour  s’enroler  , par  refpe- 
ranee  de  piller , Sc  de  vivre  avec  licence* 
Pour  payer  fc  troupes,  Dom  Diegue  prit 
le  quint  qui  appartenoit  a Sa  Majcfte : 
il  prit  auffi  les  biens  de  ceux  qu’on 
avok  mafiTacrez  ? 6c  les  revenue  de  ceux 


'r  ^ t 
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qui  ccoienr  abfens.  Il  ne  fe  pafla  paf 
long-temps  qu'on  ne  vit  naitre  des  divi- 
Hons , & des  dem^ez  encre  les  gens  qui 
avoienr  pris  fon  parti  ^ parce  que  les 
principaux  par  tii  mouvement  d’envie 
Sc  de  jaloufie  voulurent  tuer  Jean  d’Hcr- 
rada,  voyant  que  e’eroit  lui  qui  faifoit 
tout  Sc  difpoloit  de  tout , 3c  que  Dom 
Diegue  n’avoit  que  le  nom  de  Gouver- 
neur  3c  de  Capitaine  General.  Leur 
dcflein  fat  decouvert  ^ on  en  fit  moiirir 
quelqLies-uns , du  nombre  defquels  fut 
Francois  de  Chaves : on  fit  auffi  couper 
la  tete  a Antoine  d’Orihuela  qui  etoit  de 
Salamanque  > parce  qu'etant  nouvelle- 
ment  arrive  d’Efpagne  , il  avoit  dit 
franchement  qu’ils  etoient  des  Tyrans.. 
On  envoya  des  Deputez  dans  routes  les 
Villes,  afin  de  faire  reconnoitre  Dom 
I>iegue  ppur  Gouverneur  par  les  Sena- 
teurs  Sc  les  Magiftrats  des  lieux  , ce  qui 
fut  efFeclivement  fait  en  plufieurs  en- 
droits  par  la  crainte  qu’on  avoit  de  lui. 
Neanmoins  dans  la  Province  dcs  Cha- 
chapoyas  5 ou  Alfonfe  d' Alvarado  etoit 
Lieutenant , il  fit  prendre  les  Deputez 
qu’on  y envoya , fe  declara  pour  Sa  Ma- 
jefte,  6c  centre  Dom  Diegue  comme  cen- 
tre un  rebelle : il  fut  enhardi  a le  faire  par 
la  confiance  qu’il  avoit  de  pouvoir  fe  de- 
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fendre  avec  cenc  hommes  qu’il  comman- 
doic  dans  une  foctercfle  qui  ctoic  en  ce 
pays , ou  il  fe  fortifia  le  mieux  qu’il  lui 
fut  poffible.  Dom  Diegue  fit  tout  ce 
qu’il  put  pour  le  gagner , tant  par  pro- 
mefie  que  par  menaces  qu’il  lui  faifoic 
par  letrres  : mais  tout  fut  inutile , il  rc- 
pondoit  toujours  que  jamais  il  ne  le  re- 
connoitroit  pour  Gouverneur  jufques  x 
ce  qu’il  vit  pour  cela  un  commandement 
cxpres  de  Sa  Majefte  , Sc  qu’il  efperoit , 
avec  I’aide  de  Dieu , & le  fecours  de  ces 
braves  Gentilshommes  qui  I’accompa- 
gnoient , de  vanger  la  mort  du  Marquis, 
Sc  de  punir  les  injures  Sc  les  outrages 
qu’on  avoir  fait  a Sa  Majefte , & le  me- 
pris  qu’on  avoir  fait  de  Ton  autorite  dans 
tout  ce  qui  s’etoit  paflc.  Cela  fit  qne 
Dom  Diegue  envoya  le  Capitaine  Gar- 
cias d’ Alvarado  avec  de  la  Cavalerie  Sc 
de  I’lnfanterie,  pour  I’aller  attaquer  avec 
ordre  de  pa  (Ter  en  allant , par  la  Ville  de 
Saint  Michel , Sc  d’oter  les  chevaux  Sc 
les  armes  a tons  les  Habitans  de  cette 
colonie  : puis  d’en  faire  de  meme  a ceux 
■ de  la  Ville  de  Truxillo,  Sc  apres  cela 
marcher  avec  routes  fes  troupes  contre 
Alfonfe  d’Alvarado.  Garcias  d’Alvarado 
partit  done,  & alia  par  mer  jufqu’au 
Port  de  Janta  qui  tft  a quinze  Ikues  de 
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Tnixillo  : la  i!  trouva  le  Capitaine  AlfofV 
fe  Cabrera  qui  venoir  en  fuyant  avec 
tous  les  Habitans  de  Guanuco  pour  fe 
joindre  avec  ceux  de  la  Viile  de  Truxillo 
contre  Dom  Diegue  : Garcias  Ic  prit 
prifonnier  avec  quelques-uns  de  ceux 
qiii  I’accompagnoient , & en  arrivant  a 
la  Viile  de  Saint  Michel , il  fit  couper  la 
tete  , & a lui  & a Voz  Mediana  , a 
Villegas  qui  venoient  avec  lui. 
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V'lk  de  CuCco  fe  declare  four  Sa 
Maj’fle,  & choifit  four  Ch  f & four 
Capitaine  Eedro  AlvanT^  Holguin.  Ce 
efu  il  fit. 

QUand  les  Deputez  & les  ordres  de 
Dora  Diegue  atriverent  a Cufco , 
Diego  de  Silva  fils  de  Feliciano  de  Silva,. 

. & Francois  de  Curvajal , qui  depuis  fut 
Meftre  de  Carap  de  Gonzale  Pizarre , | 

ctoient  les  principaux  Magiftrats  de  cettc  | 
Viile.  lls  refolurent  avec  tous  les  autres  i | 
Mag'ftrats  & Cionfeiilers , de  ne  le  point  ' 
recevoir,ni  le  reconnoitre  pour  Gouver-  | 
neur.  Ils  n’oferent  pourtant  fe  declarer 
Oiuyertenient  jufques  a c0  qu  ils  euflent  , 

biem 
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bien  examine  s’ils  avoient  du  monde, 
des  provifions  & des  munitions  fufE- 
(antes  pour  fe  dtfendre  en  cas  quails  fuf^ 
fent  attaquez.  Ils  repondirent  done  avee 
adrefle  aux  Deputez  de  Dom  Diegue , 
qu’il  en  envoyat  d’autres  avec  un  pou- 
plus  ample  & mieux  en  forme  , & qu  a- 
lors  ils  le  reconnoitroient,  Gomez  de 
Tordoya  etoit  un  dcs  principaux  du 
Confeil  Royal  de  Cufco,&  il  n'ecoit: 
pas  en  ville  lorfqiie  les  Envoyez  de  Dom 
Diegue  y avoient  apporte  fes  ordres,  il 
etoit  allc  a la  chafle  ce  jourJa  : on  lui  fit 
incelTamraent  fg^viqir  ce  qui  fe  pailbit. 
II  trouva  meme  les  Envoyez  aupres  de 
la  Ville  comme  il  y retourno  t ; Sc  ayant 
appris  l etat  des  chofes  > il  tordit  le  cou 
a un  fort  beau  FauconquM  tenoit  fui  Ic 
poing,  en  difant,  quil  falloit  defor- 
mais  penfer  a combat tre  pliuot  qu  a 
chaffer.  Il  entra  le  foir  dans  la  Ville, 
Sc  apres  avoir  confulte  fort  fccremenc 
avec  ceux  du  Confeil  fur  ce  qif  il  y avoir 
a faire  dans  la  conjonclure  prefente  , il 
en  fortit  la  meme^nuit.  Sc  s’en  alia  au 
lieu^ou  etoit  le  Capitaine  Caftro  : ils 
envoyerent  des  Meffigers  a Pedro  An- 
zurez,  qui  etoit  Lieutenant  dans  la  Pro^ 
vince  de.  Gharcas  j il  fe  declara  incon- 
• tinent  pour  Sa  Majefte.  En  meme-remps 
Tomel.  Bb 
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Gomez  de  Toidoya  paitit  auffi  lui- 
meme  pour  fuivre  le  Capitaine  Pedro 
Alvarez  Holguin  , qui  avec  plus  de 
cent  hommes  avoir  marchc  contre  qucl- 
ques  Indiens.  L’ayant  rencontre  , il 
lui  dit  ce  qui  fe  paflbit , le  fuppliant 
inftamment  de  les  affiftcr  dans  leur  le- 
gitime delTein , & de  fe  charger  dune 
cntreprife  fi  jufte  & ft  honorable,  en 
prenant  le  commandement  dcs  troupes 
qu’ils  pourroient  aCfembler  pour  leur 
defenfe.  Pour  I’engagcr  d’autant  mieux, 
il  lui  dit , qu’il  vouloit  lui-meme  etre 
du  nombre  de  fes  Soldats , & le  premier 
a obm  exa^ement  a fes  ordrcs.  Pedro 
Alvarez  accepta  cet  employ , & fe  decla- 
ra  pour  Sa  Majefte  : puis  ils  aflemblerent  j 
ks  Habitans  de  la  Ville  d’Arequipa  , & ; 

tous  enfemble  ils  fe  rendirent  a Cufco  , | 
oil  il  y avoir  deja  plufieurs  perfonnes  ! 
qui  s ptoient  declarees  pour  Dom  Die-  i 
gue.  En  effet , quand  on  y apprit  la  ve-  | 
nuc  de  Holguin  & de  Tordoya , il  y eut 
plus  de  cinquante  homines  qui  avoient  | 
deja  pris  fon  parti , qui  fortirent  de  la  | 
Ville.  On  envoya  apres  eux  le  Capitai- 
ne Caftro , & Fernand  Bachiaco  avec 
quelques  Arquebufiers  ; ils  les  joigni- 
rent , les  attaquerent  pendant  la  nuit , 
ies  prirent  Sc  les  raraenerent  a Cufco. 
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Tous  fes  Confeillers  dc  Senateurs  de 
cette  Villc,  fuivanc  Pexemple  des  Ca- 
piraines  ctrangers  , re^iirent  non  feule- 
menc  Pedro  Alvarez  Holguin  pour  Jeut 
Commandant  : mais  ils  le  nommerene 
auffi  pour  Capicaine  General , & premier 
OfEcier  de  tour  le  Pcrou , precant  fer- 
ment de  lui  obei'r  en  cette  qualite  , juf- 
ques  a ce  qu’on  eCit  re^ii  d’autres  or- 
dres  de  Sa  Majefte.  Incontinent  apres 
il  declara  la  guerre  a Dom  Diegue , & 
la  fit  publier.  Les  Habitans  de  Cufeo 
pour  temoigner  leur  zele  s’obligerent  a 
payer  tout  ce  que  Pedro  Alvarez  Hol- 
guin auroit  ete  oblige  de  prendre  des 
effets , & des  revenus  du  Roy  pour  le 
payement,  & I’entretien  des  Soldats, 
en  cas  que  Sa  Majefte  n’en  vouliit  pas 
approuver  & alloiicr  la  depenfe.  D’ail- 
leurs , tous  les  Habitans  de  Cufeo , de 
Charcas  , & d’Arequipa  oifrirent  de 
tres-bonne  volonte  pour  cette  guerre , 
& leurs  biens  & leurs  perfonnes.  En 
peu  de  temps  on  aflembla  done  plus  de 
trois  cens  cinquante  hommes  entre 
lefquels  il  y avoit  cent  cinquante  Cava- 
liers, cent  Arquefiers  & cent  Piquiers. 
Apres  celaj^edro  Alvarez  ayant  f^u  que 
Dom  D egue  avoir  plus  de  huit  cens 
hommes,il  n’ofal’attendre  a Cufeo ; mais 

Bb  ij 
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il  jugea  plus  apropos  de  s’avancer  par 
la  Montagne  pour  fe  joindre  avec  Al- 
fonfe  d’ Alvarado  qu’il  f^avoit  qm  s etoit 
declare  pour  Sa  Majeft^.  II  jugeoit  auffi 
que  fur  fon  chemin  plufieurs  des  amis, 
& des  ferviteurs  du  Marquis  qui  etoient 
cachez  en  divers  endroits  fur  les  Mon- 
taenes  fe  pourroient  joindre  a lui.  11 
marcha  done  en  ordre , & bien  refolu  de 
combattre  Dora  Diegue  s il  le  rencon- 
troir  fur  fa  route.  En  fortant  de  Culco 
il  y avoit  lailfe  pour  la  garde  & la  defend 
de  la  Ville  le  nombre  de  gens  qu  il  avoit 
juge  necelTaire,  & avoir  nomme  pour 
Meftre  de  Camp  Gomez  deTordoya , « 
pour  Capitaines  de  Cavalerie  Garcilalo 
de  la  Vega  , 5c  Pedro  Anzurez : il  avoit 
donne  le  commandement  de  I Infanterie 
au  Capitainc  Caftro,  & avoit  fait  En- 
feigne  pour  porter  I’Etendard  Royal 
Martin  de  Robres. 
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C H A P I T R E XII. 

Dom  DUgHt  va  chercher  Pedro  uiivarez. , 
& m le  poHvant  joindre , U va 
a Cufco. 

DOm  r>iegue  ayant  appris  ce  qui 
s’ctoit  pafle  a Cufco  , & com- 
ment Pedro  Alvarez  en  etoit  forti  avec 
fes  troupes. : il  jugea  d’abord  qu’il  pren- 
droit  fa  route  par  la  Montagne  pour  fe 
joindre  a Alfonfe  d’ Alvarado  ; car  avec 
le  peu  de  gens  qu’il  avoir  on  ne  ppuvoit 
pas  croire  qu’il  cut  delTein  de  chercher 
Dorn  Diegue  pour  I’atraquer.  Celui-cy 
prit  done  la  refolution  de  marcher  au 
devant  de  lui  pour  lui  couper  le  paflage : 
il  ne  put  pourtant  faire  route  la  diligen- 
ce convenable  pour  ccla  : parce  qu’il  at- 
tendoit  Garcias  d’ Alvarado  a quiilavoit 
envoye  ordre  de  le  venir  joindre  en 
toute  diligence,  Ians  s’arrcter  a pouir- 
fuivre  fon  premier  deflein  d’aller  atta- 
quer  Alfonfe  d’Alvarado.  Deflors  que 
Garcias  pafla  par  Truxillo,  il  vouloit 
defeendre  pour  attaquer  Alfonfe  : il  en 
flit  empeche  par  ceux  de  Levanto , qui 
eft  unc  Bourgade  de  la  Province  des 
Bbiij 
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Ghachapoyas.  Auffi-^toc  done  qu*il  fut 
<}e  retour  a la  Ville  de  Los  Reyes, 
Dom  Diegue  fe  mit  cn  marche  contre 
Pedro  Alvarez  avec  trois  cens  Cavaliers, 
cent  Arquebufiers  , & cent  cinquante 
Piquiers,  Avant  de  partir  il  chaffa  du 
pays  les  enfans  du  Marquis  , & fit  cou- 
per  le  cou  a Antoine  Picado , apres  liii 
avoir  premierement  fait  fouffrir  beau- 
coup  de  mal  par  une  cruelle  torture  > 
pour  Tobliger  a declarer  en  quel  lieu  le 
Marquis  tenoit  fes  trefors.  A peine 
Dom  Diegue  etoit-il  parti,  6c  eloigne 
de  Los  Reyes  d’environ  deux  lieues^, 
qu’il  y arriva  quelques  ordres  fecrets 
de  la  part  du  Licentie  Vaca  de  Caftro 
qui  les  envoyoit  de  Qujto  :ils  etoient 
adrefTez  a Frere  Thomas  de  Saint  Mar- 
tin , Provincial  des  Dominicains  , 6c  a 
Frangois  de  Barrionuevo  a qui  il  com- 
mettoit  la  conduite  , 6c  la  direftion  des 
affaires  publiques , 6c  du  Gouvernement 
cn  attendant  fa  venue.  La-deffus  le 
Confeil  de  la  Vdle  s’affembla  fecrete- 
inent  dans  le  Couvent  des  Dominicains, 
8c  recut  ccs  ordres , reconnoiffant  le 
Licentie  Vaca  de  Caftro  pour  Gouver- 
neur  , 6c  Jerome  d’Aliaga  premier  Secre- 
taire du  Gouvernement  pour  fon  Lieu- 
tenant ; car  les  ordres  ^ les  provifions 
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qu’on  envoyoic,  etoient  pour  lui.  Apres 
que  cela  fur  fait , les  Confeillcrs  , & 
plufieurs  autres  Habirans  avec  eux , fe 
retirerent  a Truxillo,  ce  qui  ne  (e  put 
faire  fi  fecretemcnt  que  Dom  Diegue 
ne  le  f^ut  des  la  nuit  naeme.  ll  vouloit 
retourner  pour  pi  Her  , & faccager  la 
Ville  : mais  il  en  fur  empeehe  par  la 
craince  qu’il  eut  que  Pedro  Alvarez  ne 
paflat  cependant  ^ & qu  ainfi  il  le  man- 
quat : de  plus , il  craignoit  encore  que 
la  caufe  de  fon  retour  , &c  la  nouvelle 
dun  nouveau  Gouverneur  envoye  par 
Sa  Majefte  , ne  vint  a la  connoiflance 
de  fes  gens  : il  Jugca  done  plus  a pro- 
pos  de  continuer  fa  marche  en  route 
diligence,  & fans  aucun  retardement. 
Nonobftanc  routes  fes  precautions,  la 
nouvelle  de  ce  nouveau  Gouverneur 
ctant  f^ue  dans  fon  Camp , fit  que  plu- 
fieurs I’abandonnerent , & s’en  retirerent 
fecretemcnt  , comme  le  Provincial  des 
Dominicains,  Diegue  d’Aguero , Jean  de 
Sayavedra  , Gomez  d’ Alvarado , & le 
Commiflaire  Yllan  Surez  de  Caryajal. 
Quelque  envie  que  Dom  Diegue  eut  de 
faire  diligence,  il  ne  put  s’empechet 
d’etre  retarde  dans  fa  marche  : parce 
que  Je  an  d’Herrada  tomba  malade  de  la 
naaladie  dont  il  mourut  ; ainfi  Pedro 
Bb  iii| 
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Alvarez  eut  le  temps  de  pafler  la  Vallee 
deXauxa , oiirenncmi  qui  le  cherchoit^ 
avoir  refolu  de  Tattendre.  Dom  Diegue 
f^achant  qu’il  etoit  pafle , le  fuivit  avec 
beaucoup  dc  diligence , fi  bicn  qu’il  le 
|oignit.  Pedro  Alvarez  fe  voyant  ainfi 
prelTe , 6c  ne  fe  fencant  pas  aflez  fore 
pour  combattre  Dom  Diegue , dont  les 
troupes  etoient  beaucoup  plus  nom~ 
breufes  que  les  fiennes , il  s’avifa  d’un 
ftrarageme  qui  lui  reiiflit.  II  envoya 
pendant  la  nuit  vingt  Cavaliers  pour  fab 
re  unc  attaque  a Tavantgarde  de  Dom 
Diegue  5 avec  ordre  de  prendre  quelques 
prifonniers,  s’il  etoit  poffible , puis  fe 
retirer,  Ils  executerent  fort  bien  leurs 
ordres  ^ & en  prirent  trois : Pedro  Alva-  | 
rez  en  fit  pendre  deux  fur  le  champ  , 

& promit  au  troifieme  non  feulement  | 
de  lui  accorder  la  vie  & la  liberte  , mais  | 
encore  de  lui  donner  une  fomme  conli-  | 
derable  jufqu’a  mille  ecus  d’or  6c  plus,  I 
s’ii  vouloit  aller  au  Camp  de  Dom  Die-  | 
gue , & avertir  quelques-uns  de  fes  amis  j 
qu*il  attaqueroit  le  Camp  la  nuit  fui-  j 
vante  a la  droite.  On  fit  pr^er  ferment  | 
a ce  Soldat,  avec  promefle  folemnelle 
qu’il  garderoit  le  fecret , ce  qu*on  efpe- 
roit  de  lui , difoit-on , temoignant  bcau-^ 
<oup  de  confiance  en  lui  pour*  I execution 
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de  !a  commiffion  qii’on  lui  donnoiiv 
C etoit  un  jeune  honune  qui  etoit  fort 
fenfible  a I’efperance  d'une  lomiTic  fi  con- 
fiderable  pour  lui : il  partit  done  incon- 
tinent pour  fe  rendre  au  CampdeDom 
Diegue , oii  il  alloit  avec  beaucoup  d’af- 
fuxance , parce  qu’il  etoit  du  nombre  de 
fes  Soldats.  Dom  Diegue  le  voyant  de 
retour,  Sc  apprenant  que  fes  camarades* 
avoient  cte  pendus,  fans  voit  dVillems 
aucune  raifon  pourquoy  on  avoir  fait 
grace  a celui-cy  plutot  qu’aux  autres  ^ 
il  foupgonna  d abord  la  verite.  Sur  ce 
foup9on  il  fit  donner  la  queftion  a ce 
Soldat , qui  avoiia  incontinent , & fans 
fe  faire  beaucoup  prefler^  tout  ce  quon 
avoir  exige  de  lui , ce  qu*on  lui  avoir 
fait  promettre , & ce  qu  on  lui  avoit 
promis  a lui-mcme  pour  recompenfev 
Dom  Diegue  crut  done  la-deM'us  que 
Pedro  Alvarez  vouloit  effedivemenc  le 
furprendre  & Tattaquer  la  nuit , comme 
le  Soldat  Tavoit  confeffe  ^ ainfi  ilfe  pr^- 
para  pour  le  bien  recevoir , Sc  mit  la 
plus  grande  partie  de  fes  troupes  du  cote 
oti  TEfpion  avoit  dit  que  Fatraque  fe 
devoir  faire.  Pedro  Alvarez  qui  avoit 
un  dellein  fort  oppofe , penfoit  cepen- 
dant  a fe  retirer  pour  fe  mettre  en  fure- 
tc  : ainfi  des  le  moment  qu  il  eut  depe- 
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che  ce  Soldat,  pendant  robfcurite  de  la 
nuit  il  decampa , Sc  maixha  avec  le  plus 
de  diligence  qu’il  lui  fuc  pofEble , lait- 
fant  les  ennemis  lattendre  inutilement, 
tandis  qu’il  s’cloignoit  d’eux,  fort  aife 
que  fa  rufe  eut  bien  reiiffi.  Dom  Diegue 
ayant  connu  la'fupercherie  qu’on  lui 
avoit  faite,  le  pourfuivit  le  plus  dili- 
gemment  qu^il  put,  ce  que  Pedro  Alva- 
rez ayant  f§ii , il  envoya  un  Courier  a 
Alfonfe  d’Alvarado  pour  le  prier  de 
venir  a fon  fecours.  Alvarado  s'avan^a 
incontinent  avec  tous  fes  gens  , & quel- 
ques-uns  de  ceux  de  Truxillo,  Ci  bien 
qu'en  peu  de  jours  ces  deux  Capitaines 
fe  joignirent.  Q^nd  Dom  Diegue,  qui 
ctoit  deja  fatigue  d’une  longue  marche, 
fgut  quails  etoiet  joints , il  eclia  de  les 
pourfuivre  , Sc  s’en  alia  a Cufco.  Ce- 
pendant  Pedro  Alvarez , Sc  Alfonfe  d'Al- 
varado  envoyerent  a Qmto  pour  faire 
fcavoir  a Vaca  de  Caftro  tout  ce  qui 
fe  palToit,  lui  confeillant  de  s’avancer 
promptement , moyennant  quoy  ils  fc 
faifoient  forts  de  le  rendre  maitre  du 
pays , les  affaires  prenant  un  aflez  bon 
tour.  Alors  Jean  d’Herrada  mourut 
a Xauxa  , & Dom  Diegue  envoya 
une  partie  de  fon  Armce  par  la  plaine 
pour  raflembler  ceux  de  fes  gens  qui 
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ctoienc  a Arequipa.  Les  CapitainOiS  qu’il 
envoyoit  etant  arrivez  dans  cetce  Ville, 
la  pillerent  entierementj  8c  creuferent 
par  tout  dans  le  Monaftere  de  faint  Do- 
minique : parce  qu’on  leur  avoit  dit, 
que  piufieurs  Habitans  dc  la  Ville  avoienc 
cache  Icurs  efFets  en  lerre  dans  ceCou:- 
vent- 
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V'aca  de  Cajfro  fe  nnd  m Camp  de  Pedm 
Alvarez,  y & (t Alfonfe  d^u^^lvarado  t 
il  y efl  ref u comme  Gouvernepir,.  Qi 
quil  y fit. 

Aca  dc  Caftro  etoir  arrive  au  Petoii 


avec  bcaucoup  de  peine , & de  fa- 
tigue : fa  navigation  depuis  Panama 
avoit  ete  fort  facheufc , & !e  vaifTeau 
qni  le  portoit  avoit  perdu  fes  ancres. 
S etant  enfin  rendu  au  port  de  la  Bonne- 
Avanture,  il  etoit  de-la  alie  par  terre 
jufqu  aux  frontieres  du  Gouvernement 
de  Benalcazar  par  on  il  entra  au  PeroUa 
ll  avoit  beaueoup  fouffert  en  faifant  ce 
chemin,  rant  par  la  longueur  du  voya- 
ge que  par  la  difette  des  vivres : & fur 
tout,  parce  qu’il  etoit  malade  , & n’e- 
toit  pas  accoiitume  a de  femblables  fati- 
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gues.*  Cependant^  comme  on  f^avoit 

deja  au  Popayan  la  more  du  Marquis , 

Sc  la  plupart  de  ee  qui  s’etoit  pafle  au 
Perou  5 Caftro  continua  fon  chemin  fans 
s’aneter : pour  tacher  par  fa  prefence, 
d apporter  quelque  remede  aux  defor- 
dres  de  ce  pays-la.  Il  faut  f^avoir , que 
bien  que  le  Licentie  Vaca  de  Caftro  allat 
au  Perou  principalement  pour  s’y  in- 
fornier , Sc  y prendre  une  connoiflance 
exade  de  la  mort  de  Dom  Diegue  d’Al- 
magro , & de  tout  ce  qui  s’doir  pafle 
dn  confequence  , fans  avoir  ordre  de 
privet  le  Marquis  de  fon  Gouvernement 
ni  meme  de  le  fiifpendre  rneanmoins  il  i 
avqit  auffi  un  Brevet  fecret , qui  por-  | 
toit  5 qu’au  cas  que  pendant  fon  voyage,  | 
ou  fon  fejour  en  ce  pays,  le  Marquis 
Vint  a mourir  , il  prendroit  le  Gouver-* 
ncment , Sc  en  feroit  toutes  les  fbndions  I 
jufqua  ce  que  Sa  Majeftc  en  eut  autre-  | 
ment  ordonne.  En  vertu  de  ce  Brevet , il 
fut  re^u  Sc  reconnu  pour  Gouverneur 
par  Pedro  Alvarez  ^ & Alfonfe  d’ Alva- 
rado quand  il  arriva  a leur  Camp,,  ll 
ctoit  accompagne  par  plufieurs  perfon-  : 
nes  qui  Pavoient  re^u  a fon  arrivee  au 
Perou : en  particulier  il  menoit  avec  lui  | 
le  Capitaine  Lorenzo  d’Aldana  qui  etoit  | 
Gouverneur  de  Quito  pour  le  Marquis  , || 
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Be  il  avoit  envoye  devant  le  Capi tains 
Pedro  de  Puelles , pour  commencer  i 
faire  les  preparatifs  neceflaires  pour  la 
guerre*  11  envoy  a aufii  a Culco  Gomez 
de  Royas  avec  fes  ordres , pour  s’y  faire 
recevoir  y & reconnoitre  en  fon  nom  > 
celui-cy  ufa  de  beaucoup  d’adrefle , $C 
de  diligence  & r^iiffit  fort  bien  dans  fa 
commiffion : car  il  fe  rendit  a Cufeo » la 
notifia , & la  fit  recevoir  avant  que  Dom 
Diegue  y put  arriver.  Comme  Vaca  de 
Caftro  paflbit  fur  les  frontieres  de  la 
Province  des  Bracamoros , le  Capitaine 
Pedro  Vergara  qui  etoit  occupe  a la 
conquete  decette Province , 1 etoit  venu. 
joindre,  & pour  le  fuivre  il  avoir  aban- 
donne  un  lieu  ou  il  avoit  d^ja  fait  un 
etabliflement  , & ou  il  s etoit  fortific 
pour  n’etre  pas  oblige  de  reconnoitre  $C 
de  recevoir  Dom  Diegue  d’Almagro. 
.Quand  Vaca  de  Caftro  fut  arrive  a la 
Ville  de  Truxillo , il  y trouya  Gomez 
de  Tordoya  qui  avoit  quitte  le  Camp 
pour  quelques  paroles^  qu’il  avoit  eu 
avec  Pedro  Alvarez : il  etoit  accompagne 
' de  Garcilafo  de  la  Vega,  & de  quelques 
autres  Gentilshommes.  Ainfi  , quand 
Vaca  de  Caftro  partit  de  Truxillo  pour 
fe  rendre  au  Camp  de  Pedro  Alvarez , 
il  avoit  deja  aflemble  plus  de  deux  cens 
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homnies  bien  equippez  qui  ecoicnt  tons 
prets  a fuivre  fes  ordrcs.  Auffi-tot  qu'il 
fut  arrive  an  Camp  , Pedro ‘Alvarez  ^ & 
Alfonfe  d’ Alvarado  le  re^iirent  fore  bien. 

Sc  avec  de  grandcs  demonftrations  de 
joyc  : il  leur  fit  voir  fon  Brevet , Sc  fes 
ordres , & incontinent  ils  lui  remirent 
entre  les  mains  Iciirs  Etendarts , Sc  ton- 
tes  les  marques  de  leur  autorite , qii’ii 
rendit  auffi-tot  a ceux  qui  les  avoient 
auparavant , a Texception  de  TEtendard 
Royal  qu’il  retint  pour  lui-mcme.  Il 
fit  Meftre  de  Camp  general  , Pedro 
Alvarez  Holguin  , & Tenvoyaavee  TAr- 
mce  a Xauxa , avec  ordre  de  Ty  atren- 
dre , jufqu’a  ce  qu  il  eiit  ete  faire  un  tour 
a la  Viile  de  Los  Reyes , pour  y mettre 
quelque  ordre , & en  tirer  ce  qu’il  pour- 
roit  d’hommes  , d’armes  Sc  de  muni- 
tions. II  donna  aufli  ordre  quele  Capi- 
taine  Diegue  de  Royas  marchat  tou- 
jours  avec  trente  Cavaliers  , vingt  lieucs  I 
devant  Pedro  AJvarez  pour  dccouvrir  , | 

Sc  faire  des  courfts  dans  le  pays.  Il 
envoya  encore  a Truxillo  le  Capitaine 
Diegue  de  Mora  en  qualite  de  Lieute- 
nant du  Gouverneur  dans  cette  Ville. 
Ainfi  il  pouryut  avee  beaucoup  de  foin 
Sc  de  prudence  , a tout  ce  qui  ctoit  ne- 
ceflaire  pour  fon  entreprife  : comme  fi 
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pendant  toute  fa  vie  il  n’t uc  fait  d’autre 
metier  que  celui  de  la  guerre. 


C H A P I T R E XIV. 

Dorn  T>ttgut  etant  4 Cufeo^  ilyfalt  tutf 
Garcias  £ Alvarado  : fuis  il  en  fort 
avec  fes  troupes  ponr  marcher  contr$ 
Vaca  de  Cafiro. 

NOus  avons  deja  dit  comment  Dorn 
Diegue  n ayant  pu  joindre  Pierre 
Alvarez  s’en  alia  a Cufeo.  En  y arri- 
vant  3 il  trouva  que  Chriftoval  de  Sote- 
lo 5 qu’il  avoir  envoye  devant  , avoit 
deja  pris  pofleffion  de  la  Ville  5 & y avoit 
mis  des  Magiftrats  de  fa  main,  en  de- 
pofant  de  leurs  Charges  ceux  qiii  y 
avoient  ete  etablis  dela  part  de  Vaca  de 
Caftro.  AuflTi-tot  que  Dom  Diegue  fut 
arrive  lui-meme  dans  cette  Ville,  il 
commen^a  a faire  foigneufement  rra- 
vailler  pour  fe  munir  d’artillerie  & de 
poudre.  On  peut  aifanent  faire  Pun  &c 
Tautre  au  Perou  : parce  qu’a  legard  de 
iartillerie , on  trouve  abondamment  dii 
metail  propre  pour  cela  , & Dom  Die- 
gue  avoit  auffi  des  Maitres  Europeens 
fort  entendus  a la  fondre.  Pour  la  poU'*> 
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dre,  on  trouve  par  tout  en  cc  pays  tant 
de  falpetre , qu’il  eft  tres-aife  d en  faire 
en  grande  quantite,  II  fit  auffi  faire 
des  armes  pour  ceux  dc  fes  gens  qui  n’en 
avoient  pas  : on  mMoit  de  1 argent  &c 
du  cuivre , dont  on  faifoit  de  tres-bon- 
nes  cuirafles.  Il  avoit  auffi  ramafte  rou- 
tes les  armes  qu’il  avoit  pu  trouver  dans 
le  pays  : de  forte  que  celui  de  fes  gens 
qui  ctoitle  moins  bienarmcj  avoit  tout 
au  moins  une  cotte  d armes  , & une  cui- 
rafle  ou  corfelet , & un  cafque  de  cette 
matiere,  dont  nous  venons  de  parler. 
Les  Indiens  f9avoient  fort  bien  faire 
routes  ces  fortes  d’armes  de  la  meme 
fa9on  5 & a Timitation  de  celles  de  Milan. 
3De  cette  maniere  Dorn  Diegue  cquippa 
fort  bien,  dc  mit  en  fort  bon  ordre 
deux  cens  Arquebufiers : il  fit  auffi  quel, 
ques  Compagnies  de  Gendarmes  ^ car 
jufqu’a  prefent  au  Perou , on  n a point 
encore  vu  de  Cavalerie  Legere , ou  au 
moins  fort  rarement , & fort  peu.  Les 
chofes  etant  dans  ces  termes  , il  furvint 
quelque  different  entre  les  Capitaines 
Garcias  d’Alvarado^  & Chriftoval  de 
Sotelo  : ils  fe  battirent , & Chriftoval 
fut  tue.  Ces  deux  Capitaines  avoient 
ehacun  de  fon  cote  plufieurs  amis,  & 
plufieurs  partijfans  dans  Tarmee : de  forte 

que 


BE  LA  CONQIIETE  DU  PeROU.  JOJ 
que  cet  accident  y caufa  de  grands  trou- 
bles ^ & penfa  les  mettre  aux  mains  les 
uns  contrc  les  autres , & fi  Dom  Diegue 
ne  les  eut  un  pcu  appailTe  avec  beaiicoup 
de  moderation  & d adrefle , il  en  feroit 
infailliblement  arrive  quelque  grand 
mal  5 & ils  fe  feroient  egorgez  ks  uns 
ks  autres.  Cependant  Garcias  d’Alva- 
rado  remarquant  fort  bien  que  la  more 
de  Sotelo  tenoit  fort  au  cceur  a Dom 
Diegue  qui  Tavoit  beaucoup  aime , &: 
qu’il  feroit  fans  doute  dans  la  fiiite 
tout  ce  qu’il  pourroit  pour  la  vanger  ; il 
prenoit  non  feukment  des  precautions 
pour  fa  propre  confervation  , mais  aufli 
des  mefures.  pour  fe  deffaire  de  Dom 
Diegue. . Pour  ccla , il  k eon  via  un  jour 
a alkr  manger  diez  lui,  rcfolu  de  le 
tuer  pendant  k repas.  Dom  Diegue 
ayant  quelque  foup^on  de  la  verite , 
apres  avoir  accepte  le  convic , s’en  ex- 
cufa  fous  pretexte  de  fe  trouver  indil^ 
pofe..  Garcias^  d’Alvarado  voyant  eela,, 
& toutes  fes  affaires  etant  bien  difpo- 
fe'es  j & dans  Petat  ou  il  ks  fouhaitoic 
pour  Pexecution  de  fon  delTein , il  re*- 
folut  dalkr  lui  meme  bien  accompagne 
de  plufieurs  de  fes  amis  pour  prefler 
Dom  Diegue  de  venir.  En  allant^.  di 
trouva  fur  k chemin  un  nomme  Mar 
TornsL.  Cc 
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CariHoj  a ‘ cclui- 

cy  lui  lepondit , que  s’il  vouloit  fuivre  , 
fon  conleil , il  n’iroit  pas  •,  parce  qu  il 
ctoit  perfuade  qu’il  s’expoferoit  beau- 
coup  , & qu’infaillibleffient  on  le  feroit 
tuer  : un  autre  Soldat  lui  dit  encore  a 
»eu  pres  la  tneme  chofe : mais  nonobftant 
tout  il  continua  fon  chemin*  En  arri- 
fant  au  logis  de  Dom  Diegue,  il  le 
trouva  couche  fur  un  lit  de  repos , Sc 
«lans  une  chambre  voifine  il  y avoir  des, 
gens  armez  j qu  on  y av  oit  fecrctement 
poftez  a delTein.  Garcias  d’Alvarada 
etanr  entrc  avcc  ceux  qui  le  fuivoienr, 
dans  la,  chambre  de  Dom  piegue , it 
lui  dit  J’efpm  cjm  'votre  indlfpofmon 
tie  ferd  r\en , Monjiettr  ; il  fdut  fairs  un 
pm  d’efort , & vom  lever  pour  tdcher^  de  i 
*voHS  divertir  j cda  nt  p^tit  vous  etre 
bori  ‘&  ^tih  pour  votre  fante  i vom  man-- 
^ere*^  Ji  p^^  ^u  il  vom  plaira  : mats  aw  | 
tnolns  vom  tiom  j'ervirel^  de  Chef  ^ & j 
ftom  aurons  le  plaijir  de  vom  avoir  a notre  i 
tete.  Dom  Diegue  repondit , qu’il  le  | 
vouloit,  puifqu’il  temoignoic  le  fou- 
haiter  ft  fortement ; Sc  s’etant  leve  in- 
continent, il  fe  fit  donner  un  manteau. 
ayant  deja  la  cotte  d armes  , Ibn  epee , & | 
fon  poigriard.  Hs  fe  mirent  done  en  de-  : 

voir  de  fortir , Garcias  d’ Alvarado  mar-  | 
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chant  dcvant  Dom  Diegue  ralors  Jean 
d’Herrada  qui  ctoit  aulfi  du  complor, 
accompagne  de  plufieurs  autres , tenant 
la  porte  , la  ferma  , Sc  fe  jettant  fur 
Garcias  d’ Alvarado , il  lui  cria  ; Vous 
ctes  pris , Monfieur.  Dom  Diegue  en 
meme- temps  tira  fon  epee,  en  donna 
un  coup  a Garcias  8c  le  blefla , en  difant, 
qu'il  ne  falloit  point  le  prendre  prifon- 
nier,  mais  le  tuer  : incontinent  Jeair 
Balfa  5 Alfonfe  de  Sayavedra  y Diegue 
Mendez  , frere  de  Rodrigue  Orgognos, 
Sc  plufieurs  autres  qui  etoient  dans  Tenv 
bufeade , en  fortirent , Sc  le  percerent 
de  tant  de  coups,  quil  moiirut  fur  le 
champ.  La  nouvelie  en  eiant  f^tie  en^ 
ville  , y caiifii  des  murmures.  Sc  quel- 
ques  mouvemens  qui  auroient  pu  avoir 
des  fuites  fort  facheufes  , fi:  Dom  Die- 
gue ne  s’etoit  incontinent  rendu  a la 
Place , ofi  il  appaifa  le  people  autant  qu'il 
lui  fut  poffible  y fa  prefence  fit  que  quel- 
ques  amis  de  Garcias  d’Alvarado  fe  re- 
tirerent  : Sc  incontinent , pour  donner 
de  Toccupatibn  a fes  troupes , il  les  fit 
fortir  de  Cufeo  pour  marcher  centre 
Vaca  de  Caftro , dont  il  avoir  appris  la 
jonebion  avec  Pierre  Alvarez  , & Alfonfe! 
d"  Alvarado.  Dom  Diegue  etoit  acc©m> 
pagne  d^ns:  cette  expedition  par 

Ce*  ij 
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frere  de  I’Ynga,  q;ue  le  Prefident  foa 
pere  avoir  fait  Ynga  , & fon  fecours  dans 
cette  occafion  etoit  de  grande  impor- 
tance : que  bien  qa  il  marchoit  devant 
I’armee , dc  que  bien  qu’il  ne  fuc  accom- 
pagne  que  par  un  aflez  petit  nombre 
d’indiens , neanmoins  il  obligeoit  ceux 
de  routes  Ics  Provinces  par  ou  il  avoit 
a pafler , de  fournir  des  vivres  pour  Far- 
mee,  dc  des  hommes  pour  porter  Ics 
charges  5 & de  rendre  tous  les  autres 
fervices  dont  on  avoir  befoin. 
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Vaca  di  Caflro  va  de  Les  Reyes  a Xituxa*  I 
Ce  qn  il  y fit.  \ 

VAea  de  Caftro  etant  arrive  a la 
Ville  de  Los  Reyes  , fit  jfaire  plu-  | 
fieurs  Arquebufes  par  les  Maitres  qu*il  | 
trouva  en  ce  lieu , & fit  auffi  tous  les  | 
autres  preparatifs  qu*il  jugeoit  neeeflai- 
res.  11  empiunta  des  Habitans  & des 
Marchands  de  la  Ville  cinq  a fix  cens 
mille  livres  : parce  que  Dom  Diegue 
avoir  pris  & epuife  tout  le  Trefor  Royal.. 
Puis  parrant  de  Los  Reyes,  il  y laifla 
pour  fon  Lieutenant,  Francois  de  Bar^  | 
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donevo,  & pour  Commandant  dc  la 
Marine,  Jean  Perez  de  Guevara  , em- 
menant  avec  lui  Ic  plus  de  gens  qit’il  lui 
fut  poffible.  Il  prit  la  route  de  Xauxa, 
ayant  donne  ordre  a tous  les  Habitans  de 
Los  Reyes , qu’au  cas  que  Dora  Diegue, 
eomrae  on  le  difoit , y vint  eependanc 
par  un  autre  chemin,ils  fe  retiraflent  avec 
leurs  feraraes  , & leurs  efFets  dans  les  na- 
vires,  jufqu’i  ce  qu-’il  retournat  lui-meme 
a la  fuite  de  Dora  Diegue.  En  arrivant  a 
Xauxa,  il  y trouva  Pierre  Alvarez  qui 
I’y  attcndoit  avec  fes  troupes  & une 
bonne  provifion  d’armures  & de  Piques, 
& fur  tout  une  grande  quanrite  de  pou~ 
dre  qu’on  y avoir  fait.  Vaea  de  Gaftro 
diftribua  les  Cavaliers  qui  laccompa- 
gnoient,  & les  incorpora  dans  les  Cora-^ 
pagnics  de  Pierre  Alvarez  , de  Pierre 
Anzurez  , & de  Garcilafo  de  la  Vega 
qui  etoient  Capitaines  de  Cavalerie  : Sc 
a regard  des  gens  de  pied  qui  le  fui- 
voient  auffi , il  en  diftribua  une  partie 
dans  les  Compagnies  de  Pierre  de  Ver- 
gara & de  Nugno  de  CaftrOi  qui  etoient 
Capitaines  d-Infanterie,  Il  fit  auffi  deux 
nouvelles  Compagnies , Tune  de  Cava- 
krie , dbnt  il  donna  le  commandemenc 
a Gomez  d’Alvarado , & 1 autre  d’Ar- 
quebufiers  ,,  dont  il  fit  Capitaina  1^ 
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Bachelier  Jean  Velez  de  Guevara.  C^c- 
toic  un  homme  de  Lertres , ce  qui  n’em- 
pcchoit  pas  qu  il  ne  fiic  fort  bon  Soldar, 
extremement  adroit  &c  induftrieux , it  . 
avoit  lui-meme  beaucoup  eontribue  a 
faire  , comme  il  faut , les  Arquebufes 
des  Soldats  de  fa  Compagnie.  Avec 
cela,  il  ne  lailToit  pas  d’etre  auffi  fort 
habile  dans  les  Lettres  : ce  qui  fit  que 
des  le  temps  dont  nous  parlous  mainte- 
xiant  5 puis  encore  dans  la  fuite  pendant 
les  revolutions  qui  arriverent  fous  Gon- 
zale  Pizarre,  6c  dont  on  paricra  cy-* 
apres  5 il  exer§a  une  Charge  de  judi- 
cature. Jufqu’a  midy  il  etoit  vetu  en 
Jiomme  de  Lettres  fort  honnetement  y 
il  tenoit  fes  audiences , 5c  expedioit  les 
affaires  qui  fe  prefentoient.  Apres  cela^, 
il  fe  veto  it  en  habit  de  Cavalier  avec 
un  haut^de-chaulle  5c  un  pourpoint  de 
couleur  en  broderie  dor  fort  magni- 
jffque,  fon  colet  de  buffe  ^ une  plume 
a fon  chapeau , Jfbn  Arquebufe  fur  I’e- 
paule  faifant  faire  I’exercice  a fa  Com- 
pagnie, s’exer^ant  auffi  lui-meme  a | 
tirer.  Vaca  de  Caftro  difpofa  done  ainli 
fon  armee  compofee  en  tout  de  fepc 
cens  hommes,  entre  lefquels  il  y avoit  | 
trois  cens  foixante-dix  Cavaliers  5c  cent  j 
ibixante  -dix  ArquebuEers.:  11  fit  Sej>  l| 
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gent -Major  le  Capitaine  Francois  de 
Carvajal , le  meme  qui  depuis  fut  Meftre 
de  Camp  General  dc  Gonzale  Pizarrc, 
C’etoit  lui  qui  regloit  prefque  tous  les: 
mouvcmens  de  1 armee  -.parce  qu’il  avoir 
i>eaucoup  d’experience  dans  les  affaires 
de  la  guerre , dont  il  faifoit  le  metier 
depuis  plus  de  quarante  ans , ayant  etc 
fimple  Soldat  , puis  Lieutenant  dans, 
les  guerres  dltalie.  Dans  ce  temps-la 
Vaca  de  Caftro  refut  quelques  Envoyez-. 
de  la  part  de  Gonzale  Pizarre  qui  etoit- 
depuis  peu  de  retour  a Quito  de  ce- 
voyage  ft  penible  , dont  nous  avons  fait 
la  defeription  r il  faifoit  f§avoir  a ce 
Gouverneur  qu’il  marehoit  afon  fecours' 
avee  ks  troupes  qu’il  avoir  pu  lever.* 
Vaca  de  Caftro  lui  ecrivir , en  le  remer- 
ciant  honnhement  de  fa  bonne  volonte,, 
& lui  raandant  qu’il  demeurat  a Quiroy 
& ne  vint  point  a Farmee : parce  qu’it 
efperoit  toujours  de  faire  quelque  ac- 
eommodemenr  avee  Dom  Diegue , SC 
qu’il  ne  recherehoit , & ne  fouhaitoit 
que  de  pouvoir  rctablir  la  paix  dans* 
le  pays.,  Il  en  ufoit  encore  ainfi  pour 
mortifier  un  peu  la  prefomption  de  Gon- 
zale Pizarre  ; il  eft  vray  aufti  qu’il 
craignoit  que  la  vengeance  qu’il  recher- 
dietoit  fans  doute  avee  beaucoup  d’emr 


if 
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preflBmcnt  de  la  mort  du  Marquis" foa 
frere , ne  fuc  un  obftacle  invincible  qui 
empecheroit  toujours  Dora  Dicgue  de 
fe  iouraettre  par  un  accommodement : 
parce  qu il  noferoic  jamais  fe  metcre 
encre  les  mains  d’un  homme  aupres  de 
qui  feroic  Gonzale  Pizarre  , qui  fans 
doute  ne  manqueroit  pas  d avoir  beau- 
coup  de  credit  dans  f armee  par  le  grand 
Bombre  d’amis  qju’il  y auroit.  D autres 
diient  que  Vaca  de  Caftro  craignoit  que 
fi  Gonzale  Pizarre  ctoit  a Tarmee , on 
Be  le  choifift  pour  General : parce  qu’il 
ctoit  fort  aimc , & que  d’ailleurs  il  ne 
fembloit  pas  qu’il  y euc  rien  a craindre 
de  fon  rellentiraent  particulier : puifque 
la  guerre  fe  faifoit  plucot  d’unc  maniere 
fort  jufte  & fort  equitable  que  par  un 
efprit  de  vengeance.  Outre  cela  il  en- 
voya  aulli  ordre  d ceux  qui  avoient  le 
foin  & la  charge  des  enfans  du  Mar- 
quis de  deraeurer  dans  les>  lieux.  od  ils 
ctoientjdans  les  Villes  dc  feint  Michel 
& de  Truxillo  , fans  venir  a Los  Reyes 
jufques  a ce  qu’il  en  cut  adtrcment  dife 
pofc.  Il  allegqoit  pour  raifon  , ce  qui 
au  fond  n’etoic  qu’un  pretcxte  fpccieux, 
c eft  que  fcs  enfans  etoient  plus  en  fur 
rete  dans  ces  lieuxrla  qu’ils.  ne  feroicnt 
i Lima- 

jCHAPITRE 
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F^ara  de  Cafiro  savmct  Avtc  fon  armk 
de  Xaptxa  a Gnmnang^.  . II  tdche  d^en-* 
gager  L^om  Diegiic  d fe  foumntre  \ & 
entmdrt  d qHtlqm  accommodement . 

A Pres  que  Vaca  de  Caftro  eut  fait 
fcs  prepararifs,  & mis  fcs  gens  en 
bon  ordre  a Xauxa,  il  fe  mit  en  mar«. 
che  5 & prit  la  route  de  Guamanga  : 
a caufe  qu’il  avoir  eu  nouvelie  que 
Dorn  Diegue  venoit  a grand  hate  pour 
entrer  dans  cette  Ville  ^ ou  pour  occu- 
per  le  paflage  d’une  riviere  qui  etoit 
fort  important  , be  donnoit  un  grand 
avantage  fur  1 ennemi  a cekii  qui  Toe- 
cuperoit  le  premier  : parce  que  la  Ville 
eft  entouree  de  profondcs  valees^  & dc 
precipices  qui  la  rendent  de  difficile 
acces,  & lui  fervent  de  fortifications 
naturelles.  Le  Capitaine  Diegue  de 
Royas  qui  marchoit  devant  Tarmee  pour 
decouvrir , etoit  deja  entre  dans  cettc 
Ville  5 ou  ayant  appris  la  diligence  avec 
laquelle  Dom  Diegue  s*avancoit , il  s e- 
toit  fortifie  de  fon  mieux  , pour  fe  pou- 
voir  defendre  jufqiies  a ce  que  Vaca 
Torm  /•  D d 
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de  Caftro  fur  arrive.  Celaobligea  done 
ce  Gouverneur  a partir  proroptement , 

Sc  faire  auiR  de  fon  cote  route  la  dili- 
gence poffible  : il  fit  de  plus  prendre  les 
devans  au  Capitaine  Caftro  avec  ks 
Arquebufiers , pour  fe  faifir  d’un  palia- 
ge  difficile  qui  eft  pres  de  Guamanga 
nonrnie  la  Cote  ou  la  Montague  de  Par- 
cos,  Vaca  de  Caftro  ctant  arrive  un  foir 
a deux  lieucs  de  Guamanga,  on  lui^dit 
que  Dorn  Diegue  entroit  cette  meme 
nuit  dans  la  Ville , ce  qui  le  fhagrina 
fort : parce  que  routes  fes  troupes  n’e- 
toient  pas  encore  arrivces , & ne  pou- 
voient  pas  meme  arrivcr  fi  promptement. 
Alfonfe  d’ Alvarado  retourna  pour  les 
raffembler  routes , & les  faire  marcher 
inceflamment  en  bon  ordre  t il  y en  cut 
des  derniers  qui  firent  ce  jour-la  cinq 
grandes  lieues  , equippez  & armez  com- 
me  ils  etoient , ce  qui  ne  fe  put  faire  fans 
beaiicoup  de  peine,  fur  tout,  parce  que 
le  chemin  ctoit  fort  difficile,  plein  de 
rochers  8c  de  precipices.  Ils  paflerent 
park  Ville,  8c  demeurerent  toute  la 
nuit  en  armes  de  I’autre  cote : parce  qu’ils 
n’avoient  aucune  nouvelle  des  ennemis  » 
8c  ne  f^avoient  s’ils  n’etoient  point  fort 
pres  d’eux,  Le  lendemain  pourtant  ils 
formcrent  leuc  Camp , 8c  prirent  quek 
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jque  repos , ayant  feu  parleurs  Coureuis 
qui  avoient  cte  a la  decouverte  jufqu’a 
plus  de  fix  grandcs  licucs  , que  les  enne- 
mis  n ctoienc  pas  fi  pres  qu’ils  I’avoient 
cru.  En  efFet , on  apprit  que  Dom  Die- 
gue  etoit  a neuf  lieues  de  la , Sc  la-def. 
fus  Vaca  de  Caftro  lui  ccrivit  par  Fran- 
cois de  Diaquez  , frere  d’Alfonfe  de 
Diaquez  Secretaire  du  Roy,  qui  etoit 
venu  du  Camp  de  Dom  Diegue , h fom- 
mant  dc  la  part  dc  Sa  Afajefle  de  vtnir 
ft  ranger  fotu  P Etendart  Royal , & con- 
giditr  fan  armee , meyennant  ejuoy  it  ob- 
titndrok  le  pardon  de  tout  It  pajfi  : mais 
tjut  s'll  refufoit  dt~lefaire,on  procederoit 
contre  lui  a toutt  rlgutur  comme  centre  un 
fujet  rebelled  fon  Prince , & crminel  de 
Lez.e-  MajeflL  Dans  le  m^me- temps 
qu’on  envoya  ces  lettres,  on  envoya 
aulfi  par  un  autre  cote  un  fantalfin  qui 
connoifToit  fort  bien  le  pays  , vetu  en 
Indien,  avec  des  lettres  pour  plufieurs 
Gcntilshommes  de  I’armce  dc  Dom 
Diegue.  Cet  homme  , quelque  adroit 
qu’il  fat , ne  put  s’empecher  d’etre  de- 
couvert  , on  remarqua  fa  pifte  dans 
quelques  endroits  converts  de  neige  i 
on  le  fuivit , on  le  prit , & on  I’amena 
5 Dom  Diegue  qui  le  fit  pendre.  Il  fit 
perae  la-deflus  de  grandes  plaintes  dc 
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Vaca  de  Caftro,  ds  ce  qu’en  meme-tenifts 
oLi’iHuifailbit  faire  d’un  cote  des  pro- 
pofitions  d’accomiTiodement,il  envoyoit 
de  I’autre  des  Elpions  pour  debaocher 
fes  gens.  Puis  cn  presence  des  Envoyez, 
il  He  ranger  Ton  armee  en  bataille  y dorr- 
nant  ordre  a tons  fes  Offieiers  de  ie  pre- 
parer pour  Ic  combat^  be  pronaercant  a 
quiconque  tueroit  quelqu’un  des  Ha- 
bitans  qui  ecoient  etablis  dans  le  pays^ 
qu’il  lui  donneroit  les  Indiens  , ks 
biens  & la  femme  du  more.  Dora  Die- 
crue  repondit  enfuite  a Vaca  ,de  Caftro 
par  le  mbnc  Diaquez  , & par  Dom 
«^iegue  de  Mercado  »»  Q^d  ne  lui 
„ obeiroit  en  aucurre  maniere  tandvs 
„ qu’il  feroic  accompagne  de  fes  enne- 
» mis  qui  etoient  Pierre  Alvarez  Hol- 
„ euin  , Alfonfe  d’ Alvarado,  & quei- 
„ ones  autres  femblables  a eux.  Qi^a 

s>  dc  Ton  cirmcc  > il  nc  I3.  conge- 

« dieroit  point , d moins  qu’il  ne  vit  une 
,,  amniftie  en  forme  fignee  de  la  propre 
. „main  de  SaMajefte,  non  de  celle  du 
„ Cardinal  de  Sevile  Dom  Fi^  Garcias 

„ de  Eoay fa  quil  ne  reconnoifloit  point, 

„ ienotant  qu’il  eut  aucun  ordre  ni  au- 
„ cun  pouvoir  .de  la  part  de  Sa  Ma-  ; 
„ iefte  pour  les  affaires  des  Indes.  Qffen- 
w fin  il  k U'oropoit  fort  dans  fes  efpe-  | 
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' ranees  , s’ll  s*imaginoit  qii’aucun  de 
» ceiDi  de  fon  arnaee  Kabandonnat  pour 
' fe  rendrea  lui , & que  ceux  qni  avoient 
» voulu  le  lui  perfuader  Tabuloient : 

• qu’il  pouvoic  done  fe  preparer  a le  re- 

• cevoir  5 puifqu’il  alloir  partiV  pour  le 

• combatrre,  & qu’il  ctoit  for;  aifure 
' d’etre  vigoureufement  feeonde  ptir 

rous  les  fiens  5 qu’ainfi  il  eroit  rcfolii 
« de  defendre  le  pays  jufqu’au  dernier 
^ foupiiv 


de  €/i/lro  fe  prepare  pour  donnsr 
BataiUe. 

VAca  de  Caftro  ayant  rc9ii  la  re- 
ponfe  de  Dom  Diegue  5 & voyant 
fon  opiniarrete  , fir  marcher  fon  armce^ 
&:  la  fit  porter  dans  un  lieu  plein  & un| 
qu’on  nomme  Chupas , la  faifant  un  peu 
eloigner  de  Guaraanga , paree  que  le 
ter  rein  y ert  trop  ruxie  , & trop  difficile 
pour  pouvoir  commodement  y donner 
bataillc.  Il  demeura  trois  jours  aChu^ 
pas  5 & Gomme  c’eroic  au  milieu  de 
I’Hyver  5 il  ne  certa  de  plcuvoir  pendant 
tout  cetemps-U  j 6c  cependant  Ics  troa- 
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pes  furent  touj  ours  ^obligees  de  fe  tenir 
en  erat , & fous  les  armes  t parce  que 
rennemi  ctoit  proche.  Vaca  deCaftro 
fc  rcfolut  done  au  combat  ^ puifqu’il 
ne  voyoit;aucun  moyen  daccoitimode- 
ment  : mais  ayant  remarque  que  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  le  fuivoient , etoient 
fcandalifez  de  la  bataille  des  Salines, 
& difoient  que  Sa  Majeftc  .ne  Tavoit 
point  approuvee  :pufqu’elie  tenoit  Fer- 
nand Pizarre  prifonnier  a caufe  de  cela  : 
ii  jugea  a propos  d’obferver  quclque 
forraalite , rant  pour  juftifier  fa  propre 
condiiite  que  pour  contenter  fes  trou- 
pes. II  pronon^a  done  une  Sentence 
dans  les  formes  contre  Dorn  Diegue,  & 
la  ligna  en  prefence  de  route  fon  armee. 
Par  ce  jugement  juridique  il  le  declaroit 
rraitre , & rebelle  aux  ordres  de  Sa  Ma- 
jefte  5 & comme  tel  le  condamnoit  a la 
mort,&  a la  confifeation  de  tous  fes  biens, 
rant  lui  que  tous  ceux  qui  le  fuivoient, 
Apres  avoir  prononce  cette Sentence,  il 
fomma  tous  les  Officiers , & leur  com- 
manda  de  lui  prefer  aide^  & favour  pour 
la  mettre  en  execution.  Le  lendemain 
Samedy  a Fheure  de  la  MelTe , les  Cou- 
xeurs  donnerent  Fallarme : parce  que  les 
ennemis  etoient  fort  pres  : ils  avoient 
couehe  a deux  petites  Ucucs  de-la , & ils 
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^at'choient  par  un  chemin  detourne  a 
la  gauche  du  Camp , prenant  leur  route 
par  quelques  petitcs  colines  alTez  com- 
modes 5 pour  eviter  un  marais  qui  ecoic 
au  devant  de  Tarmee  de  Vaca  de  CaftrOo 
Leur  defieinetoit  de  fe  rendre  maitres 
dela  Ville  de  Guamanga  avant  que  de 
donner  bataille : au  refte  , ils  ne  doii- 
toient  nullement  de  la  vi^ioirc  a caiife  de 
la  grande  quantite  d’artillerie  dont  ils 
etoicnc  fi  bien  munis.  S etant  approchez 
defi  pres  que  les  troupes  avancees  des 
deux  partis  > ctoient  a la  portce  de  FAr- 
quebufe,  & fc  pouvoient  parler , Vaca 
de  Caftro  detacha  le  Capitaine  Caftro 
avcc  cinquante  Arquebufiers  pour 
earrnoucher  tandis  que  fes  troupes  mon- 
teroient  par  une  pantc  de  montagne 
par  ou  il  leur  falloit.  neceflairement 
pafl'er  , ce  qui  ne  (e  faijfbit  pas  fans  crain- 
te  : parce  que  fi  Dom  Dicgue  avoit  f^u 
prendre  fon  temps , il  auroit  pu  leur 
Faire  beaucoup  de  mal  avec  fon  artil- 
lerie.  En  efFct  , route  Finfanrerie  fut 
quelquefois  obligee  de  faire  alte  en 
anontant , afin  de  marcher  en  ordre ; ce 
que  Francois  de  Carvajal  Sergent  Major 
ayant  remarquc , afin  d’eviter  le  retar- 
dement , de Yaire  que  routes  les  troupes 
^ufTent  bien -tot  gagne  hauteur  5 il 
D d hi} 
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crdonna  qiie  chaque  Compagnie  inon^ 
reioit  Tune  apres  Fautre  fans  garder 
an  ordre  exad  dans  cette  marche  diffi- 
c ie  5 Jufqu  a ce  qu*ctant  arrivez  au  haut 
ils  fe  remettroient  cn  bon  ordre.  Il  cn 
H'a  ainfi  pour  eviter  !e  retardement 
d’une  marche  qiii  cut  ete  fort  perilleiife, 
fi  les  ennemis  avoient  f^u  bien  pren- 
dre leur  teinps  pour  en  profirer.  Ils 
gagnerent  done  la  hauteur  dans  le  temps 
que  les  Arquebufiers  dc  Caftro  efcar- 
mouchojent  avec  Tarriere  - garde  de 
Dorn  Diegue  qui  rre  la^ila  pas  de  con- 
tinuer toujours  fa  marche,  jufqu’a  ce 
qu*il  eut  pris  fon  pofte,  & fe  fut  ran^ 
ge  en  bataille. 
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de  Caflro  fah  avancer  fes  troupes 
centre  Dorn  DUoue  pour  dormer 
comhdt.  . 

TOutes  les  troupes  etant  montces , 
de  forte  qu’il  n’y  avoit  plus  au- 
delTus  d ’dies  qu’une  fort  petite  coline, 
Vaca  de  Caftro  donna  ordre  au  Sergent 
Major  de  les  ranger  en  bat^fille , ce  qu*il 
Apres  cela  ce  Gouverncur  ks  cx- 
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hortanc  a bien  faire  leur  devoir , leur 
»» dit : .»  Quails  devoient  foigneufement 
»» confiderer  qiii  ils  etoienc  , d’ou  ils 
w venoient  & pour  qui  ils  combattoient : 
»>  que  le  fort  du  Perou  etoit  entre  Icurs 
» tnains  , & dependoit  de  leur  courage  : 
u que  s’ils  etoient  vaiBcus , ni  lui  ni  eux 
» ne  pouvoient  eviter  la  more.  : mais 
5j  que  s’ils  remportoieut  la  vidoire, outre 
» le  fervice  important  qu’ils  rendroient 
«a  leur  Roy  , comme  ils  y etoient  obli- 
M gez  en  bons  & fideles  fujets , iJS'  de- 
« meureroient  par  ce  moyen  dans  la  pof- 
j.  feffion  & la  jouilTance  de  tons  leurs 
wefFets,  & de  tous  leurs  biens  ; ajou- 
» rant , qu'a  ceux  qui  n’en  avoient  pas , 
M il  leur  en  donneroit  au  nom  & de  la 
» part  de  Sa  Majeftc  » qsui  ne  fouhaitoit 
la  pofl'effion  de  co  pays  que  p'Our  le 
wdonner  & le  diftribuer  i ceux  qui  la 
..ferviroient  fidellement.  Qu’au  refte, 
>j  il  voyoit  bien  qu’il  n’avoit  pas  befoin 
» d’un  long  difeours  ni  de  grandes  ex- 
^hortations  pourles  encourager  ; puif- 
t,  qu’il  parloit  a des  Gentilshommes 
» pleins  de  cceur  & d’honneur , & a de 
» braves  Soldats , de  qui  il  fe  propofoit 
»,  de  fuivre  I’exemple  plutot  que  d’en-- 
« treprendre  de  le  leur  donner  , & que 
w,  pour  leur  faire  connoure  qual  voulo^ 
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veritablcment  etre  rimitateur  de  leur 

bravoure , il  marcheroit  a leur  tete , 
»>  & romproit  la  premiere  lance.  Ils  liii 
» repondirent  tons  fort  courageufement 
^^^quils  feroient  leur  devoir  qu’ils 
» fe  feroient  haeher  en  pieces  plutbt 
f>  que  dc  fe  laifler  vainere  : parce  quils 
»>  regardoient  cela  comme  leur  inter^t  ^ 
w & leur  affaire  proprc.  Les  Officiers 
pricrent  avec  beaucoup  d*inftance  Vaca 
de  Caftro  de  ne  fe  point  mectre  a 1 Sa- 
vant-garde, lui  proteftant  qu’ils  s’y  op- 
poferoicnt  toiijours , & que  ce  ne  feroit 
jamais  de  leur  confentemcnt  :mais  quSil 
devoir  plutot  demeurer  a rarrierc-gar^ 
de  afvcc  trente  CavaH^rs : ^n  4^  doniier 
du  fecours  dans  les  endroirs  ou  il  ver« 
roit  que  ccia  ftroit  neceffaire.  Il  fit 
done  ce  qu'ils  fouhaiteient  ^ & voyant 
qu’il  n’y  avoir  plus  qa*environ  une 
heurc  & demie de  jour,  il  vouloit  qu*on 
remit  le  combat  au  lendemain  : mais 
Capitaine  Alfonfe  d* Alvarado  lu" 
que  e’etoit  fe  perdre  de  diffe! 
qu’il  eroit  neceflaire  de  donner 
taille  des  ce  foir  meme , puifque 
leurs  gens  y ctoient  fi  bien  refo 
que  peut-fetre  la  nuit  pourroit 
changer  de  fentiment 
Vaca  de  Caftro  fuivit 
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qtie  la  nuit  fut  fort  proche , difant  feu- 
lement  la-deflus , qu'il  voudroit  avoir 
le  pouvoir  de  Jofue  pour  arrecer  le  Sen 
leil.  En  raeme-tenips  rartillerie  de  Dom 
Diegue  commen^a  a joiier : & parce  que 
pour  1 attaquer  on  ne  pouvoit  defeen- 
dre  en  droite  ligne  fans  s’cxpofer  a en 
fouffrir  beaucoup , a caufe  qu*on  auroit 
etc  direilement  en  butc  a fon  canon  t 
eela  obligca  le  Sergent  Major  & Alfon- 
fe  d’ Alvarado  de  prendre  a main  gau-» 
the  5 ou  ils  trouverent  un  paflage  feur 
qui  defeendoit  dans  une  Valee  , par  ou 
ils  pouvoient  aller  aux  ennemis , fans  que 
leur  artillerie  leur  fill  aucun  mal  i parce 
que  tous  les  boulets  paflbienr  par-def- 
fus  leur  tete.  Les  troupes  marcherent 
done  dans  cet  ordre.  Alfonfe  d’AIva-- 
rad©  a la  droite  avec  & Compagnie , & 
TEtendart^  Royal  parte  par  Chriftoval 
de  Barrientos , originaire  de  Ville  Ro- 
drigue & Habitant  de  Truxillo  : a la  gau- 
che marchoient  les  quatre  Capitaines^ 
Pierre  Alvarez  Holguin , Gomez  d’AI- 
varado^  Garcilafo  de  la  Vega,  & Pierre 
Anzurez , conduifant  chacun  (a  Com- 
pagnie en  bon  ordre , fc  marchant  a la 
tete,  Au  milieu  des  deux  Efcadrons  de 
Cavalerie,  marchoient  les  Capitaines,, 
Pierre  de  Vergara  ^ 8c  Jean  Velez  da 


i^24  Histoirs 
Guevara  avcc  rinfanterie  ; Nugno  de 
Caftro  marchoit  devanc  avec  fes  Arque- 
bufierspour  commencer  la  charge  ^ & 
engager  le  combat  ^ puis  fe  retirer  a 
tcmpsafon  gros.  Vaca  de  Caftro  de- 
meura  a Tarriere-garde  avec  fes  trente 
Cavaliers,  un  peu  eloigne  de  fes.gens , 
de  maniere  qu’il  pouvoit  aifcmeiit  re- 
marquer  les  endroits  ou  il  etoit  plus 
neceftaire  d’envoyer  du  fecours,  ce  qu’il 
ne  manquoitpas  de  faiire  a propos. 
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D&  la  Bataills  de  Chnpas  ^ & de  ce  qui 

PEndant  que  les  troupes  de  Vaca 
de  Caftro  marchoient  aux  ennemis, 
ceux-cy  faifpient  un  feu  cobtinuel  de 
leur  artillerie  : mais  corame  tous  leurs 
coups  etoient  inutiles , parce  qu’ils  paf- 
foient  tro{)  haut,  Dom  Diegue  foup- 
^onna  que  le  Capitaine  Candie,  qui  en 
avoir  la  charge,  avoir  ere  gagne,  & 
quee’etoitexpres  qu’il  faifoit  ainfi  tirer 
haut.  II  alia  done  a lui  tout  en  colcre, 
& le  tua  de  fa  propre  main  : puis  il 
pointa  lui-memc  une  piece  de 
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Sc  j mit-le  feu  dormant  dans  un  Efca- 
dron  3 ou  il  tua  quelques  gens.  Carvajal 
ayant  vu  cela,  & confideranc  que  IVr- 
tillerie  qu’ils  avoient  de  leur  core  ne 
pouvait  pas  leur  etre  d’un  grand  ufage., 
il  fit  prendre  la  refoliition  de  la  JailTer 
la  Ians  s’en  fervir  , & de  hat^r  un  peu 
le  pas.  Alois  Dorn  Diegue  Sc  fes  Capi- 
taines,  Jean  Balfa^  JcanTello,  Dieguc 
Mendez  , Malavez , Diegue  de  Hoces , 
Martin  de  Bilbao,  Jean  dOlIo,  Sc  k 
pliipart  des  aurres  ^coierrt  poftez  de 
nianiere  que  toute  leur  Cavalerie  etoic 
partagee  en  deux  Efcadrons  au  milieu 
defquels  etoit  plac^  leur  Infanterie.  Leur 
artillerie  etoit  au  devant  pointee  du 
cote  que  Vaca  ck  Caftro  pouvoit  les 
faire  attaquer.  Ils  crurent  que  e’etok 
marquer  crop  de  t^idite  d'^a^tendre 
ieurs  ennemis  en  cet  etat , Sc  qu’il  fal- 
loit  leur  epargner  la  peine  d'une  partie 
duchemin.  Sc  s’avancer  a leur  rencon- 
tre. Ils  firent  done  marcher  Ieurs  trou- 
pes, Sc  avancer  leur  artillerie  du  cote 
que  venoit  Vaca  de  Caftro.  Ce  mou- 
vement  fe  fit  contre  Ic  fentiment  de 
Pierre  Suarez  leur  Sergent  Major , qui 
ctant  homme  fort  entendu , & fort  ex- 
perimente  a la  guerre , n'etoit  pas  de  cet 
avis  :ainfi  en  leur  voyanc  chan^ger  <k 
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cerre  mabkre  leur  artiilerie5.ii  jngea 
qu’ils  fe  perdoient : parce  qu’au-devant 
,du  lieu  ou  elle  etoit  premieremenr  pot 
tee  5 il  y avoir  une  campagne  d’aflcz 
grande  ctendue  que  les  ennemis  n’au- 
roient  pu  traverfer  pour  en  venir  aux 
Biains  5 fans  que  le  canon  leur  fill  beau- 
coup  de  raal  :au  lieu  que  les  gens  de 
Dom  Diegue  , s avangant  coiume  ils 
faifoient.  Sc  accourciflant  cet  efpace^ 
ils  perdoient  une  belle  occafion  qu’ils 
avoient  de  leur  nuire , Sc  fe  privoient 
cux  - memes  du  moyen  de  le  faire* 
Nonobftant  ces  remontrances , ils  avan- 
cererit  toujours  , & fe  pofterent  pres 
d une  coline  fur  laquelle  devoir  paroitrc 
larmee  de  Vaca  de  Caftro , de  forte  que 
iufqu’a  ce  qu’elle  fixt  en  efFet  arrivce 
fur  cette  coline  qui  la  couvroit , Tar- 
tillerie  de  Dom  Diegue  ne  pouvoit  leur 
faire  aucun  mal  > & y etant  une  fois  ar- 
rivez,  ils  fe  trouvoient  fi  pres  des  enne- 
mis  que  le  canon  ne  pouvoit  pas  long-* 
temps  leur  nuire  iii  les  empccher  d’en 
venir  aux  mains.  Pierre  Suarez  Sergent 
Major  voyant  done  qu’on  meprifoit  fon 
avis  jpoulla  fon  cheval,  &lerendita 
Parmce  de  Vaca  de  Caftro.  Dans  Ic 
merne  temps  Paul  , frere  de  TYnga, 
sivec  un  grand  nombre  dlndicns^atrg:: 
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iqiia  les  troupes  de  Caftro  a la  gauche 
cn  leur  tirant  une  grande  quantite  de 
pierres  & de  fleches  : mais  comme  les 
Arquebufiers  en  tuerent  quelques-uns 
les  autres  prirent  incontinent  la  fuite. 
Martin  Cote  , qui  commandoit  une 
Compagnie  d'Arquebufiers  de  .Dom 
Diegue  , s’avan^a  alors  de  ce  cote-la  avec 
fa  Compagnie , &c  fes  gens  commence- 
rent  a efcarmoucher  avec  ceiix  du  Ca- 
pitaine  Caftro.  Alors  les  troupes  du 
Gouvetneur  marchant  au  petit  pas  an 
fon  des  Tambours  6c  des  Trompettes^^ 
commencerent  a paroitre  lur  la  hauteur : 
la  ils  firent  alte,  afin  de  prendre  leur 
temps  pour  charger  : parce  que  Tartille- 
tie,  qui  tiroit  incefTamment , ne  leur 
en  donnoit  pas  le  temps : au  refte  ^ quoi- 
qu’ils  en  fuflent  aflez  pres  5 dies  ne  leur 
faifoit  pas  beaucoup  de  mal,  acaulc 
que  la  plupart  des  bpulcts  paffoient  par- 
deflus  leur  tete  : mais  s’ils  euflent  ete 
vingt  pas  plus  avancez  , ils  en  euflent 
extremement  foufFert , parce  qu’elle  leur 
auroit  donne  a plomb.  Il  eft  vray  pour- 
tant  que  rinfanterie  de  Vaca  de  Caftro 
en  foufFrit  beaucoup  ^ & en  re^ut  biea 
du  mal\  a caufe  qu’elle  doit  dans  un 
lieu  plus  deve^  oil  les  boulets  don- 
IK>ient  diredement  ^ G bieu  qu  un  feul 
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emporta  toiite  une  file , & fit  ouvrir  le 
bataillon  : inais  les  Capitaines  le  firenc 
promptement  remettre  en  ordre  en  cou- 
rant  1 epee  a la  main,  & mena^ant  de 
tuer  ceux  qiii  ne  fe  rang^roient  pas  ^ 
ainfi  il  fe  referma.  Cependant  le  Sergenc 
Major  Francois  de  Carvajal  reccnoit  Ics 
Capitaines  , Sc  les  emp^efeoit^e  donner, 
attendant  que  la  fureur  de  1 artiilerie 
diminuat  un  pcu.  Alors  la  Cavalerie 
etant  montee  un  peu  plus  haut  fur  la 
coline,  ies  Arquebufiers  de  Dom  Die- 
gue  tuerent  Pedro  Alvarez  Holguin , & 
Comez  de  Tordoya , dc  leurs  dechar- 
ges en  blelToienr  & tnoient  toujours 
quelques  autres.  Xa-deflli^  le  Capitaine 
Pedro  de  Vergara  fe  voyant  bleCe  dhin 
coup  d’Arquebufe , commenca  a crier 
hautement  centre  la  Cavalerie,  difant , 
qailsdcvoient  donner  shls  nc  vouloient 
bien  - tot  voir  peril*  route  1 Infanteric 
qui  etoit  expofee  a tout  le  feu  des  en- 
nemi^^  Incontinent  les  Trompettes  fon- 
nerent  la  charge  , &c  les  Efcadrons  de 
Vaca  de  Caftro  s’avancerent  : ceu^  de 


Dom  Diegue  faifant  aufli  de  leur  cote 
le  memc  mouvement , les  re^urent  avec 
beaucoup  de  courage , fi  bien  quails  fe 
joignrrcnt  ; le  choc  fut  rude , prefquc 
toutes  les  lanccs  de  cote  & d'autres  fu- 
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tent  rompues  , 6c  plufieurs  Cavaliers 
de  I un  & de  I’aurre  parti  tomberent 
tnorts  ou  bleilez.  Puis  ils  lEirent  I’epee 
a la  main , & commcnccrcnt  un  fanglanc 
combat  d coups  de  fabre , de  mailiie  Sc 
de  hache  : il  jf  avoir  des  Cavaliers  qui 
(e  fervoierjt  de  coignces  comme  cclles 
qu’on  a pour  fendre  le  bois , qu’ils  te- 
noient  des  deux  mains , & en  donnoienc 
de  li  grands  coups , que  ni  cafque  , ni 
autre  armure  n’etoit  capable  d’y  refifteiv 
Ils  combattirent  ainfl  quelque  temps  avec 
beaucoup  de  furie,  jufqp  a ce  qu  etant  les 
uns  & les  autres  hors  d’halelne,ils  prirent 
un  peu  de  relache.  La-defllis  I’l'nfanterie’ 
de  Vaca  de  Caftro  s’avan^a  contre  celle 
de  Dona  EXiegue , Carvajal  marchant  a la 
tece,  & les  encoarageantautantqn’il  lui 
ctoit  poffible,  & par  les  paroles , &par 
fon  cxemple.  Ne  craignez  point  I’ar- 
tillerie-,  Icur  difoit-il , je  fuis  aulli  gros 
que  deux  de  vous.  enlemble  , & cepen- 
dant  je  ne  la  crains  point,  & vous  voyez 
combieia  de  boulets,  palTenc  aupres  de 
inoyTans  me  toucher  : puis  afin  qu’on 
nc  s’imaginat  pas  qu’il.  fe  fioit  fur  fes 
armes  , qpi  etoient  bonnes,  il  6ta  fa 
cotte  de  maiile  & fon  cafque.  Sc  les 
jerta  par  terre , demeurant  avec  un  hm- 
glc  pourpoint  de  toile.  Il  s’avan^a  de 
Ttmc  /,  E e 
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cette  maniere  marchant  droit  a l’artil!e-* 
lie , tous  les  autres  Ic  fuivirent  fi  biet> 
qniis  la  gagna*ent  & sen  rendirent  les 
makres , ayant  tue  plufieurs  de  ceux 
qui  la  gardoient : puis  ils  la  poinfcrenc 
centre  leurs  ennemis  : c^la  fut  poulI& 
avectant  de  vigueur,  & reuflit  fi  heu* 
jeufement,  qu’on  attribua  a cette  ac- 
tion la  plus  grande  partie  de  la  vi£loire«. 
Cependant  lejour  manquoit , & la  nuic 
devenoit  oblcurc , fi  bien  qu  ils  ne  ie 
connoiflbient  prefque  plus  les  uns  les 
autres  que  par  la  voix.  La  Cavalerie 
apres  quelqucs  momens  de  rclachc 
avoit  recommence  le  combat , & deja 
la  viftoire  panchoit  du  cote  de  Vaca  de 
Caftro , lorfqu’il  vint  lui  - meme  a k 
charge  avec  fes  trente  Cavaliers  de  re- 
ferve , il  attaqua  a la  main  gauche  on  il 
y avoit  deux  Compagnies  de  Dom  Die- 
gue  qiii  failbient  encore  ferme  y quoique 
la  plupart  des  autres  eommen^aflent  I 
plien  En  attaquant , il  cria  , wiCkoirey 
viiloire,  ce  qui  n’empecha  pas^  que  Fc 
combat  ne  fut  encore  opiniatre  & vir- 
goiireux  de  part  & d^autre  dans  cet  en- 
droit  : il  y eut  quelques  Cavaliers , du 
nombre  de  fes  trente  qui  furent  blcflez 
ic  renverfez  par  ter  re , & le  Capitaine 
Ximenez , N*  de  Montalve  > qui  ctoi| 
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de  Medina  del  Lampo  , & qiielques  au* 
ties  <w>avaliers  y furenc  tuez.  Enfin , 
ceux  de  Vaca  de  Caftro  s’opiniatrereilt 
avec  rant  de  refolution  > qpe  les  getis  de 
Dom  Diegue  toarnerent  le  dos , & pri^ 
rent  la  fuite  en  defordre.  On  les  poufr^ 
fuivit  5 Sc  on  en  tua  & blelTa  pliilieurs.  ll 
y eur  deux  de  leurs  Capitainesj^run  nom- 
me  Bilbao , & Tautre  Chriftoval  de  Sof^^ 
qui , quand  ils  virenc  rourner  le  dos  a 
leurs  gens,  furent  fi  penetres^  de  douleur 
& de  rage , qu’ils  fe  jerterent  comme  des 
defefperez  au  travers  des  ennemis  frap- 
pant  a droite  & a gauche , & criant  i'un 
& I autre  de  toiite  leur  force.  Je  fuis  im 
tel  cfm  ay  tui  le  Marquis^  Ce  qu  ils  cen- 
tinuerent  julqu’a  ce  qu  pn  les  eut  mk 
en  pieces.  Plufieurs  des  gens  de  Dom 
Diegue  fe  fauverent  a la  faveur  de 
Toblcurite  de  la  nuit , & quelqucs-4ins 
pour  n’kre  pas  reconnus,  & fe  lauver 
plus  aifement  , jetterent  leurs  ccharpes* 
& en  prirent  de  celles  des  ennemis  qu’ils 
trouvoient  morts  t ear  les  ccharpes  des 
uns  & des  autres  etoient  fort  differen- 
tes , celles  des  troupes  de  Vaca  de  Caftr© 
ctant  rouges  , & celles  des  gens  de  Dom 
Diegue  blanches.  La  viitoire  demeura 
done  a Vaca  dc  Caftro,  bien  qu avanr 
d en  venir  aux  mains  il  eut  perdu  beau- 
Ee  i| 
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coup  plus  de  n;onde  qne  Ton  enncmi , do 
Totte  qu’alois  Dom  Diegue  fe  croyoit 
aiTui'c  d’etre  vainqueur.  Les  fuyard? 
qui  penfoient  fc  fauver  par  la  Vallee, 
furenc  tous  tuez  pat  les  Indiens , & cent 
cinquante  Cavaliers  qui  s’enfuirent  ^ 
Cuamanga,  diftante  de  deux  lieucs  ou 
«’etoit  donnee  la  bataille  , y furent  de- 
farmez , & pris  par  Ic  perit  nombre  d’Ha- 
bitans  qui  ctoient  demenrez  dans  cctte 
Ville.  Dom  Diegue  s’enfuit  a Cufeo 
ou  Rodrigue  de  Salazar  de  Tolede  , 
qui  y etoit  fon  Lieutenant , & Antoin® 
Ruiz  de  Guevara  un  des  Magiftrats  le 
firent  •prendre  prifonnier  , & avee  lui 
Diegue  Mendez , compagnon  de  fa  fuite. 
Ainfi  hnit  I’aurorite  & le  Gouverne- 
jnent  de  Dom  Diegue , qui  s’etant  v« 
un  jour  Seigneur  & maitre  du  Perou  , 
fe  vit  Ic  lendemain  arreter  prifonnier 
par  des  Offtciers  creez  Sc  etablis  de  fa 
main  qui  en  uferent  air.fi  de  leur  propre 
inOuvcment , Sc  fans  cn  avoir  re^u  J’or- 
dre  de  perfonne.  Cette  bataille  fut 
donnee  le  feizieme  jour  de  Septembr* 
de  I’aq  mil  cinq  cens  quarantc-deux,. 

m 


c 


OTlaConquste  DU  Perou.  55J 


CHAP  I T R E X X.* 

Kaca  dt  Caflro  d&nm  des  loUanges  X 
fes  troiLpeS',  & len^  rmd  graces  de  la 
V^iBolrt  qu  it  vemlt  dc  rmporHr  par 
knr  conrage* 

UNe  grande  partie  de  la  nuit^ 
pa(Ta  avant  qu*on  put  raflembler 
parmce  viftorieufe : parce  que  les  Soldats. 
etoicnt  occupez  a piller  les  tentes  des 
gens  de  Dom  Diegue,  ou  ils  trouverene 
beaiicoup  d’or  & d’argenr , & tuerent 
quelques  5oldats  quf  sy  etoienc  cachez  , 
ou  qui  etant  blcflez  n’avoient  pu  ifuirc. 
ApreSiqu’an  Feut  enftn  rafleniblee  , on 
fe  tint  encore  fur  les  gardes  & on  fit 
demeurer  en  ordre,  & fous  les  armes 
tant  Finfanterie  que  la  Cavalerie  : parce 
qu’on  craignoit  que  les  troupes  de  Dom 
Diegue  fe  ralliafTenr,  V'aca  de  Caftra 
paEa  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  a 
donner  des  loitanges,  & faire  des  ca* 
refles  a toute  fonarmee  en  general,  & 
rendre  graces  a chaque  Soldat  en  parti- 
culicr  d avoir  fi  bicn  fait  leur  devoir,  li 
y eut  dans  cette  bataille  plufienrs  Offi« 
ders  5c  plufieurs  Soldars  dc  Fun  & dft 
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1 autre  parti  qui  fe  fignalerent  beadr 
coiip  : Dom  Diegue  cn  particulier  s’jr 
diftiftgua  fort , & fit  paroitre  t^aucoup 
de  courage  & de  valeur,  faifant  plus^ 
qu’il  ne  fembloit  qu’on  dur  atteudre 
de  fon  age,  qui  n’ecoit  que  de  vingt- 
deux  ans  : il  ecoit  anime  par  la  confide- 
ration  de  la  mort  de  fon  pere  , dont  il 
croyoir  la  vengeance  jufte : il  y eut  aulli 
quelques-uns  de  ceuxde  fon  armec  qui 
Fimiterent  fort  bien.  Du  cote  de  Vaca 
de  Caftro , ils  etoicnt  animez  par  le  defir 
de  Vanger  la  more  du  Marquis , pour  la 
memoire  duquel  ils  conlervoient  uti 
amour  dc  unc  fideli te  inviolables , fi  bien 
qu’aucun  peril  n’etoit  capable  de  les 
etonner  ni  les  cmpccher  de  faire  leur  j 
devoir  pour  en  venir  heureufement  ^ ! 

bout.  Il  mourut  des  deux  cotez  envi-  | 
ran  trois  cens  hommes,  parmi  lefquelk  j 
ily  avoir  plufieurs  Olficiers  & perfon*^ 
ms  dc  niarque , comme  Pedto  Alvare:^ 
Holguin  &c  Gomez  de  Tordoya^  qui 
pour  fe  faire  diftinguer  dans  cette  oc-« 
cafion,  etoient  vetus  de  velours  blaner 
en  broderie  d’or  par-deflus  leurs  armesj; 
ce  qui  les  faifoit  aifement  remarquer 
& for  caule  qu’ils  furent  tuez  par  les  j 
Arquebufiers , comme  on  Ta  dit,  Alfonfe  j 
d’AlYarado  fe  fignala  aufli  bcaucoup>  j 
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Carvajal  tout  de  mcme  , qui  fans  crain- 
dre  aucun  peril , marcha  droit  a Tartil- 
lerie  des  enncmis , bien  qu’elle  tirat 
continuellcment , & que  les  Arquebu- 
fiers  qui  la  gardoient , fiil'ent  de  leur 
core  un  fi  grand  feu , qu*il  fembloit  im- 
pollible  d’evirer  qu’il  n’y  eut  quelque 
bale  qui  latteignit.  On  eut  dit  que  ce 
inepris  de  la  mort  la  faifoit  fair  de  lui : 
comme  en  effet , il  arrive  fouvent  dans 
les  plus  grands  perils  que  celui  qui  les 
brave  s’en  fauve,  & que  ceux  qui  les 
traignent  le  plus  y periflent.  Cela  fe 
vit  dans  cette  baraille , oii  un  jeune 
homme  qui  n’ofa  s’expofer  aux  coups. 
Sc  s’alla  cacher  de  peur  derriere  un  Ro- 
cher,  y eut  la  tete  calTee  par  un  eclai 
de  pierre  qu  un  boulct  de  canon  en  fit 
fauter , & fut  ainfi  tue  dans  Ic  lieu  ovv 
il  croyoit  s’etre  mis  en  furete.  Les  prin* 
cipaux  de  ceux  qui  fe  fignalcrent  dans 
cette  bataille,  & dans  les  dilpofitions 
Sc  les  affaires  qui  la  concernent  pour  la 
faire  reiiflir  heureufement , comme  elle 
fit , furent , le  Licentie  Carvajal , Fran- 
cois de  Godoy  , Diegue  d'Aguilera  , 
Nicolas  de  Ribera,  Jerome  d’Aliaga, 
Jean  de  Barbaran , Michel  de  la  Cerna , 
Lope  dc  Mendoze,  Diegue  Centeno, 
'Klclchior  Verdugo , Chriftoval  de  Bar- 


i'ienros  ^ Gomez;  d’ Alvarado  , Gafpar 
Rodriguez  > Dom  Gomez,  de  Luna  » 
Pedro  de  Hinoiola  , Francois  de  Carva- 
Jal , Dom  Pedro  Porto  Carrero , Alfonfe 
de  Caoeres,  Diegue  Ortis  de  Gufman  , 
Sebafticn  de  Merlo  , Francois  d’Ampue- 
ro , & plufieurs  autres  Outre  ccux>  la , 
il  y en  eut  quelques-uns  qui  avoient  etc 
du  parti  d’Almagre  , & qui , comme  on 
Pa  dir  5 fuivireat  Vaca  de  Caftro  5 parce 
qu'il  ag'fToit  au  nom  de  Sa  Majefle  , 
lefquels  fe  fignalerenr  auffi  beaucoup, 
dont  les  principaux  furent,  Pedro  Alva- 
rez Holguin,  Dom  Alfonfe  de  Monte- 
mayor  , Jean  de  Sayavedra , Martin  de 
Robles  , Lorengo  d’Aldana  , Dom  Chri'*  i 
ftoval  Ponce  de  Leon , Pablo  de  Mene-  1 
fes  , Vafeo  de  Guevara , le  Maitre  des  j 
Comptes  Jean  de  Gufman  „ Diegue  ' 
Nugnez  de  Mercado  , Peto  Lopez  | 
d’ Ayala , Diegue  Bezerra  , Diegue  Mai-  ' 
donad,  Jean  Garcia , Diegue  Gallego, 
Francois  Gailego  , Pero  Ortiz  , Alfonfe 
de  Mela,  Denis,  de  Bouadilla  , Louis 
Garcias  de  faint  Mamez  , Garci  Gutier- 
rez d’Efcobar  , Marc  d’Efcobar , Jean 
d’Horbaneja  > Diegue  d’Oaarnpo.  , & 
plufieurs  autres.  Vaca  de  Caftro  leur  | 
donna  a tons  , ou  au  moins  i la  plupart,  i 
dequoy  vivic lorEqu’d,  fit  le  partage  du  I 

■ ' eaxs'.,,  I 
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pays  , ajoutaut  a fes  liberalitez  cette 
ioiiange  qu’ils.  les  avoient  tres-bien  me- 
ritees  : puifqu  ils  avoient  abandonne 
Jeurs  interets  & leiirs  reilentimens  par- 
ticuliets , pour  fuivie  les  ordres  de  Sa 
Majefte,  & fe  facrifier  pour  fon  fer- 
vice.  ■ 
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<tca  de  Caflro  fait  pmir  <^Helqm-ms  dt 
cuix  c^m  avoient  fdvi  Dorn  Dkgae , 
& pardonne  aux  autrej, 

La  nuit  de  cet^e  vidoire  il  gela  bien 
fort , de  forte  que  ]e  froid  fit  mou- 
rir  plufieurs  de  ceux  qui  etoient  bleflez. 
Hn’y  eupquefe  feul  Gomez  deTordoya 
n Gpioit  p.3.s  encore  more  y Sc  Pedro 
Anzurez  qui  etoit  blelTe  & qu’on  neput 
pancer  , parce  que  le  bagage  n etoit  pas 
encore,  afriye.  Ee  lendemaiu  des  le  ma- 
tin Vaca  de  Caftro  fit  fbigner  les  bleflez 
qui  etoient  au  nombre  de  plus  de  qua- 
ere cens  y & fit  aufli  entetrer  les  morts  ; 
jl  fit  tranfporter  les  corps  de  Pedro  Alva- 
fez  & de  Gomez  de  Tordoya , a la  Ville 
fie  Guamanga  , ou  ils  furent  enfuite  en- 
terrez  avec  beaucoup  de  magnificence, 
Tome  I,  Ff 
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Des  le  meiBC  joupj  il  fit  coup^r  !a  tSte 
a quelqties  - uns  des  prifonniers  qui 
avoient  eu  part  a la  mort  du  Marquis , 
gc  le  jour  fuivant  etant  alle  a Guarnanga, 
ii  trouva  que  b Capitaine  Dkgue  de 
Royas  avoir  f^it  foufFrir  le  meme  fup- 
plice  a Jean  Tello  &:  a quelques  autres 
Capitaines.  Vaca  de  Caftro , donna  qtr 
dre  au  Licentie  de  la  Gama  de  fairc  faire 
juftice  <bs  autres;,  en  les  faifant  punir 
comme  ils  le  meritoient ; cclui-cy  , fui- 
vant fes  ordres , en  fit  pendre  quelquesr- 
uns  , & cooper  la  tete  a d’autres , juf- 
qu’au  nombre  de  quarante  en  tout , de 
ceux  qui  eioient  les  plus  coupabies  j il 
enbannit  quelques  autres  , & pardonna 
a tout  le  refte , fi  bien  qp’il  y eut  envi- 
ron foixante  perfonnes  en  tout  qui  fu- 
rent -punieS' par  juftice,.  Apres  cela  on 
donna  permifiion  a tons  ceux  qui  ctoienC 
domicilicz  de  fe  retirer  dans  burs  mab 
fons.  Vaca  de  Caftro  s’en  alia  enfuite  i 
Cufco  j ou  il  fit  faire  b proces  a Dom 
Piegue , & quelques  jours  apres  lui  fit 
couper  la  the.  Diegue  de  Mendez  & 
/deux  autres  prifonniers  » fe  lauvcrent 
de  prifon , & s’en  allerent  trouver  I’Yng? 
aui  s’etoit  retire  dans  ces  Montagnes , 
qu’on  nomme  les  Andes , qui  font  com- 
me  inacceflibbs , ^ oft  il  eft  impoflib|^ 
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^’att^uer  ceux  qui  s’y  font  recirez  par 
k dimculcc  des  paflages.  L’Ynga  le  re- 
^ut  avcc  joye , & temoigna  etre  fenfi- 
Element  touche  de  la  mort  de  Dora 
Diegue , dont  il  ^toit  fort  ami.  IJ  Je  lui 
avoit  temoignc  en  lui  envoyant  plufieurs 
cottes  de  maiJIe , corfelets , cuirafles  8c 
autre*  armes  de  celles  qu’il  avoit  pris 
aux  Eipagnols  qu’il  avoit  vaincu,  8c 
tue  lorfqu’ils  alloient  par  ordrc  du  Mar- 
quis au  iecours  de  Gonzale  Pizarre  8c  de 
Jean  Pizarre  a Gufco  : il  avoir  aulH 
toujours  eu  foin  de  tenir  fecreteroent 
des  Indiens  en  divers  endroits,  afin  d’e- 
tre promptement  inftmit  du  fucces  de 
la  bataiile. 
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de  Caflro  envoy  e its  gem  de  divtri 
coteT^po^r  dicotwrir  le  pays. 

A Pres  la  naort  de  Dom  Diegue , 8c 
la  dilEparion  entiere  de  fon  parti, 
la  pair  fe  trouvant  par  la  reta’olie  dans 
tour  le  pays:  il  fembla  1 Vaca  de  Caftro 
.qu’il  ne  pouvoit  fionnetement  conge- 
dier  fss  troupes , n ayant  pas  dequoy 
les  rccompenfer  comme  il  auroit  fou- 
baite : il  prit  done  le  partide  les  envoyet 
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faire  des  conquetes , & des  decouvertcs 
dans  le  pays.  Ainfi  il  fir  retourner  ic 
Capitaine  Vergara  avec  fes  gens  a lacon- 
quete  des  Braeamoros , d’ou  il  I’avoit 
tire.  Il  e-nvoya  les  Capitaines  Diegue  de 
Royas  , & Philippe  Gutierrez  avec  plus 
de  trois  cens  hoinmes  vers  I’Orient  pour 
decouvrir  le  pays,  ou  ils  firent  depuis  des 
etablillenieiis  du  cote  de  la  riviere  de  la 
l*lata.'  Il  envoya  auffi  un  nomme  Monroy 
au  Chili  pour  inener  quelque  fecours 
'au  Capitaine  Pedro  Valdivia,  Il  donna 
©rdre  au  Capitaine  Jean  Perez  de  Gue- 
vara d’aller  a la  conquete  du  pays  de 
Muilobamba  qu’il  avoir  decouvert,  Ce 
pays  eft  Fort  montueux , de  il  y a deux 
grandes  rivieres  qui  prennent  leur  four- 
ce'dans  la  pante  de  fe?  montagnes,  Sc 
qui  coulent  de-la  vers  la  mer  du  Nord. 
L’une  ,de  ,ces  rivieres  eft  le  Marannon 
dont  nous  avons  deja  parle , & Tautre 
la  riviere  de  la  Plata.  Les  Habitans  de 
ce  pays  font  les  Caribes  qui  font  Antro- 
pophages.  Le  pays  eft  fort  chaud , fi 
bien  qu’ils  vont  nuds , ou  peu  s’en  faur, 
n ayant  que  quelques  haillons  autour 
du  corps.  Jean  Perez  eut  en  ces  lieux 
connoi  (lance  d’un  grand  pays  qui  eft 
par  de  - la  les  Montagnes  vers  le  Sep^ 
tentrion  , ou  il  y a de  riches  mines 
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d'or,  oil  on  tronve  des  ehaiincatix  y 
des  poulcs  comme  cclles  de  la  nouvelle) 
Efpagne  ; on  y trouve  auffi  des  brebis- 
bcaucoup  plus  pecites  que  celles  du 
Perou.  11  faut  .arrofer  tout  ce  qu’on 
feme  en  ce  paysdajparce  qu’il  y pleut 
fort  raremenc.  II  y a un  Lac  dont  Ics 
bords  font  fort  peuplez.  Dans  routes 
Jes  rivieres  il  y a certains  poifTons  qui 
font  de  la  forme  &c  de  la  grandeur  des, 
plus  grands  chiens  , qui  teen t & man- 
gent  les  Indiens  qui  entrent  dans  les  ri- 
vieres , ou  meme  qui  paffent  aupres  v 
car  ces  animaux  fortent  auffi  de  Teau, 
6c  marchent  fur  la  terre*  Ce  pays  eft 
borne  du  cote  du  Septenction  par  le, 
Marannon^  a TOrient  par  le  Brefil  que 
les  Portugais  poflMent,  au.Midy  par  la 
riviere  de  la  Plata  5 on  dit  auffi  que  c eft 
en  cet  endroit  que  font  cesAmazones 
dont  Orellana  ouit  parler.  Vaca  de 
Caftro  apres  avoir  ainfi  envoye  fes  .Ca» 
pitaincs  en  divers  endroits.demeura  plus 
de  dix-huit  niois  a Cufeo  , faifant  Ic  par- 
tage  des  Indiens  qui  navolent  point 
d’occupation , en  les  diftribitant  comme 
il  le  jugeoir  a propos  : mettant  routes 
chofes  en  bon  ordre  dans  le  pays^  3c 
faifant  des  reglcmens  , 3c  des  ordonnan- 
ces  fart  utiles  pour  la  confervarion  de^. 

Ff  iij  ' " * 
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Indiens.  Dans  ce  temps  meme  on  dc- 
couvrit  dans  le  voifinage  de  Cufco  le^ 
plus  richues  mines  d’or  dont  on  ait  ouf 
parler  dans  nos  jours  ^ particulierement 
dans  une  riviere  qu’on  nomme  Cara- 
baya , ou  un  tndieti  en  recueillit  dans  un 
jour  la  valeur  d’un  Marcr  Tout  le  pays 
etoit  done  alors  fort  tranquille  ; lesin- 
diens  etoient  protegez  , 5c  remis  des 
grandes  fatigues  qu’ils  avoient  foiiffert 
pendant  la  guerre : alors  Gonzale  Pizarre 
vint  a Cufco  *,  car  jufques-^la  il  iTen  avoir 
pii  obtenir  la  permiffion  : Sc  apres  y 
avoir  demeure  quelques  jours , il  sen 
alia  dans  le  pays  des  Charchas  s’oeeuper 
d fon  menage  , & a fes  affaires  de  cam-^ 
pagne  , jufques  a ce  que  le  Viceroy 
Blafco  Nugnez  Vela  vint  au  Perou , 
comme  on  le  dira  dans  la  fuite. 
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Ofdonnancts  de  S a Afajefie  pour  le  Goii*- 
vernement  des  affaires  Ms  In  des.  Blafca 
Tingnez.  J^ela  va  an  Peron , en  ejualiti 
de  Viceroy  pour  ksfaire  exeenter. 

DAns  ce  temps-la  ^ & meme  un  pen 
auparavant  , quelques  Religieux 
mens  ce  leur  fembloit  par  un  bon  zele. 
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allerenr  informer  Sa  Majofte  , & les  Sei- 
gneurs de  fon  Gonfeil  , des  grandes 
charges  que  les  Efpagnols  en  general 
impofoicnt  fur  les  Indiens , & des  cruaii- 
tez  qu’ils  exer^oient  contre  eux  i les 
maltraittanc  dans  leurs  perfonnes , memfe 
jiifqif  a les  tiier  : leur  cnlevant  tous  leurg 
biens  , par  les  iiihpofitions  excelEves 
ilonc  ils  les  chargeoienc  > & les  con- 
rraignant  de  travailler  aux  mines  & d la 
pefche  de^  perles  oil  ils  periflbient  tous, 
de  maniere  que  le  nomQre  en  diminupit 
fort  5 Sc  il  eroic  deja  fi  petit , qu’en  peu 
de  temps  il  n*'en  demeureroir  aucun  de 
Cefte  ni  dans  la  nouvelle  Elpagne,ni  dans 
le  Peroii , fii  daUs  les  atitrcs  lieux  ou  il  y 
en  avoir  encore  : mais  qti’ils  periroient 
tous , c'omme  cek  etoit  arrive  dans  les 
Ifies  de  faint  Domingue,  de  Cuba,  de 
faint  Jean  de  Porco-rico , de  la  Jamai- 
que  5 & dans  quelques  autres , ou  il  n"y 
avoir  plus , pour  ainfi  dire  5 ni  trace  ni 
memoire  des  Indiens  autrefois  Habitans 
naturels  de  ces  lieux.  Pour  perfuader 
mieux  cela  a Sa  Majefte , ils  y ajoutoient 
le  r^cit  de  quelques  cruautez  particu- 
lieres  qiiedes  Efpagnols  avoient  exercc 
contre  les  Indiens , & ils  y en  joignoient 
d’autres  dont  les  fairs  n’etoient  point 
averez  j & (|u’on  n a jamais  ere  aflur# 
F f iiif 
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qui  fuflent  veritables.  Q^une  des  prin- 
cipales  caufe  de  ce  mal , & de  la  deftru- 
ilionde  ces  pauvres  peuples  venoic  des 
grands  fardeaux  qii’on  faifoic  porter 
a ces  Indiens , fans  garder  en  cela  ni 
1 cquite  ni  la  moderation  qui  eufl'enr 
cte  neceflaircs.  Qi^au  refte  > ceux  qni 
avoient  poufle  Ics  chofes  dans  un  plus 
grand  exces  etoient  les  Goitvenfeurs  & 
leurs  Lieutenans  , les  Officiers  de  5a 
Majefte , les  E vequcs  ^ les  Religieux , & 
les  aiitres  perfoiines  favorifees  & privi- 
legiees,  qui  fe  fiant  fur  leur  autoritS  Sc 
leurs  privileges,  s’afluroient  qu'il  i/y 
auroit  aucunes  peines  centre  eiix  pour 
cela  ^ ce  qui  leur  faifoit  commettre  tous 
ces  exeds  avec  d amant  plus  de  liberte 
& de  hardieffe.  Celui  qui  prella  & qui 
inlifta  le  plus  forces remontranccs,  nic 
un  Religieux  de  TOrdre  de  faint  Domi- 
nique, nomine  Frerc  Barthelemy  de  las 
Cafas  5 que  Sa  Majefte  pourvuc  de  FE- 
veche  de  Ch  iapa.  L'Empereur  ayant 
done  oui  toutes  ces  chofes , Sc  defirant 
d y apporter  quelque  remede  a quoy  il 
fe  croyoit  oblige  en  confcieiice  , ainft 
qu’on  le  lui  avoir  fait  entendre  : ftir  les 
informations  qu’on  lui  preJfenta  la-def- 
fus , il  fit  aftembler  non  fculenient  toifs 
ceux  qui  etoient  de  fon  Confeil  dcs 
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Indes  5 mais  auffi  plufieurs  autres  perfon-* 
nes  eclairees.gens  de  Letcres  & de  probi- 
te. Dans  cette  aflemblee  on  examina  foi=* 
gneufemenc  Ics  chofcs5&  apres  plufieurs 
confiderations  faites  fur  la  matiere  , on 
dreffa  qiielques  reglemens  par  lefquels 
on  efperoit  de  reniedier  aux  mauXj^c  aux 
inconveniens  qui  avoient  ete  reprefen- 
tez  par  Frere  Barchelemy.  Ce  reglemeilt 
portoit  qu’on  ne  pounoit  forcer  aucun 
Indien  de  travailler  aux  mines  ni  a la 
pefclie  des  perles ; qu’on  ne  kur  impo- 
leroit  point  de  charges  exceffives36c  que 
meme  on  ne  les  obligeroit  a porter  les 
fardeaux  que  dans  les  lieux  ou  on  feroit 
deftitue  des  moyens  de  faire  autrement : 
qu'on  les  payeroit  de  leur  travail,  8c 
qif  on  fixeroit  les  tributs  qu  ils  feroient 
obligez  de  payer  aux  Efpagnols  ; que 
tons  lesindicns  qui  demeureroient  libres 
par  la  mort  des  maitres  aqui  ils  appar- 
renoient , feroient  apres  cela  aii  Roy. 
L’Ordonnance  portoit  encore , qu'on  re- 
mectroit  en  liberte  tons  les  Indiens  qui 
etoient  dans  la  polleffion  Sc  le  partage 
de  tous  les  Eveques  des  Indes , des  Mo- 
nafteres  & des  Hopitaux  : comme  auffi 
de  ccux  qui  feroient  Gouverneurs , ou 
Jeurs  Lieutenans  ou  Officiers  de  Sa  Ma- 
jefte,  6ns  qu’ils  les  puflent  retenir^ 
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quand  meme  ils  protcfteroient  la-deflu^, 
d aimer  iriieux  quitter  leurs  charges^ 
On  ordonnoit  qiie  eela  auroit  lieu  par- 
ticulierement  , & ferdit  exacJ^ement 
dbferve  au  Perdu  , par  taas  ceux  qui 
lavoient  eu  quelqu.e  part  dans  les  mou-^ 
vemens , & les^  troubles  qui  y etoient 
arrivez  entre  Dom  Francois  Pizarre , & 
Dom  Diegue  d’Almagro,  & que  tous 
ces  Indiens  qui  d’une  maniere  ou  de 
Tautre  feroient  remis  en  liberte , com- 
me  auffi  tous  ks  tributs  qu  ils  payoient, 
appaTtiendroient  a Tavenir  a Sa  Majefta 
il  eft  evident  que  cecte  derniere  claufe 
faifoit  qu’il  n’y  avoit  perfonne  dau^ 
tout  le  Perou  qui  put  retenir  fes  Indiens^ 
En  efFet , il  eft  aife  de  voir  par  route 
cette  Hiftoire,  quil  ny  avoir  aiicun 
Erpagnol  ni  grand  ni  petit /qui  nkut 
cu  qiielgue  attachement  pour  Pun  def 
deux  partis , meme  avec  aurant  de  paC- 
fion  que  s’il  y fut  alle  de  leurs  biens  & 
de  leur  vie.  Cela  s’etoit  mfeme  etendu 
jufq  u’aux  Indiens  du  pays , a qui  il  arri- 
va  foLivent  d avoir  des  demelez , des 
difputes  & des  querelles  les  uns  contre 
les  autres , jufqu  a en  venir  aux  mains 
pour  ces  deux  partis : les  uns  tenant  pour 
ceux  du  Chili , comme  ils  appelloient 
les  partifans  de  Dom  Diegue , & les 
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aiitres  pour  ceux  de  Pacliacama , appeP 
lant  ainfi  ceux  qui  fuivoient  le  parti  dn 
Marquis.  Entre  plufiettrs  autres  chofe$y 
outre  celles  qui  etoicnt  portees  par  le 
reglement,  dont  on  viefit  depailer,  8c 
qu  on  avoir  jugc  eonvenables  pour  le 
gouvernement  de  ccs  Provinces  eloi- 
gnees  ^ il  y en  avoit  une  qui  regardoit 
le  Perou  en  particulier.  On  confideroit 
que  ce  pays  etoit  le  plus  riche  8q  le  plus 
confiderabie  de  ceux  qui  appartenoient 
a Sa  Majeft^  dans  I’Amerique , & qu'il 
dependoit  dc  I’Audicnce  Royal  refidente 
dans  la  Viile  de  Panama^  on  il  n’y  avoit 
que  deux  AudiceursA  ce  qui  faifoit  que 
les  aflFaires  foufFroient  de  grands  retarde- 
mens , & ne  fe  pouvoient  prefque  expe- 
^ier  a propos : le  Perou  etaur,  comme  il 
ctoit,fort  eioigne  de  Panama5&  fur  tout 
encore , parce  que  > comme  on  Ta  deja 
remarque  cy-devant , plus  grande  par- 
tic  de  lann&  on  ne  pouvoir  y aborder^ 
On  difoit  donc  M-delTus  que  e’etoit  fans 
doute  la  raifon  qtti  avoit  empeche  qu’ou 
ne  put  apporter  les  remedes  convena- 
bles  aux  maux  & aux  inconveniens  dont 
on  vient  de  parler , & qu’a  Tavenir  on 
ne  pourroit  non  plus  remedier  a ceux 
qui  furviendroient  : e’eft  pourquoy  on 
jugeoit  a propos  de  caifer  rAudience 
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de  Panama  ^ & d’en  etablvr  une  nouvelle 
fur  les  fconcieres  de  Guatimala  & de 
Nicaragua , done  le  Lic^ncie  Maldonat 
qui  eroic  Audireiir  de  Mexique  fuc  le 
Prefident,  & du  RefTort  de  laquelle  fe- 
roit  la  Province  de  Terre-ferme.  Qif^ 
regard  du  Perou  on  y et^bliroit  une 
nouvelle  Audience  compo/2e  de  quarre 
Auditeurs , & d un  Prefi4ent  qui  por-^ 
teroic  le  titre  de  Viceroy  & de  Capi- 
taine  General  : parce  qu’on  jugeoit  cela 
abfolument  necefTaire  a caufe  de  Tim- 
portance  des  affaires  de  ce  pays.  Ces 
reglemens  furent  fairs  dc  publiez  dans 
la  Ville  de  Madrid  Tan  mil  cinq  cenS 
quarante- deux  , & .incontinent  on  err 
envoya  des  copies  en  divers  endroits 
des  Indes  :.ils  chagrinerent  beaucoup 
tons  ceux  qui  y avoient  fait  des  con- 
quetes  j & particulierement  au  Perou  , 
oil  le  prejudice  qu’on  en  recevoit  etoit 
plus  general , puifqu'il  n’y  avoir  aucun 
de  ceux  qui  y etoient  etablis  qui  ne  per^ 
dit  par  la  a peu  pres  tqi.u  ce  qu’il  pofle- 
doit  3 & qui  nc  fe  trouvat  par  confequent 
dans  la  necefficc  de  chercher  de  nouvea ux 
moyens  pour  fubfifter  & pour  vivre.  On 
difoit  la-defTiis  qiie  fans  doute  Sa  Ma- 
jefte  avoir  ete  mal  informec  touchant 
cc  qui  s etoit  pafle  : puifque  ceux  qui 
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avoienc  fuivi  foic  le  parti  d’Alrtiagre  ^ 
foit  celui  de  Pizarre , ne  Tavoient  fait 
qiie  comixie  bons  8c  fideles  fujets  de  Sa 
Majefte , qui  fe  propofoicnt  de  lui  obeir 
en  obciflant  a ceux  qu’ils  regardoient 
comme  Gouverneurs  > agiflanc  cn  fon 
nom  par  fon  autorite.  de  plus 

ils  s'ctoient  trouvez  dans  une  necellite 
abfoluc  de  leur  obeir  de  gre  on  de  force  ^ 
& qu’ainii  ils  n’etoient  coupables  d’au- 
cun  crime,  ou  qu’au  moins  s’il  y avoir 
quelqiie  faure,  elle  ne  rneritoic  aflure- 
ment  pas  cp'on  les  depoiiillat  ainfi  de 
leurs  biens.  Ils  ajoutoient  encore  , que 
dans  le  temps  qu’ils  decouvrirent  a leurs 
propres  frais  le  Perou , on  etoit  expreffe- 
inent  convenu  ayee  eux  , qu’on  leur 
doiineroit  les  Indiens  pour  toiite  leur 
■vie  5 3c  que  meme  apres  leur  mort  ils 
feroient  a leur  fils  aine  , ou  a leurs  fem- 
iTies,au  cas  qu’ils  mouruflent  fans  laif. 
fer  d’enfans.  Q^’en  confirmation  8c 
en  confequence  de  cela  meme , peu  de 
temps  apres  Sa  Majefte  avoir  envoyc 
ordre  a tous  ceux  qui  avoient  eu  part 
a cette  conquete  , de  fe  marier  dans  un 
certain  temps  marque , fous  peine  de 
perdre  leurs  Indiens  , il  quoy  la  plupart 
avoient  obei  : & qu  ainfi  il  n’etoit  pas 
jafte  qa  a prcfent  qufils  etoient  vieux  & 
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caflez  5 & qu’ils  avoient  leurs  femmes 
£c  leurs  families , on  les  dcpouillat  de 
Jeurs  biens  & des  moyens  de  fubfifter  , 
ddans  le  temps  qu’ils  croyoient  goiiter 
quelqiie  repos  ^ & jouif  du  fruit  de  leurs 
travaux  : d autant  plucot  qu’ils  etoient 
iivancez  cn  age  , Sc  n’avoient  plus  aflez 
de  fante  ni  alTez  de  force  pour  aller 
xhcrcher  de  nouveaux  pays  & entiepren- 
dre  de  faire  de  nouvelles  decouvertes.* 
II  y en  eat  done  pluiieurs  qui  fe  rendi- 
rent  de  divers  endroits  a Cufeo  pour 
reprefenter  toutes  ces  chofes  au  Licen- 
tie  Vaca  de  Caftro  qui  y exoit.  Il  leur  dit 
la-defliis , qu’il  etoit  fbreement  perfuade 
que  fi  Sa  Majefte  etoit  bien  infbrmee  de 
la  verite  des  chofes  , elle  y apporteroit 
Ians  doute  quelque  remede  : qu'ainfi 
il  jugeoit  a propos  que  les  Procureurs 
ou  Syndics  de  toutes  les  Villes  s’aflem- 
bJallent,  & nommafTent  quelques-  uns 
d entr’eux  pour  aller  pardevers  Sa  Ma- 
jefte, & fon  Confeil  Royal , afin  de  leur 
reprefenter  le  vr^y  ctat  des  chofes , & 
les  fupplier  tres-humblement  d’y  vou- 
loir  apporter  le  remede  convenable  par 
la  revocation  ou  le  changement  de  ces 
ordonnances  qui  les  reduifoient  a de  fi 
facheu fes  extremitez.  Que  pour  faci- 
liter  de  fa  part  leur  afiemblee  ^ & faire 
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i^ie  tons  s’y  puflent  plus  aifcment  trou- 
ver  y il  fe  ren,clrpit  a la  Ville  de  Los  Reyes 
icoinme  etant  plus  dans  le  centre  > 8c 
vers  Ic  milieu  des  autrcs  Villes  , tant  dc 
Ja  plaine  que  de  la  montagne  & qu  ainfi 
il  partageroic  de  bon  cceur  la  peine, 
,8c  leur  epargnetoit  ime  pattk  du  che- 
min  , pour  trairer  enfejmble  de  cctte  af- 
faire. li  partit  done  en  effet  de  Cufeo 
pOiir  fe  rendre  a Los  Reyes,  menant  aveo 
lui  les  Syndics  de  routes  les  Villes  de  ce 
voifinage,  & etant  accompagne  de  plu«- 
fieurs  Gentiishoniincs  j ,&  autres  periba^ 
nes  confiderables. 
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I)e  la  Commijfion  & dny oyage  de  Blafe0 
Nugntz.  Vda , Vmroj  du  Perm  ^ & 
des  AndlteurSy  & antres  Officim  qni 
Paccompagnirent^ 

L’An  mil  cinq  cens  quarahte-trois , | 
peu  pres  dans  le  meme- temps  que 
ce  dont  on  vient  de  parler  dans  le  Cha- 
pitre  precedent  fe  paflbit  au  Perou  : 
Majefte  en  confequence  , &c  pour  I’exe- 
cution  du  reglement  qudn  a rapporte  , 
nomma  pour  Viceroy  & Profident  de  ee 
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pays -la,  Blafco  Nugncz  Vela,  dc  la 
Viile  d’Avila,  qui  etoic  alors  CommiC- 
faire  general  des  Douanes  de  Caftille  : 
paixe  qu’il  I’avoic  connu  pour  un  horn- 
me  dc  capacite  dc  d experience  , rant 
dans  cette  Charge  qu*en  dmitres  em- 
plois  qu'il  avoir  exercc  auparavanr  dans 
Ics  Villes  dc  Malaga  Sc  de  Ctienca : &c  de 
plus  pour  un  homme droit,  qui  rendoic 
exaciremenc  juftiqefans  aucun  egardpoilr 
perfonne,  exec-utant  les  ordres  du  Roy 
ponduellemcnr  & fans  aucun  detour. 
Sa  Majefte  nomma  aqffi  pour  Auditeurs 
le  Licentie  Cepeda  d^  la  Ville  de  Tor- 
defillas , qui  etoit  alors  Auditeur  dans 
fes  Ifles  Canaries  , le  Dodeur  Lifon  de 
Texada  de  ;la  Vill^  de  Loyronne  , qui 
etoit  Prcteur  des  Nobles  de  I’Audience 
floyale  de  Vailladolid,  le  Licentie  Alva- 
iez , Avoeat  en  la  meme  Audience , &c  le 
Licentie  Pedro  Ortiz  de  Zarate  de  la 
Ville  d^Oidiigna,  qui  etoit  grand  Pre- 
Yot  de  Segovie  : dc  pour  Maitre  des 
■Comptes , rant  du  pays  du  Perou  que 
de  la  Province  de  Terre -ferme,  Au- 
guftin  de  Zarate  Secretaire  de  fon  Con^ 
feil  Royal  *,  car  depuis  la  decouverte 
de  ces  Provinces  , on  n’avok  point 
fait  rendre  compte  aux  Treforiers,  ni 
aux  autrcs  Adminiftrateurs  des  reyenus 

SLoyaux* 
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Royaux.  Tons  ceux  qu’on  vicnt  de 
nommer , s’embarquerent  & mirent  a la 
voile  au  Port  de  faint  Lucar  de  Barra- 
meda  le  premier  jout  du  mois  de  No- 
vembre  de  I’anmil  cent  quarante-tfois  i. 
ils  arriverent  heureufement  au  Port  dc 
la  Ville  nominee  ( a ) Nomhn  de  Dios  y 
oir  ils  fiient  quelque  fejour , pour  faire 
les  preparatifs  qui  leur  etoient  necef- 
laires  pour  leur  navigation  de  quelques 
jours  par  la  mer  du  Sud.  Le  Viceroy 
fe  prefldit  fort , il  s'embarqua  dans  un 
vailTeau  qu’il  avoir  fait  equipper , & mit 
a la  voile  a la  my-Fcvrier  de  fan  mil 
cinq  cens  quarante-trois , fans  vouloir 
attendre  aucun  des  Auditeurs  , bien 
qu’on  fen  priat.  ils  ne  purent  s’empe- 
pecher  d’en  avoir  quelque  reflentiment  f 
outre  qu’il  s’ceoit  deja  pafle  entr’eux 
quelques  petites  chofes  , qui  , quoi^ 
qu’elles  ne  fulTent  pas  de  grande  im- 
portance, n’avoient  pas  laille  de  faire 
quelque  impreffion  dans  leurs  efprits , 
& de  faire  a peu  pres  connoitre  les  fen- 
timens  qu’ils  avoient  les  uns  pour  les 
aurres.  Avant  que  le  Viceroy  partit  de 
ce  lieu , il  commen9a  a raettre  en  exe- 
cution un  des  r^lemens  qu’il  portoit. 


(a)  Net)  de  Dieu  Ville  de  1’Ameriqne, 
Toms  I, 
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par  Icquei  il  etoit  ordonne  que  les  In-* 
diens  aiiroient  la  liberte  de  retourner 
dans  le  pays  de  leur  naiflanee  , s’ils  en 
etoient  hors  par  quelque  occafion  que 
ce  pur  etre  : ainfi  il  commen^a  a raflem- 
bler  tous  les  Indicns  qui  fe  trouvoienc 
dans  cette  Province , &c  qui  etoient  ori- 
ginaires  du  Perou.  Le  grand  commer- 
ce cntre  ces  deux  Gouverneurs  faifoit 
que  le  nombre  de  ces  Indiens  eroit  fort 
confiderable  : il  les  fit  tous  embarquef 
dans  fon  Navire  aux  depens  de  leurs 
maitres.  Il  fe  rendit  heureufement , &c 
cn  peu  de  temps  au  Perou , debarqus 
au  Port  de  Tumbez  ; faifant  de-la  fon 
voyage  par  terrc  , & comitien^ant  a faire 
executer  les  ordres  qn’il  portoit  dans 
tous  les  lieux  qui  fe  trouvoient  fur  fon 
paflage.  A I’egard  des  tins  , i!  regloit  & 
fixoit  les  charges  Sc  les  impofitions 
qu’ils  pouvoient  mettre  fur  les  Indiens, 
&lestributs  qu’ils  cn  pouvoient  tircars 
aux  autres,  il  leur  otoit  entiercment 
tous  les  Indiens  qu’ils  avoient  pour  les 
mettre  au  rang  de  ceux  qui  appartcnoient 
i Sa  Majeftc.  Cela  fut  caufe  que  quel- 
ques  particuliers  qui  s’y  trouvoient  fort 
jntetelTez  , Sc  en  general  tous  les  Habi- 
tans  des  Villes  de  faint  Michel  & de 
Tiuxillo  comparutent  devant  lui , le 
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fiipplianr  tres  - humblemenc  , Sc  avec 
de  grandes  inftances  , qu*au  moins  il 
voLilut  bicn  furfeoir  I’execution  de  ces 
reglcmens  fi  rigoureux , jufques  a la  ve- 
nue des  Auditeurs  , Sc  qu  alors  ils  fe 
rendroienc  a Lima  pour  demander  jufti* 
ce  fur  leur  cres-numble  fupplication. 
Ils  alleguoienr  encore  pour  appuyer  leur 
demande , qu’il  y avoir  un  article  des 
rcglemens  qui  portoir  , qu’iis  feroient 
mis  cn  execution  par  le  Viceroy  , St  les 
Auditeurs  conjointemenc  ; Sc  qu  ainfi 
il  n ctoit  pas  en  droit  d'en  prefler  , com- 
me  il  faifoit , Texecution  fe  trouvant 
feul.  Toutes  leurs  raifons  Sc  routes 
leurs  remontrances  furenr  inutiles  , il 
ne  voulut  point  sy  rendre  , difant  , 
que  les  ordres  qu’il  portoit  etoienr 
dcs  Loix  generales  faites  pour  le  bic0 
du  Gouvernement  5 qui  ne  pouvoient 
ibnffiir  de  retardement  par  leurs  rc- 
qukes  ni  leurs  fupplications,  Il  conti- 
nua  done  toujours  a faire  executer  les 
reglemens  jufques  a ce  qu’il  fur  arrive  I 
la  Province  de  Giiavra , qui  eft  a dis- 
hair  licues  de  la  Ville  de  Los  Rcycs<» 
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Cc  qni  ft  f^Jf^  dans  la  VllU  de  Los  Reyes 
a la  reception  du  t^icefoy^ 

AUffi-t6t  que  le  Viceroy  fat  arrive 
au  Port  de  Tumbez  , il  envoya 
devant  lui  a grand  hate  pour  notifier 
fes  pouvoirs  , & fon  aiitorite  an  Liceri- 
tic  Vaca  de  Caftro  ; afin  qu’il  fe  defiftac 
du  Gouvernemcnt.  On  apprit  done , rant 
par  le  meflager  qui  apporca  ccs  ordres  > 
que  par  d’atitrcs  perfonnes  qui  vinrent 
apres  lui  , la  rigueiir  avee  laquelie  le 
Viceroy  faifoit  execurer  les  ordonnan- 
ces  done  il  eroic  chargfj  fans  ecouter 
la  - defTus  ni  fupplication  ni  reqiiere* 
Pour  irriter  encore  plus  le  monde  cen- 
tre le  precede  du  Viceroy  , on  ajoucoit  le 
recit  de  quelques  rigucurs  qu  on  difoit 
qu’il  avoir  exercees  > qui  ne  lui  eroient 
jamais  venues  dans  Tefprir.  Ccs  nou- 
velles  cauferent  rant  d’emotion  ^ & de 
mumures  dans  Tefprit  de  ceux  qui  ac*- 
compagnoient  Vaca  de  Caftro  , que 
quelqiies-uns  d’eiix  lui  -oonfeilloienc  de 
ne  point  rcccvoir  le  Viceroy  : mais  plu- 
tbr  de  protefter  contra  les  ordonnances 
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& contre  fa  commillion^^c  de  nc  le  recon- 
noitre en  auGune  maniere  , puifqu’il  s’e- 
toil  rendu  indigne  du  Gouvernement , 
en  refufant  de  rendre  juftice  aux  fideles 
lujets  de  Sa  Majefte , & d ecoiiter  favora- 
blement  Icurs  remontrances , faifant  pa- 
roitre  line  rigueur  exceffive  dans  Texe- 
cution  des  ordres  qu’il  apportoir.  Vaca 
de  Caftro  les  appaifoit  aucant  qo*iI  lui 
etoit  poflible  , leur  difant , qu'ils  dc- 
voient  s’affurer  quapres  I’arrivee  des 
AudireurSj  ^ lorfque  TAudience  feroit 
line  fois  formee , ils  ne  feroient  pas  plti- 
toc  informez  de  la  verite  ^ qudls  ecoure- 
roient  fans  doiire  favorablement  les  fiip- 
plications  qu’on  leur  feroit.  Qifau  refte, 
a fonegard,  il  nepouvoir  pas  s’empechef 
d’obeir  aux  ordres  de  Sa  Majefte.  En  ef- 
fer , etant  pres  de  la  Province  de  Guada- 
chili , qui  eft  a vingt  lieoes  de  la  Vilie  de 
Los  Reyes  , oules  Provifionsdu  Viceroy 
lui  furenc  notifiees , il  fe  defifta  incon- 
tinent de  la  Charge  de  Gouverneur  : feu^ 
lenient  avant  de  le  faire , il  donna  a quel- 
ques  perfonnes  quelques  repartitions 
ddndiens  qui  eroient  vacans  , doot  une 
partie  etoit  en  foil  noiii.  Les  principaux 
de  ceux  qtii  venoient  avec  lur  vbyant 
done  qu’ils  rimportunoient  inutilemcnt^ 
6c  qu’il  ne  vouloit  point  abfolunient 
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lear  accordcr  ce  qu’ils  lui  demandoient  ? 
il  retourneretic  a Cufco  , difant  pour 
colorer  leur  retour,  qu’ils  n’oferoienc 
attendre  le  Viceroy  tandis  qu’il  ecoit 
feul : mais  que  quand  les  Auditeurs  fe- 
roienc  arrivez , alors  ils  retourneroienr^ 
Nonobftanr  toutes  ces  raifons,  8c  ces 
prctexces  fpecieux  , il  n’etoic  pas  difficile 
a connoicre  qu’ils  s’en  alloient  fort  earns 
8c  fort  chagrins  , 8c  n’etoient  pas  bicn 
intentionnez.  Ils  le  firent  clairement 
connoicre  peu  de  jours  apres  ;car  etant 
arrivez  a la  Vilie  de  Guamanga,  ils  y 
exciterent  un  grand  tumulce , & fe  ren- 
dirent , malgre  Vafco  de  Guevara , mai- 
rres  de  route  I’artillerie  que  le  Licenrie 
Vaca  de  Caftro  avoir  laifle  en  ce  lieu 
apres  la  Vi<3roire  qu’il  remporta  fur  Dorn 
Diegue : ils  la  firent  apres  cela  mener  d 
Cufco,  ayant  alTemblc  pour  cet  effiet  un 
grand  nombre  d*Indiens.  Vaca  de  Caftro 
continua  cependant  fon  chemin  , & fe 
rendit  a Los  Reyes  oii  il  trouva  tout  en 
trouble  8c  en  confufton , cette  Ville 
etant  fort  emue  fur  la  queftion , fi  on 
devoir  reconnoitre  le  Viceroy.  Les  uns 
difoient , que  Sa  Majefte  par  les  Provi- 
fions , if  ordonnoit  point  qu’il  feroit  re- 
connu  jufqu’a  ce  qii’il  vine  lui-meme  en 
perfonne.  Les  autres  difoient^  que  quand 
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Ricme  il  viendroit , vu  les  ordonnances 
qu*il  apportoit , & la  rigueur  avec  la- 
quelle  il  les  faifoit  executer,  fans  avoir 
egard  ni  a requete  ni  a fiipplieation , il 
ne  falloit  point  le  recevoir  ni  le  recon- 
noitrca  Neanmoins  Yllan  Suarez  Corn- 
mi  (Taire  de  Sa  Majeftc , & Jiige  de  Police 
de  cette  Ville , fit  tant  par  fes  raifons  & 
les  exhortations  5 quela  rcfolution  fut 
prife  de  recevoir  le  Viceroy , & d’ad- 
metrre  fes  Provifions  qu'on  fit  publier 
avec  beauCoup  de  folemnite.  Inconti- 
nent apres , plufieiirs  des  Habitans  & des 
Magiftrats  de  la  Ville  allerent  a Guavra 
pour  Fy  recevoir  & lui  baifer  les  mains^ 
puis  dc-la  ils  I’accompagncrent  jufqu’a 
Los  Reyes , oil  il  fut  re^u  avec  beaucoup 
de  pompe  & de  magnificence  5 mar  chant 
fous  un  Dais  de  drap  d’^or.  Les  Ma- 
giftrats marchoient  en  ordre  avec  les 
marques  de  Icurs  dignitez  , verus  de 
longues  robes  de  fatin  cramoifi  doublees 
de  damas  blanc  : ils  le  conduifirent  ainli 
d I’Egiife  5 puis  a fon  Hotel.  Comme  il 
apprit  les  raurmures  & les  mouvemens 
deceux  qui  s’en  etoient  alleza  Cufco  , 
il  fit  des  le  lendemain  prendre  le  Licen- 
tie  Vaca  de  C aftro , le  fit  mettre  en 
laprifon  publique,  le  foiip^onnant  d’a- 
Voir  quclque  part  a ces  mouvemens 
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jfedieux , dc  d’en  etre  memc  le  premici: 
auteur.  Les  Habitans  de  la  Ville  , quoi^ 
qu’ils  ne  fuflenc  pas  tout  a-fait  bienavec 
Vaca  de  Caftro  , fupplierent  pourtant 
tres-humbletTient  le  Viceroy  de  ne  per- 
mettre  pas  qu’une  perfonne  de  conlide- 
ration , comme  lui , qui  etoit  du  Con- 
fell  de  Sa  Majcfte , Sc  avoir  ete  leur  Gou- 
verneur , fiit  mis  en  la  prifon  piiblique  5 
puifque  quand  meme  il  auroit  merite 
la  mort , & qu’on  lui  devroit  faire  cou- 
per  la  tete  des  le  lendcmain,  on  le  pou- 
voit  neanmoins  mettre  dans  une  prifon 
plus  honnete,  &qui  ne  feroit  pas  pour 
cela  moins  fure.  Le  Viceroy  fe  rendit  a 
ces  remontranccs  , Sc  le  fit  mettre  dans 
la  Maifon  Royale , moyennant  la  cau^ 
tion  des  Bourgeois  pour  une  fomme  con- 
liderable  5 puis  il  fit  mettre  tons  fes  biens 
en  fequeftre.  Les  Habitans  de  Lima 
vpyant  routes  ces  rigueurs,  etoient  fort 
chagrins  & fort  mecontens , ils  confe- 
roient  quelquefois  fecretement  enfem- 
ble , Sc  plufieurs  Ibrtoient  de  la  Ville  les 
uns  apres  les  autres  prenahr  le  chemin 
de  Cufeo  oil  le  Viceroy  n’avoit  pas  etd 
ceconnu. 


JPm  dn  Tomt  premier,. 
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JAy  I{i  par  ordrc  de  Monfeigneur-  le  Chance- 
lieriin  Ouvrage  inticule : T>ecomjeru 

de  U Conquete  du  Perou,  danslequel  js  n ay 
xien  trouve  qui  en  piiifle  einpecher  la  rcim- 
pieliion.  fait  a Paris  ce  14.  de  Mars  1701. 


LOUIS  par  Ja  grac6  de  Dieu , Roy  de 
France  &de  Navarre  : A nos  amez  & feaux 
Confeiilers  ^ Jes  Gens  tenant  nos  Conrs  de  Par- 
lement  ^ Maitres  des  Requetes  ordinaires  de 
notre  Hotels  Grand  ConfeiU  Prevot  de  Paris, 
-Baillifs,  Senechaux^  leurs  Lientenans  Civils, 
Sc  aiitres  nos  Jiihiciers  quil  appartiendra.. 
Salut  : Charles  Osmont,  Libraire  a 
Paris  5 Nous  ayant  fait  expofer  qu’il  defireroit 
donner  au  Public  un  Livre  intitule  iHiftoire  de  U 
Decouverter  ^ de  U Conquete  du  Perou , treidm^ 
te  de  rpfpagnol  d^Auguftin  de  Zaratte  i s’il  Nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Letrres  de  Privilege  fur 
ce  neceliaires  5 Nous  iui  avons  permis  & permet- 
tons  par  ces  Preientes  de  faire  imprimer  vendre 
& debiter  ledit  Livre  en  telle  forme,  marge  , ca- 
xadlere , & autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , 
pendant  le  temps  de  fix  annees  confeciitives  , i 
compter  du  jour  de  la  dattc  defdices  Prefentes. 
f aifons  defenfes  a routes  fortes  de  pcrfonnes  de 
-qiielque  qualite  & condition  qe  elies  puiiTent. 
Tome  L ■ K li 


ettc,  d’cn  introduirc  dMmprellion  6trangcrc  daiis 
aucun  lieu  dc  notre  ob^iilance  j & a tous^  Im— 
primcurs,  tibraires,  & autres  , d’imprimer, 
fairc  imprimer  > & contrefaire  Icdit  Livre , en 
tout  ni  en  partie , fans  la  permifTion  cxpreffe  Sc 
par  6crit  dudit  Expofant , ou  de  fes  ayans  cau— 
{e  y fur  peine  de  confifcation  des  Exemplaircs 
contrefaits , de  c^uinze  cens  livres  d amende^  cen- 
tre chacun  des  contrevenans  > dont  un  tiers  a 
Nous,  un  tiersarHotel-Dieu  de  Paris,  lau- 
tre  tiers  audit  Expofant , Sc  de  tons  depens  ^ 
dommages  Sc  interets , a la  charge  que  ccs  Pre» 
fences  Icront  enregiftrees  tout  au  long  lur  Ip 
Retriftre  de  la  Communaute  des  Impnmenrs  & 
Lifraires  de  Paris , & ce , dans  trois  mois  de  la 
dattc  d’icelles  5 que  rimprdfion  dudit  Livre 
fera  faitc  dans  notre  Royaume , Sc  non  ailleursi 
& ce , en  bon  papier  Sc  en  beaux  cara(5leres , 
conform6mcnt  aux  Reglemens  de  la  Librairie  : 
Sc  qii’avant  que  de  lexpofer  en  vente , il  en 
fera  mis  deux  Exemplaircs  dans  notie  Biblio- 
teque  publique,  pn  dans  cclle  de  notre  Cha- 
teau du  Louvre , Sc  un  dans  cclle  de  notre  tres- 
cher  Sc  feal  Chevalier  Chancelier  de  Prance , Ic 
Sieur  Phelyppeaux  , Comte  de  Pontchartrain  y 
Commandeiir  de  nos  Ordres,  Ic  tout  a peine  de 
millite  des  Prefentes  5 du  concenu  defquelles , 
vous  mandons  & enjoignons  de  fairc  joiiir  1 Ex- 
pofant , ou  fes  ayans  caufe , pleinernent  & paiii- 
blemcnt , fans  fouffrir  qu  il  leur  foie  fait  aiicun 
trouble  ou  empechement.  Voulons  que  la  Copie 
defdites  Pr6fentes  qui  fera  imprimee  au  com- 
mencement ou  a la  fin  dudit  Livre , fo1t  tenue 
pour  deuement  fignifi^e , &quaux  Copies  col- 
lationnees  par  Pun  de  nos  amez  Sc  feaux  Con- 
fcillers  Secretaires,  foy  foit  ajoutee,  cornme 
a i Original.  Commandons  au  premier  notre 


HuifTier  ou  Scrgcnt  > dc  faire  pour  TcxccutioJi 
d’icelles  tous  ades  requis  & nece0’aires  , fans 
demander  autre  permiflion , & nonobftant  cla-^ 
incur  de  Haro , Charte  Normande , & Lettres 
a ce  coutraires.  Car  tel  eft  notre  plaiftr.  Don- 
ne’ a Verfaillcs  le  vingt-unieme  jour  de  De- 
cembre , Tan  de  grace  mil  fept  cens  cinq , & 
de  notre  Regne  le  fbixance  - troift6me.  Par  Ic 
Roy  en  fon  Confeil. 

LECOMTE. 


Regifire  fur  le  Regifire  niim.  dela  Cemmu^ 
nuute  des  Libr (tires  ^ Imprimeurs  de  Paris , 
page  j'/.  conformement  aux  Reglemens , no^ 
tamment  a V Arrefl  du  Confeil  du  ij.  Aoufi 
1705.  A Paris  ce  trentlime  jour  de  Hecemhn 
mil  feft  cens  cinq. 
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